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INTRODUCTION

Depuis quelques années, il n’est point de sources historiques qui aient 
été étudiées avec plus de soin que les correspondances diplomatiques, et 
la publication des Calendars du Record-Office a révélé toute l’importance 
de celles des ambassadeurs et des nombreux agents que l’Angleterre 
entretenait au XVIe siècle. Si elles sont moins impartiales que les rela
tions italiennes, si l’ardeur des luttes religieuses s’y joint à l’active préoc
cupation des intérêts politiques, elles oflrent au plus haut degré la sûreté 
et l’abondance des informations. 11 n’était aucun secret qui ne pût être 
pénétré, n’importe à quel prix: il n’était aucun fait digne d’attention, dont 
on ne fût, à l’heure même, instruit à Londres.

En mettant en regard de ces documents les dépêches des ambassadeurs 
espagnols qui étaient transmises d’Angleterre à Bruxelles et surtout les 
lettres des envoyés belges qui résidèrent sur les bords de la Tamise, on 
obtient le tableau complet des relations qui existèrent entre Élisabeth et 
les chefs du Gouvernement ou de la Révolution dans les Pays-Bas, pendant 
la période la plus agitée de l’histoire moderne.

Telle est la tâche que nous avons entreprise.
Les communes flamandes avaient imposé à leurs comtes le maintien de 

leur étroite alliance avec les Anglais. Il en fut de même sous les princes 
français, issus de Philippe de Valois, qui leur succédèrent; et rien n’était
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II INTRODUCTION.

plus célèbre que ce que l’on appelait: l’antique amitié de l’Angleterre et de 
la maison de Bourgogne. « Ce mutuel et naturel enlrecours, disait Elisa- 
» beth, a en plusieurs âges tellement continué qu’à grande peine le sem- 
» blable se trouvera en aulcun aultre pays de la Chrestienté, au grand 
» honneur des princes et au|très-grand contentement de leurs peuples ; v. 
et elle ajoutait que telle était l’union entre ces deux peuples » qu’ils ont 
» tousjours esté, par commun langage, accomparés au mary etàla femme 1 2 ».

John Mason représentait l’Angleterre à Bruxelles au moment où Cbarles- 
Quint laissa, d’une main défaillante, retomber sur son fils le fardeau trop 
pesant du pouvoir; et le premier document que nous publions offre le récit 
de la cérémonie solennelle où le glorieux empereur donna l’exemple bien 
rare d’une renonciation volontaire aux grandeurs péniblement acquises par 
le travail de toute sa vie.

On trouvait chez l’ambassadeur anglais les qualités qui distingueront ses 
successeurs. Il servit sous quatre règnes et avait coutume de dire que pour 
réussir il n’avait jamais perdu de vue quatre choses: s’assurer l’amitié des 
hommes de loi les plus instruits et celle des favoris les plus habiles, parler 
peu et écrire encore moins, de plus se rendre utile à tous les partis de telle 
sorte qu’il n’y en eût aucun qui ne le considérât comme dévoué à ses 
intérêts. Pendant ses nombreux voyages il était parvenu à acquérir l’activité 
de rilalien, le flegme de l’Espagnol, la tenue noble et élégante du Français, 
le caractère résolu de l’Allemand, l’esprit fécond en ressources du Hollan
dais : ce fut ainsi que, comprenant mieux ce qui était propre à chaque 
pays, il put servir plus efficacement le sien 3.

A Bruxelles, la mission de Mason ne présentait guère de difficultés. Il 
fallait toutefois calmer la reine Marie qui, dans son triste veuvage, prenait 
peu de part à l’élévation du roi d’Espagne, et nous voyons que, dès le mois

1 Déclaration du 1er octobre 1585.
2 Lloyd, cité par Tvtlcr, t. I, p. 285.
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de janvier 1556, l’ambassadeur l’assurait que le roi ne mettait l’ordre dans 
ses affaires qu’alin de pouvoir goûter avec moins d’inquiétude et un repos 
plus complet le bonheur de la revoir « La bonne volonté et un grand 
» désir, ajoutait-il quelques jours après, ne lui manquent point. Vous le 
» posséderez, car personne plus que lui n’a de motifs de se hâter1 2 3. » Presque 
toutes ses lettres entretenaient les mêmes espérances; mais chacune aussi 
allé guait quelque cause de retard. La reine se désolait de plus en plus, et 
Charles-Quint, avant de quitter les Pays-Bas, crut devoir lui écrire lui- 
même qu’assurément, vers la fin du mois de juin, son fils aurait pu la 
rejoindre \

La situation de l’Angleterre, troublée par des complots toujours renais
sants, réclamait la présence de Philippe IL Lord Paget lui avait été envoyé 
pour presser son arrivée, mais sans résultat; et le Conseil d’Angleterre lui 
écrivait que les semences de la sédition et de l’hérésie étaient répandues de 
toutes parts, même par les vagabonds, les histrions et les joueurs de flûte ‘. 
Les conspirateurs voulaient, disait-on, placer sur le trône le comte de 
Devonshire, que concernent plusieurs de nos documents “, mais il mourut 
en exil d’une fièvre prise sur les lagunes de Venise. Mason était déjà retourné 
à Londres.

Dix-sept mois s’écoulèrent depuis l’abdication de Charles-Quint avant 
que Philippe II revît son infortunée compagne; et s’il se décida à traver
ser la mer, ce fut moins pour céder à ses instances que pour l’entraîner 
avec lui dans la guerre qu’il allait entreprendre contre le roi de France 
Henri IL

Philippe II n’eut pas trop à se plaindre de l’accueil qu’il reçut et s’efforça
1 Lettre de Mason, du 25 janvier 1556, p. 13.
2 Lettre de Mason, du 5 février 1556, p. 14.
3 Lettre de Charles-Quint, du 10 mai 1556, p 58.
* Lettre du Conseil d’Angleterre, du 7 mai 1556, p. 37.
* Lettres du comte de Devonshire, pp. 9, 10, 21, 27, 28, 54-, 41.
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de plaire aux Anglais. Etant entré dans l’église de Cantorbéry avec ses 
éperons, il paya gracieusement l’amende en gratifiant un jeune écolier de 
bon nombre de pièces d’or. 11 fit son entrée à Londres à cheval à côté de la 
reine qu’on portait en litière Les fêtes de Pâques se célébrèrent à Green
wich: on fil battre des chiens contre des ours et des taureaux, et en même 
temps des singes attachés sur des chevaux réjouirent l’assemblée par leurs 
joyeux ébats s. Une femme était heureuse entre toutes : c’était la reine 
d’Angleterre.

Cependant Philippe ne perdait pas de vue le but principal de son voyage. 
Comme l’écrivait Courtewille, il besognait tempre et tard avec les conseillers 
anglais1 * 3 *. Ceux-ci multipliaient les objections et demandaient que l’on con
sultât le Parlement; mais enfin ils cédèrent, et l’alliance agressive du roi 
d’Espagne et de la reine d’Angleterre contre la France fut conclue. « Je 
» prévoyais cette guerre, répondit Henri II au héraut d’armes qui la lui 
» annonça; c’est le gage de la soumission de la reine d’Angleterre aux 
» volontés de son mari * ».

Philippe était arrivé le 18 mars en Angleterre ; il remonta sur son navire 
le 5 juillet. Les adieux de la reine à l’époux qui la délaissait furent déchi
rants; elle ne devait plus le revoir.

La victoire de Saint-Quentin marqua la campagne contre la France; le 
comte de Pembroke y prit part avec sept ou huit mille Anglais5.

Ici se place une mission de Christophe d’Assonleville, qui est à la fois 
chargé d’inviter les Écossais à cesser leurs hostilités contre les Anglais et 
d’exhorter les Anglais, si ces hostilités persistent, à ne pas exiger qu’en 
vertu des traités d’alliance le roi déclare aux Ecossais une guerre, dont

1 Lettre de Courtewille, du 25 mars 1557, p. GO.
* Lettres de Courtewdlle, du 12 et du 28 avril 1557, pp. G3 et 05.
s Lettre de Courtewille, du 28 avril 1557, p. 65.
< Grég. Leti, 1. XII.
e Sur celte campagne, voyez pp. 82, 83, 85, 88.
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souffriraient considérablement les intérêts du commerce et de la navigation 
des Pays-Bas

L’Angleterre se reposait sur les succès de la saison précédente, quand la 
surprise de Calais par le duc de Guise (6 janvier 1558) vint y semer la 
stupeur et provoquer des murmures qui remontèrent jusqu’à la reine, plus 
vivement encore jusqu’au roi. Et toutefois Philippe n’avait rien à se repro
cher. Il n’avait cessé de recommander que l’on gardât Calais avec soin*; il 
avait, au premier avis de l’entreprise des Français, ordonné au duc Philibert 
de Savoie de prendre les armes pour s’y opposer3 ; et on l’avait vu, dès que 
la perte de Calais fut accomplie, presser inutilement les conseillers de la 
reine Marie de tenter un grand effort pour reconquérir la vieille forteresse 
si intimement liée aux plus glorieux souvenirs de leurs ancêtres *.

Une seule pensée apporte à la reine Marie quelque soulagement au 
milieu de cette épreuve si cruelle et si inattendue. Elle se figure qu’elle 
donnera un fils au roi, un héritier à la couronne. Elle espère que cette 
nouvelle ramènera le roi près d’elle s; mais bientôt elle retombe dans sa 
mélancolie6. Le roi ne vient point ; il écrit seulement au cardinal Pôle 
qu’il a appris cette nouvelle avec beaucoup de joie7; il se borne à charger le 
comte de Feria d’aller en son nom féliciter la reine; mais celui-ci a de plus 
pour mission secréte de presser les armements des Anglais et de faire en 
sorte qu’ils débarquent sur la plage de Dunkerque menacée par une invasion 
probable des Français \

* Voyez pp. 89, 95, 9G, 101, 103, 101, 100, 108, 114, 153, 164, 174, 254 (septembre 1557- 
iioût 1558 ).

1 Lettre du roi, du 2 janvier 1858, p. 116.
s Lettre du duc Philibert de Savoie, du 10 janvier 1588, p. 1 17.
‘ Lettre du roi, du 21 janvier 1858, p. 119.
* Lettre du comte de Feria au roi, du 10 mars 1558, p. 155.
6 Lettre du comte de Feria au roi, du 22 février 1188, p. 142.
7 Lettre du roi, du 21 janvier 1558, p. 120.
1 Instruction donnée au comte de Feria, 28 janvier 1588, p. 121.
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Gomez Suarez de Figueroa, comte, puis duc de Feria, était l’un des sei

gneurs espagnols que le roi avait gardés près de lui lorsqu’en looT il vint 
épouser la reine Marie et auxquels il donna le conseil « de vivre de tout 
» point à l’angloise1 * ». Le comte de Feria se conforma si bien à cet avis qu’il 
rechercha et obtint la main de lady Jane Donner, L’une des dames attachées 
à la cour de la reine, et qu’à ce titre il noua d’intimes relations avec la 
noblesse anglaise. 11 était, au témoignage de Cabrera, doué d’une figure 
distinguée, d’une tournure noble, d’un jugement solide, courageux, géné
reux, libéral au delà de toute expression, entouré du respect et de l’estime 
de tous *. Un témoin, assurément impartial, Michel Suriano, rapporte, dans 
la relation vénitienne de Ioo9, qu’il se signalait par sa grâce et sa courtoisie3. 
A la fois prudent et énergique, perspicace dans ses prévisions, persévérant 
dans sa conduite, il occupera dans les annales de la diplomatie espagnole 
en Angleterre un rang où personne ne lui succédera. Les lettres du comte de 
Feria, fort nombreuses dans ce volume,offrent, presque toutes, une impor
tance qui les rend dignes d’être étudiées avec soin.

La première lettre du comte de Feria est du 2 février 1do8. Il rapporte 
combien l’autorité de la reine Marie est affaiblie. Les partisans des nou
velles doctrines relèvent la tète. Depuis la perte de Calais, on ne voit plus 
dans les églises la plupart de ceux qui, par soumission et par crainte, y 
avaient reparu 4. « Tout est ici passion et confusion, » ajoute-t-il dans une 
autre lettre 5.

La tentative quePhilippe redoutait, lorsqu'il réclamait l’appui des Anglais, 
no s’effectua que pendant l’été de 15o8. Le maréchal de Termes s’empara 
de Gravelines et de Dunkerque, et l’inquiétude du roi fut un moment très-

1 Lettre de Xoailles au roi de France. Recueil de Vcrtot, t. Ht.
* Cabrera, cité par M. Gachard, Corrcsp. de Philippe I I } t. I, p. LXIV.
s Michel Suriano, cité par M. Gachard, Corrcsp. de Philippe I I , t. I, p. LVII.
‘ Lettre du comte de Feria, du 2 février IboB, p. 127.
s Lettre du comte de Feria, du 12 février 15S8, p. 154.
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vive '; mais dès le 14 juillet il ajoulait de sa main à une lettre adressée au 
comte de Feria : « Le comte d’Egmont s’est bien conduit et a mis les 
» Français en déroute. » Bien lo ha hecho el Conde d’Egmont, pues a 
rolto los Franceses !.

Un jour viendra où ce souvenir sera oublié et où le comte d’Egmont 
montera sur l’échafaud au milieu de ces hallebardiers qui avaient applaudi 
à son courage sur les champs de bataille de Saint-Quentin et de 
Gravelines.

Philippe II, fatigué de la guerre qui épuisait ses ressources, ouvrit pour 
la paix des négociations où ses ambassadeurs siégèrent à côté de ceux de 
la reine d’Angleterre, défendant avec le même zèle ses intérêts que ceux 
du roi leur maitre. Nous publions, sur les conférences qui eurent lieu à 
Cereamp, de nombreux documents où la conduite loyale de Philippe II 
vis-à-vis des Anglais se trouve mise en pleine lumière5.

En Angleterre on aspire aussi à la paix; mais l’orgueil national ne peut 
se résoudre à l’abandon de Calais. Le pay s est pauvre, ruiné par la disette, 
épuisé par les maladies. Le peuple murmure hautement.

En même temps, l’espoir de maternité que la reine Marie caressait avec 
tant d’ardeur comme sa suprême consolation, s’est évanoui. Elle attend 
vainement une réponse du roi aux lettres où elle le rappelle près d’elle; 
sa mélancolie est profonde. Elle est souffrante et faible ; ses nuits sont sans 
sommeil *. Une fièvre ardente épuise ses forces 5. On dira plus tard que la 
froideur du roi a conduit la pauvre princesse à la tombe 6.

' Lettre du ro i, du 5 juillet 1558 , p. 227.
2 Lettre du roi, du 14 juillet 1558, p. 231.
3 Lettres de Wolton, du 26 septembre, 22 et 29 octobre, 4, 17 et 18 novembre, 1er et 12 

décembre 1558, pp. 241, 244, 245, 256, 260, 261, 270, 287, 289, 319, 550.
' Lettre du comte de Feria, du l tr mai 1558, p. 179.
‘ Lettre du comte de Feria, du 18 mai 1558, p. 191.
6 Lettre de l’évêque d’Aquila, mars 1559, p. 464.
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Trisle el trop manifeste symptôme! L’ambassadeur du roi d’Espagne, en 

lui annonçant que l’état de Marie s’aggrave, lui demande s’il ne convient 
pas qu’il rende visite à Elisabeth '. Le roi lui répond affirmativement : 
« Cela me semble bien entendu, écrit-il à Feria, pour les motifs que vous 
» m’avez indiqués 1 2 * 4. » Et il ajoute dans une autre lettre : « Je me réjouis 
» d’apprendre que vous irez voir Madame Elisabeth; et, quand vous l’aurez 
» vue, je serai heureux de savoir ce qui aura été fait avec elle 5 * »

Le 23 juin 1358, le comte de Feria annonce au roi qu’il a vu la princesse 
Élisabeth. Il n’a qu’à se féliciter de cette entrevue, mais il rendra lui-même 
compte au roi de ce qui s’y est passé *.

En effet, le comte de Feria retourne aux Pays-Bas ; il porte au roi cer
taines communications sur lesquelles un silence complet s’est fait dans 
l’histoire: mais il est aisé d’en deviner le but, Il importe que Marie 
choisisse sa sœur pour son héritière; le résultat sera d’assurer au roi 
d’Espagne la gratitude d’Elisabeth, soit que dès ce moment (ce qui n’est 
pas complètement invraisemblable) il ait projeté de l’épouser5, soit qu’il ne 
s’agisse que d’un grand intérêt politique.

Cependant la maladie de la reine d’Angleterre est grave, beaucoup plus 
grave que ne le déclarent les médecins c. Elle envoie au roi un anneau 
comme le legs d’une mourante et le témoignage de la plus tendre fidélité 7. 
Elle se soumet à toutes ses volontés; car, pour lui complaire et lui obéir, 
elle désigne pour son héritière une princesse qu’elle n’avait jamais voulu

1 Lettre du comte de Feria, du 18 mai 1558, p . 191.
s Lettre du roi, du 27 mai 1538, p. 198.
s Lettre du roi, du 27 mai 1338, p. 202.
4 Lettre du com'c de Feria, du 23 juin 1338, p. 223.
5 La reine Marie, selon Élisabeth, était vivement préoccupée de la pensée que Philippe II attendait 

sa mort pour épouser sa sœur. Lettre du comte de Feria, du 11 décembre 1538, p. 510.
e Lettre d’Assonleville, du 0 novembre 1358, p. 273.
7 Lettre de Gresham, du 23 octobre 1338, p. 258.
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reconnaître pour sa sœur, déclarant que sa conscience ne lui permettait pas 
d’oublier comment elle était née

Le 7 novembre 1338, Christophe d’Assonleville écrit de Londres que la 
reine dont on attend la mort chaque jour, a envoyé deux de ses conseillers 
annoncer à Elisabeth qu’elle lui laissera sa succession, mais à deux condi
tion : la première de maintenir la religion catholique, la seconde de payer 
ses dettes 2.

C’est encore à Christophe d’Assonleville que nous emprunterons une 
lettre du 13 novembre 1538, l’une des plus intéressantes de ce recueil. 
Selon l’ordre exprès du roi transmis à Don Alonzo de Cordova, attendu 
qu’un office d’amitié et de courtoisie ne doit pas être exhibé après coup, 
il s’est acheminé vers la princesse El isabelh; il lui a rappelé que par le 
passé le roi d’Espagne lui avait toujours porté bonne et sincère affection 
et qu’il la lui montrerait de plus en plus à l’avenir jusqu’à ce point que 
si la reine venait à mourir, il était résolu à la soutenir et à l’assister afin 
qu’elle recueillit la succession du royaume d’Angleterre. Elisabeth, à ce 
discours, montra « bon visage». Elle répondit qu’en son grand besoin, c’est- 
à-dire dans sa prison, elle avait éprouvé la faveur et la clémence du roi, 
qu’elle avait été bien heureuse alors d’avoir un tel seigneur et frère, et que 
pour cette cause elle se considérait comme perpétuellement tenue et obligée 
vis-à-vis de lui. Puis elle raconta que la reine avait reconnu son droit, 
« aj\anl traicté quelque chose avec elle qu’elle avait promis » ; que du reste, 
en quelque étal qu’il plût à Dieu de la placer,» elle vouloit du tout en tout 
» soy conformer au vouloir de Sa Majesté. »—« Aultremcnt seroie, ajoutait- 
» elle, la plus ingrate personne qui fût oncques. » Christophe d’Assonleville 
résumait cet entretien en disant qu’il avait trouvé Elisabeth entièrement à 
la dévotion du roi3. Nous verrons bientôt comment elle tint les promesses

1 Strype’s Memorials, t. VI.
* Lettre d’Assonleville, du 7 novembre 1588, p. 276.
* Lettre d’Assonlcville, du i l  novembre 1558, p. 282.

2
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qu’elle avait faites à la reine Marie et quelle fut sa gratitude vis-à-vis de 
Philippe II.

Dès le 22 octobre, Philippe II avait ordonné au comte de Feria de 
retourner en Angleterre*; mais il n’arriva à Londres que le 9 novembre. 
La reine, abandonnée de tous ses médecins anglais et espagnols, n’ayant 
auprès d’elle qu'un médecin italien qu’on soupçonna plus tard de l’avoir 
empoisonnée 2, s’affaiblissait d’heure en heure. Un dernier sourire se des
sina sur ses lèvres,quand Feria lui parla de son époux; mais elle n’eut pas 
la force de lire la lettre que celui-ci lui adressait pour expliquer quelles 
affaires graves entre toutes le retenaient aux Pays-Bas \

Feria, passant de la couche funèbre de la reine à la salle où étaient 
réunis les membres du Conseil, y remarqua la présence de Mason que nous 
avons vu ambassadeur à Bruxelles et qui en ce moment passait pour l’un 
des plus intimes confidents d’Elisabeth. Ce fut un motif de plus pour que 
le comte de Feria prît le parole, affirmant bien haut que le roi ressentait 
une extrême satisfaction de savoir que la princesse Élisabeth succéderait à 
sa sœur et qu’il avait reçu la charge de la servir, en fout ce qui dépendrait 
du roi, afin qu’elle montât sur le trône.

Le lendemain, le comte de Feria alla porter lui-même ces protestations 
de zèle et de dévouement à Elisabeth; mais cette fois l’accueil de la prin
cesse ne fut ni aussi gracieux, ni aussi satisfaisant que celui qu’avait reçu 
Christophe d’Assonleville. En réponse aux instructions secrètes écrites de 
la main de Philippe 11, que portait le comte de Feria, elle parla moins de 
sa gratitude et fit même allusion à la rumeur populaire qu’une partie du 
trésor d’Angleterre avait servi à payer les armements entrepris aux Pays- 1

1 Lettre du roi, du 22 octobre 1558, p. 255.
* Lettres du roi, du 9 et du 28 décembre 1558 et du 28 janvier 1559, pp. 529, 557 et L12; lettre 

du comte de Feria, du IL décembre 1558, p. 5L1.
1 Lettre du comte de Feria, du IL novembre 1058, p. 279. Cf. la lettre du roi, du 22 octobre 1558, 

p. 255.
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Bas contre les Français. En vain le comte de Feria cherchait-il à la per
suader quelle devait tout h l’appui du roi : elle répliqua qu’elle se reposait 
avant tout sur l'affection du peuple anglais; et comme l’ambassadeur 
espagnol, pour la flatter, ajoutait que Philippe avait été de tout temps épris 
de ses charmes et que, si elle maintenait la religion catholique, il serait 
sans doute disposé à rechercher sa main, elle répondit, non sans quelque 
aigreur, que la reine Marie, en épousant un prince étranger, avait perdu 
une partie de l’affection de ses sujets. Tel fut le résultat de cet entretien 
que le comte de Feria, en en rendant compte à sou maître, ne lui cacha 
point qu’Élisabelh était entourée de personnages aussi favorables à l’hérésie 
qu’hostiles au roi, et qu’elle-même, associant la vanité à la finesse, ne 
tarderait point à marcher sur les traces de son père le roi Henri VIII *.

Le 17 novembre, vers six heures du matin, Marie Tudor rendit le dernier 
soupir, et, quand le jour se leva, on entendit se mêler au glas des cloches 
de Westminster les cris d’allégresse qui saluaient le nouveau règne !.

On montre encore aujourd’hui dans l’une des avenues du manoir d’Halfield 
les débris ou plutôt la poussière d’un géant décapité de ces magnifiques 
ombrages. Sous cet arbre, aujourd’hui frappé par la marche des siècles, non 
loin du parterre où elle avait planté de sa main quatre mûriers dont les 
derniers jets verdoient encore, Elisabeth, étendue sur l’herbe, reçut l’anneau 
d’orque Throckmorton avait arraché du doigt de la reine mourante. Asson- 
leville fut un des premiers à saluer la nouvelle reine d’Angleterre. Feria 
se fit excuser en alléguant sa douleur 1 * 3.

Le 25 novembre, Elisabeth arrive aux portes de la cité de Londres près 
du marché de Smithfield et se loge dans un ancien monastère de Chartreux : 
ce qui sans doute dut paraître d’un assez mauvais augure. Son premier

1 Lettre du comte de Feria, du 1 i  novembre 1588, p. 280.
* Discours de la mort de la reine d’Angleterre, p. 511.
3 Lettre du comte de Feria, du 21 novembre 1558, p. 206.
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soin est d’ordonner la restauration du tombeau de Henri VIII. Le peuple 
se porte en foule au-devant d’elle, et, parmi ceux qui l’acclament le plus 
vivement, on remarque bon nombre de personnes poursuivies sous le règne 
précédent pour hérésie et pour trahison Elle continue à assister à la 
messe et aux vêpres; mais on rapporte qu’elle se propose de revenir à tout 
ce qu’avait établi son père 1 2.

La proclamation par laquelle Elisabeth, seule héritière par les droits du 
sang et la légitime succession, réclamait la fidélité de la nation anglaise, 
avait été rédigée par William Cecil, qui, sous le litre de secrétaire du 
Conseil, devait être le plus influent de ses ministres. Élisabeth, en lui 
confiant cette charge importante, lui avait adressé quelques paroles qui 
nous ont été conservées : « En vous appelant à siéger dans mon Conseil 
» Privé, j’attends de vous que vous consacriez toutes vos peines à ce qui 
» me touche, moi et mon royaume. J ’ai de vous cette opinion que vous ne 
» vous laisserez pas corrompre par des présents et que vous resterez fidèle 
» à l’Etat. Je désire que, sans tenir compte de ma volonté particulière, vous 
» me donniez toujours le conseil que vous jugerez le meilleur; et si vous 
» connaissez quelque chose qui ne puisse être communiqué que sous le 
» sceau du secret, vous ne l’exposerez qu’à moi seule, et je vous assure que 
» je saurai garder le silence s. »

Cecil était né d'une famille obscure; mais on lui fit plus tard une bril
lante généalogie, et il paraît même qu’on modifia l’orthographe de son nom 
afin de permettre à quelques flatteurs de le rattacher à la gens Cecilia de 
Home. II avait été, quoique laïque, recteur d’une paroisse, était redevenu 
zélé catholique sous la reine .Marie, puis il se montra, sous la reine Elisabeth, 
protestant plus fervent encore. Selon le récit de Noailles, l’intérêt était la 
règle de ses apostasies.

1 Lettre du comte de Ferla, du 2S novembre I5S8, p. 506.
’ Discours de la mort de la reine d'Angleterre, p. 315.
5 F aoude , Hist. o f E n y l a n d VII.



INTRODUCTION. XIII

Le comte de Feria disait de lui, avant qu’il exerçât le pouvoir, qu’il était 
homme entendu et vertueux pour un hérétique *, et quelques mois après, 
tout en l’appelant un mauvais hérétique, il signalait son intelligence, minj 
buen entendimenlo *. Plus lard un autre envoyé de Philippe II le flétrira 
comme guidé par l’astuce, porté à la fausseté et au mensonge et plein 
d’artifice 3. Ce n’est pas aux ambassadeurs espagnols qu’il faut demander 
un jugement impartial sur Cecil ; mais un protestant célèbre, Languet, ne 
s’exprime pas moins sévèrement et l’appelle : Senem astutum et lonyo rerum 
usu edoclum *. II aimait les lettres et les arts. 11 portait toujours sur lui 
le traité de officiis, de Cicéron, et ce fut pour lui que Danet traduisit les 
Mémoires de Commines. Jamais homme ne fut plus actif et n’écrivit 
davantage; car ses lettres et ses notes ont laissé dans les archives anglaises 
d’innombrables matériaux pour l’étude approfondie de l’histoire. Dans sa 
politique vis-à-vis de ses adversaires, Cecil suivait des règles toutes diffé
rentes. Il avaitcoutume de direque, de mèmeque la prudence est supérieure 
à tous les obstacles, la temporisation fait réussir tout ce que la précipitation 
compromet inévitablement. Selon lui, la lenteur était la voie la plus rapide 
vers le succès; mais il ne négligeait rien pour le préparer. Un vaste système 
d’espionnage lui révélait les secrets de toutes les cours de l’Europe, et son 
habileté n’était jamais en défaut. Elisabeth prétendait qu’avec sa bourse 
(dont elle se servait peu) et la tète de Cecil (à laquelle elle recourait sans 
cesse), il n’était rien qu’elle ne pût faire. Cecil, disait-elle, c’est mon esprit, 
et,dans ses heures d’épanchement,elle l’appelait en plaisantant -.Sir Spirite’'.

' Lettre du comte de Feria, du 14 novembre 1558, p. 282.
3 Lettre du comte de Feria, du 19 mars 1559, p. 476.
Ailleurs le comte de Feria s'exprime en ces termes : El Sicel, que es tau pcstilencial vcllaco, como 

Yucslra Mageslad avia entendido. Lettre du 11 avril 1559, p. 494.
3 Relation de D. Gucrau de Espès. Teulet, t. V'.
‘ Languet, lettre du 10 mais 1575.
‘ Wright, Elizabeth and htr times, t. 1!..
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Le 22 novembre, Élisabeth avait annoncé son avènement à Philippe II ', 

et peu de jours après elle envoyait vers lui Lord Cobliam !, qui se rendit 
d’abord à Cercamp et ne parut à Bruxelles que vers la fin de l’annce 1 * * * 5.

Avec lord Cobliam arrivait, à la cour de Philippe II, le docteur Wotton, 
doyen de Cantorbéry, qui avait pris une part considérable aux conférences 
de Cercamp et qui, dans son discours, rappela que le roi d’Espagne 
et la reine d’Angleterre avaient de nombreuses revendications à exercer 
contre la France, Philippe pour la Bourgogne, Elisabeth pour la Guyenne 
et la Normandie *.

Le Docteur Wotton avait une grande réputation desavoir et d’éloquence. 
Fort jeune encore, il avait pris le bonnet de docteur à l’Université d’Oxford, 
et Henri VIII l’avait envoyé en légation près de Charles-Quint. Il paraissait 
si humble et si doux qu’on croyait qu’il ne pouvait rien refuser; mais, dès 
qu’il prenait la parole, ses arguments semblaient empreints d’une telle force 
qu’on jugeait qu’il ne pouvait rien accorder 5. Le comte de Feria avait 
engagé Philippe II à s’attacher le Docteur Wotton par une bonne pension6.

Ce sera un agent anglais plus obscur qui rendra compte de l’imposante 
cérémonie des obsèques de Charles-Quint, où le prince d’Orange frappa 
trois fois de l’épée le cercueil de l’illustre empereur en disant : « 11 est mort, 
» mais celui qui lui a succédé, sera plus grand encore 7 ».

Dès le 21 novembre 1558, c’est-à-dire alors que la dépouille mortelle 
de la reine Marie n’avait pas encore reçu la sépulture et au moment même 
où le comte de Feria s’excusait près d’Elisabeth sur la douleur qui l’absor-

1 Lettre de la reine d'Angleterre, du 22 novembre 1558, p. 299.
* Instructions données à lord Cobliam , du 25 novembre 1588, p. 501.
* Lettre de lord Cobliam, du 12 décembre 1558, p. 552.
* Lettre de lord Cobham, du 15 décembre 1558, p. 535.
5 Burgon, Life of Thomas Grcsham, l. II.
6 Lettre du comte de Feria , du 21 novembre 1558, p. 297.
’ Lettre de Richard Clougb, du 2 janvier 1559, p. 584.
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bait fout entier, il avait glissé, dans une dépêche à Philippe II, ces deux 
lignes : « Si Elisabeth choisit un époux hors de l’Angleterre, c’est sur Votre 
» Majesté que se porteront ses regards 1 ».

Le 9 décembre, Philippe II répondait au comte de Feria que son mariage 
avec Elisabeth était une affaire très-grave sur laquelle il n’était point fixé. 
Il admettait toutefois que son ambassadeur saisît toutes les occasions de 
réfuter les objections que l’on ferait à ce projet. II ne faut rien promettre à 
la reine, mais il faut encore moins la décourager. En ce qui touche le 
divorce de Henri VIII, c’est-à-dire la légitimité de sa naissance et par suite 
son droit à la couronne, il est prêt à intervenir auprès du Pape 2.

Il revient le 28 décembre sur ces considérations. Il désire réfléchir ; mais, 
en attendant qu’il ait pris une résolution, il convient d’écarter tout ce qui 
pourrait contrarier l’accomplissement de ce dessein; il faut surtout détour
ner la reine d’Angleterre de tout mariage avec l’un de ses vassaux 3 4.

Ce fut, dès le lendemain des funérailles de la reine Marie, le point 
de départ d’une longue et secrète négociation; et pour qu’elle marchât 
avec plus de facilité, Philippe II multiplia les pensions, comprenant 
dans ses largesses Robert Dudley, qui fut depuis le fameux comte de 
Leycester, aussi bien que Cecil, le plus dangereux et le plus perfide des 
hérétiques, comme on le lui écrivait de Londres *.

Élisabeth alléguait que le roi ne pourrait résider que fort peu en Angle
terre ; elle rappelait que les nécessités politiques avaient rempli d’amer
tume la vie de sa sœur \

Les conseillers anglais élevaient d’autres objections. Le mariage d’Élisa
beth avec Philippe II aurait eu de nouveau pour conséquence de rendre

1 Lettre du comte de Feria, du 21 novembre 1558, p. 207.
2 Lettre du roi au comte de Feria, du 9 décembre 1558, p. 528.
3 Lettre du roi, du 28 décembre 1558. p. 585.
4 Lettre du roi au comte de Feria, du 9 décembre 1558. p. 529. Cf. p. 476.
” Lettre du comte de Feria, du 14 décembre 1888, p. 540.
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communes à l’Angleterre toutes les querelles du roi d’Espagne, et notam
ment de l’entraîner dans d’autres guerres contre la France

Cependant, il aurait été imprudent de rompre avec le roi d’Espagne, et 
l’un de ceux qui avaient pris la plus grande part aux complots contre la 
reine Marie, Peler Carew, vint assurer le comte de Feria qu’il souhaitait que 
Philippe II épousât la reine et en eût des fds, car les Anglais ne pouvaient 
oublier leurs obligations vis-à-vis de lu is.

Aux yeux mêmes de Philippe II s’offraient les plus sérieuses difficultés. 
Il n’ignorait point combien Elisabeth était hostile à la religion catholique, 
et depuis son avènement elle se prononçait chaque jour de plus en plus 
pour la cause de la Réforme. L’évêque de Carlisle lui avait déclaré qu’il 
aimait mieux mourir que d’être parjure. L’évêque de Winchester était pri
sonnier chez lui, parce qu’il avait trop loué la reine Marie dans son oraison 
funèbre. Aux obsèques de Charles-Quint. c’était un aumônier hérétique 
qui avait officié. Plusieurs des chapelains de la reine étaient mariés, et après 
l’évangile, elle se retirait de la messe qui était dite en anglais. On chantait 
encore les litanies, mais en y supprimant tous les noms de saints. Tels 
étaient les avis que le comte de Feria transmettait de Londres avant la fin 
de l’année loo8 z.

Leroi catholique pouvait-il s’unir à une princesse hérétique? C’est ce 
que se demandait Philippe II; mais on lui répondait que c’était du choix 
de l’époux qu’accepterait Élisabeth, que dépendrait le rétablissement de la 
religion catholique en Angleterre *; et il crut calmer sa conscience en 
adjoignant, dans ces pourparlers, au comte de Feria un prélat: Alonzo 
délia Quadra, évêque d’Aquila “.

'  Lettre du comte de Feria, du 14 décembre 1558, p. 539.
* Lettre du comte de Feria , du 29 décembre 1558, p. 367.
5 Lettre du comte de Feria, du 29 décembre 1SS8, p. 56a. 
4 Lettre du comte de Feria, du 51 janvier 1389, p. 414.
1 Lettre du roi du 25 novembre 1558, p. 505. Cr. p. 501.
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Le roi, après quelques semaines d’hésitation, prend la résolution qu’il 
jugeait si importante et si grave. Le 10 janvier, après avoir rappelé tous les 
motifs qui devaient le dissuader de rechercher la main de la reine d’Angle
terre, notamment la nécessité de résider en Espagne et la crainte d’une 
guerre perpétuelle avec les Français, qui soutiennent contre Elisabeth les 
prétentions de Marie Stuart, il ajoute que, prenant surtout en considéra
tion ce qui importe au service de Dieu, il est décidé à l’épouser si elle 
maintient la religion catholique, et il charge le comte de Feria de ne rien 
négliger pour réussir dans cette négociation '.

Dans une autre lettre, Philippe II revient sur les causes de sa détermi
nation : « Aucun intérêt temporel ne me guide, y dit-il; j’agirais de même 
» si la reine d’Ecosse devait monter demain sur le trône. Le motif auquel 
» j ’obéis, c’est la conservation de notre religion en Angleterre » 2. Et quel
ques jours après il mandait au comte de Feria qu’il conviendrait peut-être 
de déclarer à Élisabeth que si elle persistait à vouloir changer la religion 
en Angleterre, il renoncerait à toute proposition de mariage, car il n’avait 
d’autre but que le service de Dieu

On désirait vivement dans les Pays-Bas que celte négociation réussît. 
Tel était l’intérêt du commerce, et c’était peut-être à ce prix que l’on aurait 
pu obtenir d’une manière stable et définitive le rétablissement de l’étape 
des laines dans l’antique cité de Bruges 4.

Il n’est point inutile de faire remarquer que Philippe II avait déclaré au 
comte de Feria que si ce mariage venait à se conclure, l’héritage des Pays- 
Bas devait rester à son fils don Carlos et non point passer aux enfants 
qu’il aurait de la reine d’Angleterre “.

' Lettre du roi, du 10 janvier 1559, p. 599.
2 Lcltre du ro i, du 28 janvier 1 bb9 . p. 412.
5 Lettre du roi, du 12 février lîib9, p. 417.
4 Voyez sur ce point la lettre du duc de Savoie, du 28 décembre 1558, p. 5G2. 
4 Lettre du roi, du 10 janvier 15159, p. 400.
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La proposition du roi d’Espagne ne fut pas mal accueillie par Élisabeth. 
Elle répondit quelle devait à ce sujet consulter le Parlement, mais que, si 
elle se mariait, Philippe II pouvait être assuré qu’il n’était personne qu’elle 
lui préférât '.

Cependant, le roi d’Espagne n’a cessé de désirer la paix avec la France. 
Il ne croit pas que les prétentions des Anglais pour obtenir la restitu
tion de Calais doivent y porter obstacle ; mais il souhaiterait que les 
Anglais fussent habilement amenés à y renoncer eux-mêmes Telle est sa 
politique vis-à-vis de l’Angleterre. Elle est différente à l’égard de la France. 
S’il rend la liberté au connétable, c’est afin de l’opposer aux Guise et de 
renouveler ainsi en France des divisions qui ne peuvent que lui être 
utiles !.

De nouvelles conférences s’ouvrent à Cateau-Cambrésis. Les Fran
çais parlent en termes très-menaçants des droits de la dauphine de 
France au trône d’Angleterre * et cherchent en même temps à persuader 
aux commissaires anglais de traiter sans le roi d’Espagne 1 * 3 4 5 *; mais leurs 
efforts échouent et les Espagnols continuent à défendre fidèlement les 
intérêts de leurs alliés d’outre-mer '. Elisabeth s’en montre peu recon
naissante. Dans un accès de colère violente, elle reproche à ses propres 
commissaires de se laisser conduire par ceux du roi d’Espagne et de les 
avoir écoutés quand ceux-ci leur répétaient les propos injurieux tenus par 
les Français contre ses droits et contre son honneur7.

Les relations entre Philippe II et Élisabeth se refroidissent; dès le mois de

1 Lettre du comte de Fcria, du 20 janvier 15S9, p. 408.
’ Lettres du roi, du 28 décembre 1BB8 et du 13 janvier 1 BBS), pp. 500 et 404.
3 Lettre du roi, du 28 décembre IB68. p. 501.
4 Lettre de lordCobham, du 15 décembre IBB8, p. 555; lettredeW otton, du 2 marslBB9, p. 4BB.
5 Lettre de Wotton, du 14 février 1B59, p. 419.
fi Lettre de Wotton , du 14 février 1BB9, p. 429.
’ Lettre de la reine d’Angleterre, du 7 mars 1BB9, p. 400.
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février, elle a fait entendre an comte de Feria qu’elle ne se marierait point *. 
« Pourquoi la reine prendrait-elle un époux qu’elle ne verrait jamais ou 
» bien rarement ? » disait lord Howard *, et Elisabeth ajoutait qu’elle savait 
d’une manière certaine que le roi, aussitôt qu’il l’aurait épousée, la condui
rait avec lui en Espagne 3. Mais il y avait bien d’autres obstacles à cette 
union. Les hérétiques, mandait Feria en rendant compte de ses entretiens 
avec la reine, craignaient de voir compromettre l’exécution de leurs des
seins4; et dans une autre lettre il énumérait tous leurs motifs de repousser 
la proposition du roi. Les principaux étaient la manière peu louable dont 
il s’était conduit vis-à-vis de la reine Marie, son intolérance en matière de 
religion et la situation des Pays-Bas qui ne tarderaient point à se soulever 
contre sa domination 5.

Les innovations de la reine d’Angleterre en matière de religion se 
succédaient rapidement. Bien que les deux tiers de la nation restassent 
dévoués à la foi catholique et quoique les évêques montrassent pour la 
soutenir un courage inébranlable 6, elle avait recours aux mesures les 
plus violentes 7. Pour les faire accepter par le Parlement, elle avait influencé 
par ses menaces les élections de la Chambre des communes. A la Chambre 
des lords, la moitié des pairs ne comparut pas, et encore l’abjuration de la 
doctrine catholique ne fut-elle votée qu’à la majorité de trois voix8.

Le comte de Feria crut devoir porter d’énergiques remontrances à la 
reine. « Je rétablirai la religion comme l’avait laissée mon père, » lui répon-

* Lettre du comte de Feria, du 28 février 1 559, p. 458.
* Lettre de lord Howard, du 2 mars 1559, p. 4-56. 
s Lettre de l’évëque d'Aquiia, mars 1559, p. 466.
4 Lettre du comte de Feria, du 20 février 1559, p. 458.
s Lettre du comte de Feria, du 20 février 1559 , p. 445.
* Lettre du comte de Feria, du 4 avril 1559, p. 491.
" Lettre du comte de Feria, du 19 mars 1559, p. 476.
* Lettre du comte de Feria, du 10 mai 1559, p. 519.
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dit-elle. Puis elle répéta plusieurs fois : « Je suis hérétique, je suis héré- 
» tique. Le roi ne peut épouser une hérétique *. »

En même temps, Elisabeth poursuit en France des négociations, au sujet 
desquelles Philippe II s’inquiète. Lord Grey lui sert d’intermédiaire; elle 
reçoit secrètement Guido Cavalcanti. La situation est telle que le comte de 
Feria écrit de Londres que la reine s’entendra probablement avec les Fran
çais et qu’elle est peu disposée à reconnaître ce que, jusqu’à ce moment, on 
a fait en sa faveur \

Il en résulta que les envoyés du roi d’Espagne et ceux de la reine d’An
gleterre traitèrent séparément. Les Anglais se contentèrent de la promesse 
que huit ans plus tard on leur rendrait la ville de Calais. Quant aux com
missaires de Philippe II, ils restituèrent toutes les conquêtes des années 
précédentes, et comme gage de l’amitié qui devait désormais régner entre 
la France et l’Espagne, ils inscrivirent dans le traité de Cateau-Cambrésis 
(3 avril 1359) une clause en vertu de laquelle Philippe II épouserait une 
tille de Henri IL

C’était non-seulement la paix entre l’Espagne et la France, c’était aussi 
la rupture définitive des négociations matrimoniales poursuivies depuis 
plusieurs mois en Angleterre.

Le comte de Feria affecta une vive tristesse en remettant à Elisabeth les 
lettres du roi qui lui faisaient connaître les diverses conditions de la paix 
de Câteau-Cambrésis. « J ’ai entendu, lui dit-elle brusquement, que le roi 
» se marie. Voilà un homme bien heureux! En vérité, il ne devait pas 
» être fort épris de ma personne, puisqu’il n’a pas pu attendre quatre 
» mois! » Et en parlant ainsi, elle cherchait à rire, mais des soupirs 
s’échappaient de sa poitrine1 * 3. Elisabeth avait-elle aimé Philippe II? Se

1 Lettre du comte de Feria, du 19 mars 1889, p. 477.
3 Lettre (lu comte de Feria, du 19 mars 1859, p. 477.
3 Lettre du comte de Feria, du i l avril 1889, p. 494.
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souvenait-elle des jours où le jeune prince d’Espagne, péniblement surpris 
de la laideur de Marie Tudor, avait jeté un regard complaisant sur sa beauté, 
alors qu’elle était à la fleur de l’âge ? On ne sait trop; mais elle garda 
avec soin le portrait de Philippe II et le plaça dans la ruelle de son lit, de 
même qu’elle conservait dans sa chapelle le crucifix qu’elle avait fait 
abattre partout ailleurs *.

Il ne restait à Philippe II qu’à recommander à la reine d’Angleterre la 
recherche d’un fils de l’Empereur 1 2, qui aurait pu conserver le trône 
d’Angleterre, lors même qu’Elisabeth mourrait sans enfants 3 4, car on 
affirmait que, pas plus que sa sœur, elle ne pouvait en avoir *. A celte 
démarche, autres obstacles. La reine n’avait jamais vu l’archiduc, et on 
lui disait qu’il était fort laid; de là des hésitations et des retards qui 
devaient se prolonger pendant plusieurs années.

II y a, dans un rang élevé et parmi les princes étrangers, d’autres préten
dants à la main d’Elisabeth. C’est le duc de Danemark, que le comte de 
Feria écarte en répandant le bruit qu’il est bon catholique 5 6; c’est le prince 
de Suède qui offre, comme hommage de son amour, les riches fourrures 
des climats glacés de la Scandinavie °; c’est James Hamilton qui, aux titres 
de duc de Chàtellerault et de comte d’Arran, veut joindre celui de roi 
d’Ecosse 7.

Mais, à côté de ces prétendants officiels, il y a, sans sortir de l’Angle
terre, des seigneurs, des capitaines, meme des aventuriers, qui comptent 
sur leur bonne mine pour tenter une haute fortune et qui s’appuient sur

1 Mémoires d’Aubéry du Maurier.
2 Lettre du roi, du 12 avril 1859, p. 408.
3 Lettre du comte de Feria, du 18 avril 1B89, p. BOB.
4 Lettre du comte de Feria, du 29 avril 1389, p. 813.
5 Lettre du comte de Feria, du 29 décembre 1888, p. 30G.
6 Lettre du comte de Feria, du 1 1 avril 1589, p. 497.
7 Lettre de l'évoque d’Aquila, du 28 juin 1889 , p. 8LC.
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des conseillers influents, leurs parents ou leurs amis. Élisabeth, dans son 
orgueil, répugne à les placer sur le trône à côté d’elle; elle se réjouit 
toutefois, dans sa frivolité de femme qui a été belle et qui se croit adorée, 
de toutes les passions qu’elle fait naître et que parfois peut-être elle partage.

Nous voyons défiler dans les lettres du comte de Feria ce cortège 
d’amants qui ne seront jamais époux, qui rempliront de leurs noms les 
scandaleuses anecdotes de la cour, mais qui laisseront Aides les annales 
officielles de la royauté anglaise.

C’est d’abord le comte d’Arundel qui abandonne les conférences de 
Câteau-Cambrésis et qui accourt à Londres, sans reculer devant les périls 
d’une tempête; il fait des cadeaux aux dames de la cour et nourrit les 
plus hautes pensées *. Après le comte d’Arundel, il y a d’autres seigneurs 
non moins illustres. C’est le fils de lord Howard d’Effingham ’; c’est le 
comte de Westmoreland ’.

Puis vient un capitaine, un aventurier nommé William Picquering, que 
nous avons vu, dans d’autres pièces de ce volume, chargé par la reine 
Marie d’aller passer en revue aux Pays-Bas les soldats allemands levés par 
le colonel Wallerlhum *. On ouvre des paris à Londres qu’il sera roi. Pen
dant deux jours, la reine le reçoit secrètement, puis il se montre publique
ment devant la cour, pénètre dans la chambre de la reine et y passe 
quatre ou cinq heures \  Rentré chez lui, il donne à manger et à boire, 
et se livre à de folles dépenses; il marche en grande pompe, suivi d’une 
troupe de musiciens €; mais la reine désire qu’il s’éloigne le moins possible 
et lui fait donner un appartement au palais 7.

’ Lettres du comte de Feria, du 14 et du 29 décembre 1558, pp. 538 et 566.
1 Lettre du comte de Feria, du 14 décembre 1558, p. 559.
! Lettre du comte de Feria, du 14 décembre 1558, p. 539.
* Instructions données à William Pickering, du 15 mars 1558, p. 160.
s Lettre du comte de Feria, du 10 mai 1559, p. 520.
6 Lettre de l’évêque d'Aquila, du 50 mai 1559, p. 550.
1 Lettre de l'évêque d’Aquila, du 27 juin 1559, p. 545.
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Nul n égale toutefois l’influence de Robert Dudley, à qui Élisabeth remet 
l’ordre de la Jarretière. « La reine, écrit Feria, est prise d’amour pour 
» milord Robert; elle ne peut le quitter *. » — « Depuis quelques jours, 
ajoute-t-il dans une autre lettre, « milord Robert est monté si haut en 
» grâce et en faveur qu’il fait tout ce qu’il veut dans les choses impor- 
» tantes. On dit que la reine va le visiter dans sa chambre de nuit et de 
» jour1 2. » Un seul obstacle existait : Robert Dudley était marié, mais on 
s’en préoccupait assez peu. « Tout se passe si désordonnément que l’on va 
» jusqu’à dire que sa femme est gravement malade et que la reine n’attend 
» que sa mort pour épouser milord Robert. » Et le comte de Feria écri
vait à ce sujet à Philippe II : « Tout ceci m’a donné à penser s’il ne serait 
» pas utile de traiter de la part de Votre Majesté avec milord Robert, de 
» lui promettre votre appui et de négocier avec lu i3 *. »

Cependant lady Dudley va un peu mieux. On dit (et il est trop aisé d’in
terpréter cette phrase) qu’on lui a recommandé de ne rien manger qui n’ait 
été dégusté d’abord *. Le favori conserve toutefois son crédit : au mois de 
juin, la reine lui fait un présent de douze mille livres 5.

La mission du comte de Feria était terminée, puisqu’il n’avait réussi, ni 
à négocier le mariage d’Elisabeth avec son maître, ni à lui faire agréer ses 
conseils pour qu’elle se séparât des novateurs. Parfois Élisabeth avait été 
offensée par la franchise de son langage. Elle lui avait reproché d’être 
altier comme un vrai Espagnol et était même allée jusqu’à dire qu’elle le 
verrait volontiers jeté à la rivière 6; mais elle n’en avait pas moins subi 
l’ascendant de la dignité et de l’élégance de ses manières. Elle ne lui

1 Lettre du comte de Feria, du 29 avril 1559, p. 513.
2 Lettre du comte de Feria , du 18 avril 1559, p. 505.
5 Lettre du comte de Feria, du 18 avril 1559, p. 505.
* Lettre de l'évêque d’Aquila, du 6 juin 1559, p. 536.
* Lettre de l’évêque d’Aquila , du 18 juin 1559, p. 541.
* Lettre du comte de Feria, du 29 décembre 1559, p. 564.
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avait pas su mauvais gré de ses hardies remontrances (elle ignorait sans 
doute qu’il l’appelait dans ses lettres : fille du diable '); et quand il eut 
pris congé d’elle, elle écrivit à Philippe II qu’elle n’oublierait jamais 
ni la noblesse de ses sentiments, ni la sagesse de ses conseils, et que, 
si cela avait dépendu d’elle, elle n’aurait jamais consenti à ce qu’il s’éloi
gnât 2.

La correspondance du comte de Feria avec Philippe II restera, pour les 
premiers temps du règne d’Elisabeth et pour le rétablissement de la Réforme 
en Angleterre, une des sources les plus précieuses que l’on puisse consul
ter; il n’en est point déplus complète pour la négociation qui faillit rendre 
à Philippe II, à côté d’Elisabeth, sur le trône d’Angleterre, la place qu’il y 
avait naguère occupée à côté de Marie Tudor.

L’évëque d’Aquila resta, après le départ du comte de Feria, seul ambas
sadeur de Philippe II, à Londres; mais, presque aussitôt il compromit par 
son ton altier et arrogant, l’influence qu’il aurait pu exercer. Le jour même 
où la comtesse de Feria, se préparant à aller rejoindre son époux aux Pays- 
Bas, prenait congé de la reine d’Angleterre, il l’accompagnait et se plaignit, 
avec de grands éclats de voix, qu’on la faisait attendre. « La reine, disait-il, 
» doit se souvenir que le comte de Feria n’est pas un de ses vassaux. —- 
» Certes, répondit le lord Chambellan (lord Howard d’Eiïingham), la reine 
» n’a jamais traité le comte de Feria comme l’un de ses vassaux, mais la 
» comtesse est une de ses sujettes. » Comme l’évêque d'Aquila insistait 
et voulait être introduit immédiatement près de la reine, Élisabeth lui fit 
demander s’il avait quelque communication à lui faire, et, sur sa réponse 
négative, elle ne tint aucun compte de sa requête. Lorsque quelques instants 
plus tard l’évêque d’Aquila fut admis avec la comtesse de Feria dans l’ap
partement de la reine, un silence complet, dont la sévérité fut mieux mar- 1

1 Lettre du comte de Feria, du 10 mai 1559, p. 510. 
a Lettre de la reine d’Angleterre, du 17 mai 1559, p. 522.
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quée par un gracieux accueil à la comtesse de Feria, apprit à l’ambassadeur 
espagnol à quel point Elisabeth était irritée contre lui *.

Qu’on ne s’étonne point, dès lors, avec quelle âpreté l’évêque d’Aquila 
jugeait ce qui se passait en Angleterre. A peu près au même moment il 
adressait à Philippe II la lettre suivante :

« Je me trouve forcé de déclarer à Votre Majesté que les principaux 
» catholiques sont désespérés de voir Votre Majesté ne s’opposer en rien 
» au cours de ces iniquités, comme si elle ne prenait aucun soin des 
» intérêts de l’Angleterre et des pays voisins. Depuis six mois que la reine 
» est montée sur le trône, elle a ressuscité l’hérésie et lui a rendu toute 
» sa force et toute, son énergie. Assurément Votre Majesté n’a point perdu 
» tout cela de vue; mais il est nécessaire qu’elle sache ce qui se dit ici. 
» On comptait d’abord sur l’aide de Votre Majesté; puis on s’est retourné 
» vers la France, et l’on affirme que si la France ne fait rien, ce sera la 
» faute de Votre Majesté. La situation des partis se modifie. Bientôt il 
» n’y aura plus de partisans, ni de la France, ni de l’Espagne, ni de la 
» maison de Bourgogne. 11 n’y aura plus que des hérétiques et îles catho- 
» liques. En dépit de tout, c’est vers Votre Majesté que se portent tous 
» les regards, ceux des bons avec espoir, ceux des méchants avec terreur.

» Les chefs irlandais s’adressent à moi; ils prient Votre Majesté de les 
» accepter pour ses sujets. Vous n’avez qu’à dire un mot, et ce pays est à 
). vous.

» Quant à cette femme, vous n’avez rien à attendre d’elle. Elle est domi- 
» née par une fausse opinion de ses propres ressources, et ses yeux ne se 
» dessilleront que lorsqu’elle sera tombée. L’hérésie l’a pénétrée depuis 
» son berceau, et elle hait à ce point la vérité qu’elle ne songe qu’à la 
» détruire. Si Votre Majesté lui sauvait une seconde fois la vie, elle ne 
„ s’en montrerait pas plus reconnaissante qu’elle ne l’est maintenant. Si 1

1 Lettre de Ceeil, du 20 juillet 1SS9, p. K72.
4
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» elle peut répandre le poison et mettre les Pays-Bas en feu, elle le fera 
» sans remords '. »

Elisabeth croyait n’avoir rien à craindre : car les influences dont elle dis
posait lui semblaient les armes les plus puissantes pour garantir sa sécurité.

A Paris, Henri 11 prend des mesures sévères contre les Huguenots1 2 * 4, 
maison ne croit point qu’il parvienne à les soumettre. Il serait impossible 
au roi de France pendant longtemps, disaient les protestants anglais, de 
leur faire la guerre, tant était grand autour de lui le nombre de leurs amis 
qui mettraient sa couronne en péril5. L’ambassadeur anglais Throckmorton, 
par ses relations avec les mécontents, pouvait nuire considérablement au 
roi de France en troublant la tranquillité du royaume \

A Bruxelles, Philippe II défend l’émigration de ses propres sujets s et 
ordonne d’arrêter les ministres qui se rendent de Genève et d’Allemagne 
en Angleterre6. Le comte de Feria, allant plus loin, voudrait les faire noyer 
secrètement dans la Tamise7; mais, si le moyen ne peut être employé, le 
roi n’hésitera pas à donner une bonne pension à un religieux espagnol 
échappé de son monastère, à condition qu’il n’inaugure pas à Oxford 
une école hérétique pour ses compatriotes8.

1 F k o i d e , llisiory of England, t. VII.
Cette lettre ne figure point dans les copies que j'ai reçues des Archives de Simaneas. C’est 

vraisemblablement celle du 25 juillet, qui se trouve mentionnée dans Une autre lettre du 27. Voyez 
p. 574.

C’est à cette même lettre que faisait allusion Robert Hogyns dans un document que nous repro- 
d uisons p. 015.

s Lettre du ro i, du 9 juillet 1559, p. ÎJoC.
8 Lettre de l’évêque d’AquiIa,du 19 juin 1559, p. 559.
4 Lettre de l’évêque d’Aquila, du 18 août 1559, p. 605.
8 Lettre du roi, du 7 juillet 1559, p. 552.
6 Lettre du roi, du 28 jauvier 1559, p. 44-1. Cf. pp. 545 et 564.
7 Lettre du comte de Feria, du 19 mars 1559, p. 478.
8 Lettre de l'évêque d’Aquila, du 12 juillet 1559 ; lettre du roi, du 19 juin 1559, pp. 564 et 565.
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Pour ce qui touche les Pays-Bas, il suffira à l’Angleterre d’ouvrir ses ports 
à tous ceux qui quittent leur pays pour motifs de religion, de leur laisser 
leurs prédicateurs, de protéger leurs assemblées l. Un jour viendra où l’on 
pourra jeter sur les côtes de la Flandre d’audacieux sectaires armés du fer 
et de la flamme.

Le rôle d’Elisabeth sera de favoriser partout l’hérésie 2.
Un événement inattendu change la situation des choses. Henri II périt 

dans un tournoi. Son successeur est l’époux même de Marie Stuart. Le 
gouvernement du royaume est remis au duc de Guise, et déjà de nom
breux hommes d’armes s’assemblent sur les côtes de la Normandie et de la 
Bretagne.

Elisabeth, qui s’est d’abord réjouie de la mort de Henri I I3 * *, change 
bientôt de langage. 11 y a lieu de ne reculer devant aucun effort pour éloi
gner Philippe II de l’alliance française*. Un ambassadeur sera envoyé aux 
Pays-Bas : c’est Thomas Chaloner \

Chaloner reçut, le 17 juillet loo9, les instructions qui avaient été rédi
gées par l’ordre d’Elisabeth. Elles portaient qu’il ne devrait rien négliger 
pour renouveler les anciennes alliances de l’Angleterre avec la maison de 
Bourgogne, mais qu’il valait mieux traiter de ce point avec les conseillers 
du roi qui n’étaient pas espagnols, surtout avec l’évéque d’Arras, que la 
reine honorait plus que tout autre, tant comme ancien ami de son père le 
roi Henri VIII qu’à raison de sa sagesse et de sa grande expérience 6.

Chaloner, dit le comte de Feria, était un grand parleur, mais un homme 
de peu d’autorité7. Nous ne saurions souscrire à ce jugement. Chaloner

1 Lettre du ro i, du 7 juillet 1559, p. 552 ; lettre de l’évèque d’Aquila, du 1!) juin 1550, p. SU.
1 Lettre de l’évéque d’Aquila, du 12 juillet 1SS9, p. SS9.
r' Lettre de l’évèquc d’Aquila, du 12 juillet 1B39, p. 559.
‘ Mémoire du 18 juillet 1559, p. 509.
‘ Lettre de la reine d’Angleterre, du 8 juillet 1559, p. 551.
* Instructions du 17 juillet 1559, p. 567.
7 Lettre du comte de Feria , du 18 avril 1559, p. 501.
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puisait son autorité dans une longue expérience. II avait vécu à la cour de 
Charles-Quint et avait même accompagné ce prince dans son expédition 
d’Alger. A une époque plus récente, au mois de décembre IcioS, chargé 
alors d’une mission vers l’empereur, il avait traversé les Pays-Bas et avait 
remarqué la faveur dont Ruy Gomez jouissait près du roi. Quant au comte 
de Feria, écrivait-il, c’est un autre Ruy Gomez '.

Lorsque, six mois plus tard, Chaloncr revint aux Pays-Bas, la situa
tion était la même. Ruy Gomez dominait tout, moins par son talent que par 
sa jalousie. II allait empêcher l’évêque d’Arras, Granvelle, de suivre le roi 
à Madrid, et le comte de Feria, retiré à Malines, écrivait, tantôt qu’il était 
effrayé de ce qu’il voyait à la cour du roi et qu’il voudrait bien y porter 
remède5, tantôt que les embarras qui existaient dans le gouvernement des 
Pays-Bas, étaient sérieux et deviendraient bientôt une pesante charge 3.

Celte fois, ce n’est plus par les lettres des ambassadeurs espagnols que 
nous apprendrons ce qui se passe en Angleterre et la part qu’y prend 
Philippe II. Les dépêches de l’ambassadeur anglais auront pour objet de 
nous faire connaître les événements qui se succèdent dans les Pays-Bas.

Chaloner avait traversé la mer au moment où Philippe II se préparait 
lui-même à se confier aux flots de l’Océan pour retourner en Espagne. Il 
arriva à Gand pendant que l’on célébrait les fêtes de la Toison d’or et se 
rendit déguisé dans une maison pour admirer toute la pompe du cortège 
où marchaient vingt-quatre chevaliers précédés par vingt et un évêques et 
abbés. Au milieu d’eux se trouvait le roi portant également les riches 
insignes et le brillant costume de l’ordre, tels que Philippe le Bon les 
avait jadis réglés dans une autre ville des Pays-Bas 4.

La première impression de Chaloner fut que les Espagnols étaient plus
' Lettre de Chaloner, du 15 décembre 1558, p. 546.
5 Lettre du comte de Feria, du 25 juin 1559, p. 5-15. 
s Lettre du comte de Feria, du 7 juillet -1559, p. 554. 
* Lettre de Chaloner, du 29 juillet 1559, p. 570.
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orgueilleux que jamais depuis la mort de Henri J I1 et qu’ils portaient peu 
d’afTeclion aux Anglais2. Il savait qu’à Anvers divers bruits s’étaient répan
dus sur ce qui se passait à Londres, et l’on parlait généralement avec autant 
de blâme que de mépris des mesures adoptées par Elisabeth 3.

Philippe II pouvait croire sa puissance assurée à jamais. Les revenus des 
Indes allaient lui permettre, non-seulement de payer ses dettes et celles de 
son père, mais aussi de remplir son trésor de telle sorte que si un jour le 
jeune roi de France lui cherchait querelle, il n’aurait point à s’en préoccu
per. Les Allemands, généreusement payés pour leurs services dans la cam
pagne de Saint-Quentin, étaient prêts à le servir de nouveau. L’Italie lui 
obéissait; Venise envoyait jusqu’à Gand ses sénateurs pour le complimenter. 
A Florence et à Parme dominaient, ses créatures. II n’avait rien à craindre 
du Pape 4.

Avant de quitter la Flandre, Philippe II avait arrêté tout ce qui concernait 
la transmission de l’autorité à la duchesse de Parme, investie, comme 
régente, du gouvernement des Pays-Bas \

Pendant plusieurs jours, personne ne vint, au nom du roi, féliciter Cha- 
loner sur son arrivée: personne ne 1 honora d’une de ces démonstrations de 
politesse que l’usage prescrit vis-à-vis des ambassadeurs 6. II s’était adressé 
au comte de Feria: mais le comte de Feria ne lui semblait pas mieux dis
posé pour les Anglais7.

Cependant, après quelques excuses fondées sur les fêtes de la Toison 
d’or, Chaloner fut conduit à l’audience du roi, et celte fois il n’eut point à

' Lettre de Chaloner, du 29 juillet 1559, p. 1)78.
2 Lettre de Chaloner , du 29 juillet 1 559, p. 576.
3 Lettre de Chaloner, du 5 août 1559, p. 1)80.
4 Lettre de Chaloner, du 5 août 1559, p. 585.
3 Lettre de Chaloner, du 29 juillet 1Ü09, p. 57G. 
h Lettre de Chaloner, du 5 août 1559, p. 580.
‘ Lettre de Chaloner, du 29 juillet 1559, p. 576.
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se plaindre. Philippe II le fit asseoir couvert à côté de lui et écouta atten
tivement un discours écrit en italien où étaient rappelés les services qu’il 
avait jadis rendus à Elisabeth et l'éternelle gratitude qu’elle en conserve
rait Sa réponse, prononcée en espagnol, exprima les mêmes sentiments 
d’amitié. A l’entendre, ce qu’il avait autrefois fait pour la reine, il le ferait 
encore, et il se réjouissait fort de l’arrivée de son ambassadeur. Tout cela 
fut dit, écrivait Chaloner, «d’une manière si gentille et d’une mine si sou- 
» riante qu’il me semblait impossible de souhaiter davantage d’un si grand 
» prince1 2 * 4.»

Conformément au désir d’Elisabeth de traiter de préférence avec les 
conseillers du roi qui n’étaient pas espagnols, Chaloner crut devoir rendre 
visite à l’évèque d’Arras. Là aussi tout se borna à des protestations de zèle 
et de dévouement: mais il importe de constater que Chaloner cherchait à 
se concilier l’appui de Granvelle !.

Quelles étaient du reste aux yeux de Chaloner la valeur et la sincérité 
de ces discours? 11 nous l’apprend dans un billet confidentiel à Cecil : 
« Le roi et M. d’Arras n’usent avec moi que de bonnes paroles; mais 
» je sais autrement quelle est leur opinion secrète, et on ne peut attendre 
» d’eux aucune amitié si ce n’est dans la mesure de leur propre intérêt *. »

Chaloner a suivi Philippe II en Zélande. C’est de là qu’il rédige pour la 
reine d’Angleterre un long et important rapport sur tout ce qu’il a observé 
depuis son arrivée à Gand.

Les conseillers de Philippe II ont assurément appris cette profonde dissi
mulation qui forme la première règle de l’école; mais un esprit vivement 
ulcéré ne parvient point à cacher ses blessures. Chez eux, dans leurs ban-

1 Discours de Chaloner, 2 août 1559, p. 588. Le discours de Chaloner ne fut pas prononcé le 
5 octobre, mais le 2.

5 Lettre de Chaloner, du 3 août 1So9, p. 582.
1 Lettre de Chaloner, du 3 août 1559, p. 584.
4 Lettre de Chaloner, du 3 août 1559, p. 588.
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quets, ils parlent en termes peu convenables (les affaires de l’Angleterre. 
Ils portent ainsi les sujets d’Elisabeth à oublier leurs devoirs de fidélité; et, 
si l’occasion les sert, ils donneront suite à leurs mauvaises intentions.

Si les Anglais sont détestés des Espagnols, ils sont soutenus dans les 
délibérations par les seigneurs des Pays-Ras. Ceux-ci n’accompagneront 
pas le roi dans son voyage; et peut-être, pendant qu'il combattra les pro
testants en Espagne, verra-t-on leur cause grandir aux Pays-Bas.

L’insucccs de la négociation du mariage a humilié les ministres qui y 
avaient pris part; de là leur inclination à gloser sur toutes les nouvelles 
d’Angleterre. Ils prétendent toutefois n’avoir qu’un seul mobile : le chan
gement de religion.

Le comte de Feria est parfaitement instruit de toutes les affaires de l’An
gleterre, même des secrets les plus intimes qui louchent à la personne de 
la reine. Il n’ignore rien de ce qui concerne ses ministres : « Quel Conseil! » 
s’est-il écrié, et il a analysé ce qu’il reprochait à chacun de ses membres. 
Puis, ajoutant qu’Elisabeth avait surtout à craindre en France finfluenco 
de la maison de Guise et que si le roi avait prêté l’oreille de ce côté, elle 
s’en serait déjà aperçue, il ne cacha point qu’à son avis un accident surve
nant à la personne de la reine serait la perle même de son royaume. Si tel 
est le langage des personnages qui approchent le roi de si près, remarque 
Chaloner, quel doit être celui des autres?

Le remède est indiqué par Chaloner. Si le comte de Feria a ses espions à 
Londres, il faut aux Pays-Bas employer les mêmes armes. La dissimulation 
envers un faux ami devient une vertu.

Si ce remède est bon, il ne faut point tarder à y recourir. Un Anglais au 
service de Philippe II, nommé Robert Hogan ou Hogyns, qui a servi le duc 
d’Albc en Italie et qui jouit d’assez de faveur pour avoir été désigné pour le 
voyage d’Espagne, a offert ses services à Chaloner et lui a révélé que sans 
doute quelque complot se tramait sous les auspices de Philippe 11 contre 
Elisabeth; car il avait vu une lettre où l’évêque d’Aquila disait que si le roi



XXXII ‘INTRODUCTION.

hésitait si longtemps, les Anglais se donneraient à la France. 11 rapportait 
aussi que les ministres du roi, inquiets de voir Henri II soutenir les préten
tions de Marie Stuart, avaient cherché à se concilier et à faire remettre 
entre leurs mains lady Catherine Grey, qui plus tard épouserait le prince 
d’Espagne, si elle devenait reine d’Angleterre, ou quelque autre seigneur, 
si sa fortune ne s’élevait pas si haut ‘.

Lady Catherine Grey avait été désignée par Henri VIII pour succéder à 
la couronne à défaut d’Elisabeth. Etrange et cruelle destinée des deux sœurs! 
Jeanne, que les protestants entouraient de leurs vœux, avait été décapitée 
par l’ordre de la reine Marie. Cette fois, c’était Philippe II qui, au nom des 
catholiques , voulait faire de Catherine le drapeau de leurs revendica
tions; et si Élisabeth ne releva point l’échafaud pour elle, elle lui réservait 
du moins jusqu’à la mort les sombres cachots de la Tour.

Certes, Philippe II est disposé à encourager la fermentation qui règne 
en Angleterre; mais Élisabeth montrera un zèle bien plus vif encore 
pour allumer les séditions dans les possessions du roi d’Espagne. « Ce 
» que la reine d’Angleterre, écrit-on de Londres, a fait pour exciter 
» les troubles en Ecosse, elle le fera aussi en Flandre. Lo mismo digo de 
» Flandes*. »

La lettre de l’évêque d’Aquila, écrite au même moment que le rapport 
de Chaloner, ne peut que servir à le compléter.

Cependant le départ du roi, toujours annoncé, se trouve sans cesse 
différé. On attend un vent favorable; on consulte les prédictions de 
Noslradamus 3.

Élisabeth n’a pas manqué, et non sans quelque affectation, de faire con-
* Lettre de Chaloner, du 23 août 1339, p. G10.
On voit par une lettre du comte de Fcria, du 2 i mars 1339, que dès cette époque il entretenait 

de bons rapports avec une dame qu’il appelle : lady Catherine. 
s Lettre de l'évêque d’Aquila, du 13 août 1339, p. 39G.
! Lettre de Chaloner, du 27 août 1369, t. IL
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naître au roi qu’elle a donné l’ordre de le recevoir, si un vent contraire le 
conduit dans quelque port de ses Etats, avec tous les honneurs dus à un 
monarque si illustre et à un ami dont elle place si haut Taffection *.

Le 24 août, un faible vent d’est se lève. Philippe II s’est rendu, dès la 
veille, à bord de son navire. Sa flotte, composée de vingt galéasses espa
gnoles, de trente hourques hollandaises et de quarante autres vaisseaux, met 
à la voile, et peu à peu l’étendard royal se perd dans les brumes de 
l’horizon 2.

u 11 est probable, remarque Chaloner, que le roi ne reviendra jamais 
» aux Pays-Bas 3. »

Le comte de Feria écrit de son côté : « La Régente aura la vie plus rude 
» qu’elle ne le pense 4. »

Ni Chaloner, ni Feria ne s’étaient trompés.

11 ne nous reste qu’à dire quelques mots du plan suivi dans cette publi
cation.

Tous les documents sont classés dans l’ordre chronologique. Us se 
trouvent dans ce volume au nombre de quatre cent treize. Les plus impor
tants ont été reproduits intégralement, d’autres sont seulement analysés. 
La plupart appartiennent aux Archives de Bruxelles, du Record-office, 
du British Museum, de Simancas et de Vienne. Nous n’avons rien négligé 
pour réunir ces correspondances dispersées aujourd’hui dans diverses 
parties de l’Europe.

Une table générale des matières sera jointe au dernier volume de ce 
travail.

Indépendamment des relations qui reproduisent les négociations poli—
’ Lettres de la reine d’Angleterre, du 8 et du 9 août 4559, pp. 590, 595, 594. 
2 Lettre de Chaloner, du 27 août 1559, t. IL 
5 Lettre de Chaloner, du 5 août 1559, p. 584.
4 Lettre du comte de Feria, du 7 juillet 1559, p. 554.
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tiques, nous avons cru devoir recueillir certaines pièces qui, sans y être 
liées directement, s’y rattachent le plus souvent à quelque titre. Il nous a 
paru que tout ce qui pouvait répandre la lumière sur les annales du 
commerce et de l’industrie, des lettres ou des arts, méritait de trouver 
place dans une œuvre longue et difficile, fondée sur une pensée d’intérêt 
national.



RELATIONS POLITIQUES
DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE

SOUS LE RÈGNE DE PHILIPPE 11.

I.
John Mason à sir William Petre.

{Bruxelles, 27 octobre looo.)

L’abdication de l’empereur a eu lieu le 21) octobre. Les discours ont etc fort étendus et pleins de 
gravité. Un résumé de tout ce qui s’est passé, se trouvera joint à cette lettre.— Le lendemain, le roi 
a reçu de ses nouveaux sujets leurs serments en échange des siens. Jamais on n’aura vu un prince 
plus puissant. On loue sa sagesse et son affabilité. — Quelques difficultés se sont élevées au sujet du 
gouvernement des Pays-Bas qui, d’après les privilèges du Brabant, ne peut être confié à un étran
ger; mais ceci ne paraît point pouvoir être opposé au prince de Savoie puisqu’il est de sang royal. 
— L’archiduc Ferdinand est arrivé hier. Réception qui lui a été faite.— Nouvelles de Rome. Mason 
espère rentrer bientôt en Angleterre. — Résume de ce qui s’est passé à l’abdication de l’empereur. 
Ordre de la cérémonie. — Discours prononcé par un membre du conseil privé. Exposé des motifs de 
l’abdication : longues fatigues supportées par l’empereur, affaiblissement de sa santé, nécessité de 
remettre le soin des affaires à son fils qui a déjà donné des preuves de sa sagesse. — Paroles pro
noncées par l’empereur. Durée de sou règne, ses voyages, ses expéditions, sa vive affection pour ses 
sujets des Pays-Bas, recommandations qu’il leur adresse. — Réponse du pensionnaire Maes au nom 
des Etats, leur gratitude vis-à-vis de l’empereur, leur promesse de porter la meme obéissance à son 
fils. — Courte réplique de l’empereur. — Remerciments adressés par le roi à l’empereur. — Dis
cours prononcé au nom du roi par l’évêque d’Arras. — Discours do la reine de Hongrie. — Remer
ciments adressés à la reine de Hongrie au nom des Étals.

After most harty commendations. On friday last, wliich was the xxv"1 of this présent, 
the renonciation and cession was made of ail these Estâtes to the Ring our master in

1
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such sort as by lhe ordre tlierof confusely gathered by me yow sliall pcrcejvc indoscd 
herewith. The speaches were grave and of great length. I bave onely vvrilten ilie poynt 
of tbem, whereby yow sball rather undreslandc lhe manner of the proccdinge tben 
tbe very thing iltselff, wliicli undowghttedly cowlde of no syde be commendcd. It is 
sayd lhe hole shall shorlly bc pull in print, and then sball yow se lhe ihing iltselff, 
whercof att ibis lyme I sende yow onely an obscure and an unordrely drawght wiibout 
any kinde of coullour.

The next day, tbe King gave bis olb to every Estate severally one ofter the oiher and 
looke of ibem lheyre othes and lhe doing of theyre homages aecordingly, so as now lie 
is of ali tbese Low Countries absolute seigneure, and, before this weke passe, lie sball 
be tbe lyke of Spayne and Sycille, and then shall lie be (lie greatest prince of seigneuries 
fallen unto liini by right lyne, lliat of many of ycres Iiatb ben. He is cnlred intoo bis 
gouvernement wilb a marvellous contenialion ofihe people. Such is bis grâce, affabilité 
and wisedom in his résolutions as every man conceyveth a wondrefull opinion of him.

Some difficulté liatli ben abowgbt th’appoynting of a gouvernor for that tbe coun- 
Irey of Brabant allege by oldc privylegcs lliat no straunger may bave that place among 
lhem ; but I thinke the duke of Savoy being so nere of the bloodde royall woll be pro- 
ved to be no straunger, and so shall theyre privilèges be deelared (o bave such a 
meaning as he by tbem is nott towched.

Archiduke Ferdinand arryved yesterday witli lx horsses in post. The King mett liini 
att the townes ende and browght him first to ih’Emperor and afterwardde too his lod- 
ging, xxliicb is in the court; and this day his Ma,ic fetched him to churche, and after 
masse tliey xvent tooghelher to dynner to lhe Quene (the Frencli Quene), slie, the 
King, the archiduke and the duchesse of Lorrayne silting ali att one table.

Yow shall herewith receyve certeyne advises fronr lloom, which I hadde no leysure 
to translate. By tbem yow shall perceyve that lliings there doo nolhing amende concer- 
ning myne owne case. I hâve so often written as I will now se what will droppe owt 
of heaven. Jf I bave no relief shortly, I trust the King will geve me leave too go home.

Tlius most hartyly l'arc yow well.
From Bruxelles, the xxii"1 day of octobre lbod.
Your owne most assurredly,

J oh n  M a s o n e .

T h e  o r d r e  u s e d  i n  t h e  c e s s i o n  o f  t h e  E s t â t e s  o f  t h e s e  L o i v e  C o u n t r i e s  
t o  t h e  K i n g ’s  M a j e s t i e .

On frydaye lhe xxv,h of this présent, being ail the Estâtes of tbese countryes assem- 
bled in tbe grcate hall of tbe courte, which for that purpose xvas very rychely appa-
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rayled, th’Emperor aboughl iiij aclockc in lli’aflcrnoone, accompanycd with lhe King, 
the Queene and lhe knights of lli’ordre wcaring llieir eollcrs of lhe Toyson and a 
grcate nombre of the nobilelye, came into tbe saide hall and sale downe in lhe liighest 
place lherof undre a faire clolhe of siale, placing on bis righthand lhe King our mas
ter, on bis lefle liand the Queene of Ilongary and and on (lie lefi hand of lier the 
duke of Savoye.

Being ibis setl and ail olhcrs dewly placcd, one of the Prevv Counsailc doing first 
bis duety to th’Emperor, lo the King and lo lhe Queene, began the proposition in bis 
Majesties behalf : lli’effect whcrof was lliat, albeit lie doughted not but thaï as well by 
tli’Emperors letters of sommoning as by conférences bad bclwcn tliemselvcs sytlien 
their coming to the townc, thcy knew parfightly lhe cause of their asscmblie to be for 
lliat bis Majestie intended in their présence lliis daye to makc renonciation of ail lhese 
Estâtes unlo bis soon, yet bad bis Majestie for their bctler satisfaction commaundcd 
him to déclaré llie matler and tbe cause of bis mynding to resigne tliese saide Estâtes 
unlo tliem more perticularly. Ile rebersed in very good speachc what travailcs bis 
Majestie bad susteyned in Ibesc xl yeres that lie bad bad the gouvernaient and sei- 
gneurv over tliem, bow lie bad b ne sondry lymes and by sondry mcanes vexed by 
bis adversary against reasone and ali Goddc forebodde, tbe revenge wlierof be remit- 
ted lo tbe just recompenser of good and yll ; but forbicausc lie sawe that bis saide 
adversary couldc be brought to no reasonnable appointement and lliat tbings grew 
daylie lo soch exlremetycs as recpiired a liole body to attend to the rcmedyc of tliem, 
being bis Majestie by reasone of mocli syckenes brought to socli a case as lie could no 
longer weld tbe mayniyng of th’affaircs daylyc rysing, tbougbt convenient and profFi- 
table for these countreys to set a yunger man to tbe lielme and mynded (berfore to 
resigne and renounce ail tbe saide Estâtes unto bis soon King of England and of 
France, etc., who bad begoon to put tbe worlde in soch an assured liope of bis wise- 
dome and ail other good qualetcys convcnyent for a Prince as lie truslcd be wolde, with 
Goddes assistaunce, aunswer unlo lhe charge whicli be now went to lay uppon his 
baeke : to whome as tliey bad alredy geven their otlies as lo their naturali Prince, 
so doughted not bis Majestie but that thcy wolde now reccyve him willingly as their 
naturali seigneur with soch déclaration by ail kindes of wayes of their affection and 
dew obcdyence as becomcd tbe subjects to beare alwaye to llieir souverain. Ile reco- 
mended unto tliem in bis Majestie’s behalf llie upriglil administration of justice, tbe 
contynuing and persévérance in tbe faith of llie Catbolike Cliurcb and tbe concorde 
and agreing amongst tliemselvcs, and fynully wissbing unto tliem bolbe publikely and 
perticularly tb’aide of Godde in ail tbeire afifayrcs, liecommittcd tliem to bis assistance 
and protection.

When be bad doon, being a little pause made, th'Emperor bimself began to speake,
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and lîrst hc braught un(o thcir remembvaunce how long lie hacl bene their lorde and 
gouvrenor, which liad bene, he saide, thc space of xl yercs. Ile declared what iravailes 
he liad in this spaee susteyned, having made xl notable voyages xvhich hc rehersed 
perlicularly, having passcd viij tymes thc Levant seas, tlirisc tlie Spannissb sens, having 
bene iiij tymes in Fraunce, twise in England, twyse in Affrikc and sondry tymes in 
sondry other places. Wheatlier he liad bene a seeker of the warres and wheather he 
ver not, allvvaye sought uppon and constrayned therunto by otliers, he referred himself 
to the judgement of ail indiffèrent men, (liât had knowen how things had passed, 
vherin , as he had alwaye fournie lhem moste readye hothe witli their hodyes and 
goodes to assist him, so gave he to them therfore bis most harly (hankes ; and, albeit 
the necessetye being soch, he hadde bene forced to call often uppon thern for their 
aydes and had receyved of them manny and greate contributions, yct, as yt had bene 
not long syllien declared un'o lhem, which at ail tymes was rcady eftcsooncs to hee 
declared, not oncly ail thosc sommes had bene employed abought the defense of them- 
selves, but sondry olhcr inestimable sommes also drawen owte of his other dominions. 
Having these manny veres thus travailed, hc was at this présent by the indisposition 
of his body hrought to that pointe as hc was no longer hable to annswer unto the 
charge geven unto him by Almighty Godde ; and therfore he intended to resigne ail 
his Estâtes and to make cession of the saine unto his son, to whome hc required 
them to beare the same affection, love, inclination and obedyencc as he liad very well 
founde at ail tymes they had horne unto his persone. This was, he saide, no soud- 
deyne matter, neither a determynation enlrecl into his hedd of tooday or yeslerdayc ; 
but, having of long tyme deliberated with himself to hâve donc that he was now corne 
to doo, certeyn greate considérations hacldc hitherto made him to deferre yt, namely 
the hope of some rccouvery and for that also his soon was not coom to that parfection 
of rypenes as he trusteth he ys now corne, whome he recomended unto them moste 
affectuouslye, praying them that as at ail tymes he liadd fournie them unto himself 
moste loving and moste obedyent subjects, his soon might fyndc them to conlynue in 
the lyke sorte towardes him. For his parte he departed frorn them moste unwillingly 
and for none other cause but that he was hable no longer to discharge his dewtye, 
and was become d e  t o u t  in u t i l e  to gouvern anny longer, which wer th’onely causes 
of his cession and neather desire of prolongation of lyef, which or otherwise he refer
red to Goddes pleassure, neither yet liope of recouverye of health, wherof he looked, 
for the tyme he shoulde tarry in this worlde, no greate amendement. Of a lovinger 
sorte of subjects never had anny Prince hadd the gouvernment, which, albeit having 
hadde allwaye before his eye, he hadde ail that lie might ever endevoured himself to 
shew unto them of his parte the lyke zeale and good affection, yet might yt hee that, 
eather by ygnoraunce or ellse by oversight or otherwise, he had committed sondry
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errors and liadd omitted that déclaration of dew considération of thcm, as was requi- 
syte liaving regarde to tlieir good will in ail poyntcs lo shcw tliemselves moste loving 
subgccts, in which case lie desyred of thcm ail and of every of llicm pardonne. And 
here lie brake into a weping, wlicr unio, bcsydcs tbe dolfulnes of the matter, I tbincke 
he was moche provokcd by seing tbe hole company to doo tbe lykc before, being in 
mync opynion not one man in tlic hole assemblée, straunger or otber, that dnring the 
tyme of a good pièce of bis oration poured not owte habondantly teares, some more, 
some lesse. And yet lie prayed tliem to beare witli bis imparfection proceding of sykly 
âge and of tbe mentioning of so tendre a matter as is the doparting from socli a sorte of 
dere and moste loving subjccts. Ile recomended unlo tliem tbe maintenaunce of the 
Catholyke Religion, in soeb a sorte as had bene to tliem before spoken. Wliat incon- 
venience migbt rise by swarving tberin, lie referred tliem to learne at tlieir neighbours 
bandes. And fynally eftesones rccommending bis soon to tliem as tlicire naturali 
seignieur and somewbal dec'aring the departing of bis mother to bave given bim occa- 
syon to liaste the more into Spayne, badde tliem ail well to fare.

After a small wliile of sylence, Mazius being elected by th’Estatcs to bee tlieir speaker, 
presenting himself before bis Majcstie, declared unto bim that th’Estates liadd very 
well perccyved botli what bis Majestie had before causcd to bee signefied unto tliem 
and wliat yt had pleased bis Majestie to shcw unto thcm by bis owne mou the touching 
the cession of ail thèse dominions to bis soon tlieir naturali Prince and his mynding to 
départe into Spayne, what a grief th’undrcstanding therof had bred in tliem, albeit 
his Majestie migbt partely perceyvc by tlieir owtewarde countenaunce, yet did lie assure 
him their inwarde displeasure was moeb greater tlien by anny owtcward signes by anny 
meane migbt bee expresscd, to the wliich was not to bee compared unto tliem anny 
kinde of sorrowe fallen unto tliem, eatlicr calametye of the warres or anny otber kinde 
of waye; and migbt anny payne, traveil, daunger, expences of goodes or anny otber 
thing being in tlieir possibilely redeme bis larrying, bis Majestie shouldc well perceyvc 
they desired nothing so mocli as to bave the contynuance of bis parsone amongst thern ; 
but seing bis Iligbnes détermination was ultrely lient olherwise for sondry urgent con
sidérations, parte wlierof yt had lyked him to open unto them, they yelded, as reasonc 
was, to ncccssylie and to his determyned pleasure, moste liumbly thancking Godde that 
lie hadd left unto them soch a Prince yssued of his bodye as by whome rcmayning 
amongst tliem migbt so greally bee allevyated tlieir olherwise uncomfortable sorrowe for 
th’absense of the father, whome, as their duelyes was, they accepted at bis bond with 
ail humiletye for their naturali and souverain lorde, to whome they wolde not fayle 
at ail tymes and at ail occasyons ever demeane tliemselves in soch kinde of an obe- 
dyence as becomed trew subjects to bearc to their naturali lorde, not dougliting to 
fynde in him soch reciproke considération of thcm as at ail tymes they had founde at
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Iiis Majcstics bandes, desiring llie Kings Ilighnes uppon thcir knees to contynue amongst 
tliem as moch as by possibilitye lie migbt and not to absent himself during specially 
llieise traveilsomme tymes more then the urgent necessytie of bis affaires migbt force 
him to doo. Fynally they desired bis Majestie to bave some considération of (lie un- 
scasonnablencs of tbe tyme of tbe yerc, whicli did yll agrée witb tbe weake disposition 
of his bodye, and to tarry, yf bis affaires did not moeb conslrayne him to the contrary, 
a bettre tyme in tbe wliicli be migbt passe botli more saulfely and witb lesse travaile.

Tb’Emperour aunswered in very few wordes tbat be (ooke in very good parle their 
good advises proceding of a lovely menning (oward bim. He bedde tliem not to dought 
but be wolde eboose soeb a tyme as by Goddes bolp lie sboulde passe tbe journey very 
well.

Herewitb tbe King rose upp and making first an humble reverence to bis father, 
be sayed to bim tbat be wolde bave wyssbed yt migbt bave pleased Godde to bave so 
contynued bis strength and disposition of bis bodye as during bis Majesties naturali 
lycf be migbt bave attended uppon bim, according unto tbe duelye wbich tbe soon 
ougbt to beare unto tbe father, wherby be migbt from tyme to tyme bave had the 
comodelye to learne of bim by expérience soch qualctyes as to soeb a gouvernment 
arc moste necessarye; but, being otherwise thougbt good unto bis Majestie, be gave 
unto bim bis moste humble and affectuouse thancks, beseching Godde so to assiste 
bim witb bis grâce as in ail bis doings be migbt follow the print and trace of bis 
Majesties steppes. Ile offred witb this saying to kysse bis fathers liand ; but, being not 
suffred so to doo, they embraeed cache otber in sochc sorte as migbt well appere a 
loving meting betwen tbe affections of tbe father and tbe soon.

This doon, byeause tbe King eould not himself well speake unto tbe people in such 
language as apperleyned, be ealled to bim Monsr d’Arras, to wbome be gave instructions 
what be wold bave to bce saide to th’Estates in bis bebalf, tb’effcct wberof consisted 
in tbanck giving unto tliem, bis lootbnes to entre into tbe charge, wer be not by 
necessilyc contrayned tberunlo, tb’cncouraging ncvertbeles of himself by tbe hope be 
hadde to fyndc in tliem tbe lyke loving obcdycncc thaï bis l'allier hadde and bis assu- 
ring of tliem witb th’aidc of Godde so to demeane himself amongst them, as well by tbe 
mainteyning of their privilèges as by ail otber dcw wayes, as they sboulde bave no juste 
cause to mislyke bis gouvernment.

This being sayed by tbe moutli of Monsr d'Arras, tbe Queene stoode uppe and with 
a very good grâce put lli’Estales in remembraunce how long sbe hadde undre tb’Em- 
perour bad tbe doing of tliese countreys, wliicli charge sbe saide sbe ever thought to 
bce farre above ber reacbe, namely being a woman, and lherfore toke sbe tbe same in 
bande sore againste ber wyll, wberof sbe coulde bave good recordes. Neverlbcles seing 
his Majesties pleasure to bce soche as needes sbe must lake tbe thing in band, sbe en  H eu
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of ali the reste hadde applycd lier good will to doo wliat slie couldc lo satisfye his 
Majeslies expectation and lo doo wliat niiglit bee doon of a woman of so small sky 11 to 
xvade uprightly through the charge receyvcd, and, hadde lier knowlege and skyll auns- 
wered to lier good will, slie durst boldely hâve vaunted that never countrey shoulde 
hâve bene better gouverned, neither Prince botter scrved ; but, lacking knowlege and 
consequently sondry ollier qualelycs depending theruppon, yt coulde not bee but manny 
things hadde passed during the tyme of lier regencye by errowr worthy blâme, for the 
wliieh she praycd tliem to pardonne lier. Slie might not now forsake hcr good brother 
and, thcrfore intending to départe witli him, she recomended tliem to the King to whome 
th’Empcrour had commilted tliem, of wliose qualetyes she spake very moche; and in 
th’ende promising that, whal so ever hecamme unto her, lheir Ioving demeanour towards 
lier so many yeres shoulde never be forgotten, she betooke them to the keping of 
Almighly Godde.

She was aunswered by the speaker in the name of tli'Estates and in th’annswer was 
declared tlieir sorrow for her deparling, wliose gouvernment liadd bene socli as for 
anny errour committed in the same she neded not to require anny pardonne, but rather 
yt was lheir partes for sondry forgetting of the duetyes to aske the same at her bande, 
whose good and ordrely rewling during the tyme of her regencye had passed their 
expectations, slie sliould hâve tliem alwaye at her commaundement, etc.

This doon, th’Emperour roosc and every man retired to bis lodging.
(.R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p u p e r s .  Q i t e e n  M a r y ,  vol. Vil, n° 428.)

I I .

John Ma son à sir William Petre.
(Bruxelles, 28 octobre 1553.)

II transmet une lettre du roi. — Le duc de Savoie a été investi des fonctions de lieutenant du roi dans 
les Pays-Bas en son absence. On ne lui a pas donné le titre de gouverneur. — On dit que l'archiduc 
retournera en Allemagne. — La lettre du roi adressée au lord chancelier concerne deux religieux 
chartreux, qui désirent se fixer en Angleterre.

After moste harty eomendations. By my lettres of yesterdayes date, I signefyed unto 
yow the ordre of the renonciation made on fryday laste, and, forasmoch as sending
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this morning to the poste, I founde my pacquet yet remayning there, I thought good 
having newly oceasyon, by reasoun of sending of the Kings Highnes lettre herin enclo- 
sed, to wrighte ihis daye to you three or iiij lyncs more.

Yesternight in the evening the duke of Savoye was declarcd to the nobilitye assem- 
bled for that purpose lieutenant of tliese countreys in th’absence of the King, and hath 
assigned unto him for the maintenance of that dignetye 2o000' hy the yere. The name 
of gouvernor is not given unto him for a scruple ryssen uppon th’allegation of cerleyn 
privilège; but th’one name importelh as mocli as th’other, saving that in the lyme of 
the Kings being on this syde, he shall not medle.

Th’archedukes going into Spayne ysstayed, and yt is thought he shall shorlly 
returne to his lather agayne for maîtres of th’Empire. He and the duke of Savoye 
dyned this daye bothe with the King.

The lettre enclosed to my lorde chauncellour front the Kings Highnes ys wrytten on 
the behalf of l\vo monkes of the Charlrchowse, who having bene in this courte hâve 
made humble sutc to his Majestic as well to hâve a place assigned to them within the 
reaime whither they might resorte and whither they might againe begynne that kinde 
of religion, as for the payment also of their pensyons for the wliich they allege the 
Quecnes Highnes had signed a bill ij yercs sytlien. Touching the place, his Majestie 
hath annswered them that during the tyme of (he Parlament, yt is no lyme (o speake 
therof, wliich being ended, he wolde wrighte therin to the Queenes Highnes, and at 
his rctorne which he trusted shoulde bee shortlye, lie wolde lielp the best he coulde 
to salisfye their desyres. Touching the pensions, lie tolde them he wolde wrighte owte 
of hand and his lettre should hee sent to me to bee convayed info England, and thus 
his Majeslie disinissed them backe agayne to Brudges where their resting place ys for 
the tyme. This morning he sent me the lettre and willed me to send yt unto you to 
bee sent or delivered to my saide lorde chauncellor accordingly. I beseche you lett one 
of your nten deliver th’other enclosed to John Barnardyne. Yt was recontended to me 
by a gentleman of the King of Polonia lying in this courte.

This moste hartely farre you well.
Front Bruxelles, the xxviij'11 of octobre looit.
Your owne most assuredly,

J o h n  M a s o n e .

(Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol. Vil, n° 452.)
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III.
Le comte de Devonshire à sir Thomas Tresham (Extrait).

(Bruxelles, 7 novembre Idoo.)

Il a pris congé de l’empereur et du roi pour se rendre en Italie.

Havinge taken my leave of th’Emperour, llie King’s Majestie and ali the State here 
with right gentle entertaynement, 1 départ this daie inmyjourney through Germainie 
into Italie, having particuler lettres in comendations to ail States as I go, and besides 
that comended by generali lettres to go where I liste and to remain as long as I liste.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s l i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VI, n° 43.)

IV.
Le comte de Devonshire à sir Thomas Tresham (Extrait).

(Vers le 10 novembre ISoS.)

Il a pris congé du roi et de l’empereur le G et a reçu, outre un passeport très-favorable, plusieurs
lettres de recommandation.

Having taken my leave the vjlh of this instant (as 1 tlien appoinled) bothe of th’Em
perour, the Kings Majestie, the Quenes and the duchés with verie courteouse and 
gentle enterteynment, being by the Kings Majestie comended by xiij private lettres 
to States and embassadours as I go, besides my generali passporte made with as much 
favor as maie be, I am departed in my journey as farre as this towne where I hâve 
remayned oniie for the despatche of my busynes in England.

(Record office. Domestic papers. Queen M ary, vol. VI, n° 42.)

2
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V.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(Bruxelles, 43 novembre 4555.)

Recommandation en faveur de Christophe Bloncquet.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s i i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VI, n° ÎJ1.)

VI.

JSote relative au voyage de l’Empereur.
(48 NOVEMBRE 4555.)

Compte des approvisionnements nécessaires à 2800 hommes repartis sur les quinze vaisseaux qui 
transporteront l’Empereur. Ce compte commence le i l  octobre.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VI, n° 61.)

VII.

Le comte de Devonshire à sir William Petre (?).
(Louvain, 23 novembre 4555.)

Il lui recommande sir Peter Carew qu’il a rencontré à Anvers et qui parait disposé à servir
le roi et la reine.

(Record office. Domestic papers. Queen M ary, vol. VI, n° 66.)
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VIII.
John Mason au Conseil d’Angleterre (Extrait).

(Bruxelles, -17 décembre 1555.)

Conférences avec le roi sur la navigation en Afrique. — Le roi compte se rendre à Anvers.

My (luetye remembred to your good Lordcshipes. Whereas I Iatcly wrote unto the 
same what had passed betwen the Kings Higltnes and me touching the navigation to 
the Guynnees, undrestanding this daye by his Majestie lhat for thaï I wrote not so reso- 
lutely therin as I perceyve sythen his Majestie llien did wrigbte, some dougbt hath 
therbye rysen amonge your Lordeships, I bave tbought good to signefye unto your 
Lordcships tliat his Majestie tbincketb and thon tbought that owte of dought that navi
gation was not bee permytlcd, being the regyon playnely knowen to bee in th’occupa- 
tion of the King of Portingall, so as the sayed navigation miglit not bee maynteyned 
withoute soeb notable ineonvenyencc as wer not expedyent to bee adventured ; and 
yet being desyrous to Itave our marcliaunts Itolpen as moeb as with reasone they migiit 
bee, lie wolde traveil that the sayde King of Portingall shoulde take the marchaundizes 
by them provided at reasonnable priées, which tbing I did not then undrestand to bee 
so farre furtb as bis Majestie had taken ordre to bave yt to bee put in execution, and 
therforc tooke I yt not lhat ouvreture to bee a matter uttrely resolved, uppon which 
sythen I bave perceyved to bee otberwise. His gentle and courtoyse talke in this case 
and the déclaration with manny wordes of bis displeasure that our marcliaunts sbould 
by anny meane bee bindred, caused me somewbat to niistake bis meaning and made 
me to wrigbte lesse paremptorely then I doo now perceyve bis Majestie pleasure was 
I then shoulde hâve donne, and ys that I sliall now do, which ys that as withoute 
injurye the saide navigation cannot bee contynued, so taketh lie the condition offred to 
the marcliaunts to bee the best wave to save them as moch harmeles as maye bee, the 
qualetye of the case considered, which lie tbought your Lordeships and the marcliaunts 
wolde lyke accordinglye, wlierof his Majestie wolde gladlye hyre. If 1 wrote not so reso- 
lutely before in tins matter, I bcsech your Lordeships to take the eawse therof to hâve 
bene some mistaking of the Kings Ilighnes speache and meaning, which by reasone of 
the liasty departing of the curror I had no tyme by cft soones talking with his Ma
jestie to bave perceyved more throughlye, and thus moch touching that matter....

The Kings Majestie hangelh still uppon the retourne of Francisco, whose tarrying 
somewbat longer llien was tbought, lie wolde hathe made his Majestie to breake iij or 
iiij dayes of his appointement to goo to Antwarp.
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And thus Almighty Godd hâve your good Lordeshipps in his most blessed keping. 
From Bruxelles, tlie xvij,h of december 1SSS.
Your goodde Lordeshipps most humbly at commandement,

J o h n  M a s o n e .

(.R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. Vil, n° 441.)

IX.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(18 DÉCEMBRE lbbb.)

Il se plaint de certaines licences accordées à Antoine Guarras.

(.R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VI, n° 78.)

X.
John Mason à la reine Marie.

(Anvers, 23 janvier 1S56.)

Le roi a fait son entrée le 17 à Anvers. Grandes réjouissances. Accident qui a eu lieu sous les yeux 
du roi. — Le 20, la fête de la Toison d'or a été célébrée à la cathédrale. — Ces réjouissances ont 
duré quatre jours. Des joutes et des tournois auront lieu le dimanche suivant; puis le roi se rendra 
à Louvain et de là en Angleterre après avoir tout mis en bon ordre dans les Pays-Bas. — Il transmet 
la copie des lettres que l’Empereur a envoyées en Espagne.

Pleaseth your Majestie to hee adverlised that lhe Kings Highnes arryved at Antwarp 
the xvij,h day of this présent monneth, where he vvas receyved with ail soch démonstra
tions of joye as vvell by pageants , goonshott, lyghts, fyers and sondry other meanes as 
might well appere the love and good hartts borne of the subjects towards him , wherin 
your Majestie subjects th’Englissh nation, albeit the hole companye he now and then
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wer absent being occupyed abought their marte at Bergbcs, sbewed their good mynd to 
th’onnouring of bim to bce no lesse but rallier greater ilien any otbers, who tooke not 
onely ordre for th’erecting of a goodly caslle of tymber after tb’antique sorte fayre 
payntcd and trymmed with banners, armes and wryting agreing to the purposc therof, 
but wiili fyers lygbts, liberal! beslowing of wyne and otber vyttayles amongsl the powre 
people, tbey contended witli what nation so ever did best avaunce themselves moch to 
the King Iligbnes contentalion, in whicb their doing so good lucke hadd they as ail 
things framed with them well and bandsomely, wheras another pagcant winch was 
next before theires, had so yll fortune as by the undiscreete looking to the fyer matters 
xj or xij pcrisshed in an istant and a pece of iron breaking slew a liorsse and hurtt a 
gentleman daungerously witliin the siglit of the Kings Majestie.

The tuesdaye after, whicb was the xxth, bis Higbnes began the feastcoftbe Toysone 
in the cathédral church, whicb for that elïect was so rychely apparayled with hanging 
and sondry other kindes of furniture, as the siglit therof was very notable, wherof, for 
that this bearer can well déclaré th’ordre wilh ail the ceremonyes, I remytt farther 
setting furth therof to lus reporte.

This feast lasteth iiij dayes. On soneday are appointed justes and tournoyes, whicb 
doon, after sonie dayes spent in tli’ordering of things necessarye to bee considered, his 
llighnes wyll to Lovayne to receyve there th’othes and fidelytie of that towne and of 
sondry other estâtes, also of Brabant, wherin he will spend as lytle tyme as he can, 
making ali the haste he convenyently may to repayre towards vour Majestye. In the 
better ordre he doo sett his things on this syde before his departing, with the more 
quyetnes and lesse care shall lie enjoye the companye of your Higbnes.

I send to your Majestie herewith enclosed a copye of socli lettres as yt hath lyked 
tb’Emperour to direct to Spayne uppon this renonciation, conteyning th’effect of soch 
speach as he used to the nobilylie and some others at soch tyme as he put the same 
in execution.

And thus Almighty God hâve your Higbnes in his moste blessed keping.
From Andewarp, the xxiijlh of january lbbb.
Your Majesties most humble, faylhful and obedient subgect,

J ohn  M a s o n e .

(Record office. Foreign papers. Queen M ary, vol. VIII, n° 459.)
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XI.
Etat des sommes dues en Flandre par la reine d’Angleterre.

(25 JANVIER 1556.)

Ce tableau qui renferme la date des échéances, porte les dettes de la reine d’Angleterre à la somme 
de cent neuf mille treize livres huit sous dix deniers.

(R e c o rd  office . F o r e ig n  p a p e r s .  Q u ee n  M a r y , vol. VIII, n° 461.

XII.
John Mason à sir William Petre.

(Anvers, 3 février 1556.)

Il lui envoie la renonciation faite par l’empereur à ses Etats d’Espagne et de Sicile. — Prolongation 
de son séjour à Anvers. — Une assemblée des nobles et des États aura lieu le 12 à Bruxelles. — 
Il croit que le roi ne rentrera pas en Angleterre avant le départ de l’empereur. Il ne manquera point 
de presser son retour, car ses charges aux Pays-Bas sont énormes. — Les négociations pour la trêve 
ont été plusieurs fois sur le point de se rompre. Si elles ne réussissent pas, ce sera la faute du Pape.

Sir, for lacke of other mattre worih lhe writing, yow shall herewith receyve the 
manner of the renunciation made lately by th’Emperour unto bis soon of the kingdoms 
of Spayne and Syciile.

Our tarrying here is prolonged till sattreday next and per adventure when sattreday 
commelh, we may yett hâve a lenger day to départe.

The nobilite and the rest of th’Estates are appoynted to assemble att Bruxelles the 
xijth of this présent, and, so I beleive, we ar lyke too passe ail this month on tliis syde 
vvhat so ever we doo the next. Goodde will and greate desire lacketh nott, butt the 
greatenes of th’affayres ar such as that appereth too be our onely stay. Stili I am tolde 
we shall away muy p r e s t o ,  and out of dought itt is so ment, if things of greate moment 
that nedes must be ordered, stay us nott.

I will wright no more this day or that day, nor this weke or that weke, butt when 
the King shall hâve taken bis leave of th’Emperour. Then may I boldely advertise that 
yow shall hâve him shortly. No particular man hath more cawse too hast him forwardde
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then I, being here att lhe charges of somtyme xxxv1' and somlyme xxxvj'1 a weeke 
(if itt be nott so, Godde confounde me) without any helpp for lhe mayntenaunce of 
that insupporlable charge otber then borrowing. When money is asked, answer is made 
that I shall shortly coorn home. In the meane tyme, tymc roonneth and charges with 
ali and I remaync teyed still to lhe stake.

The communication of the treux hath ben twise or thrise upon the poynt of breaking, 
which yett contynueth without any greate hope of goode conclusion. If itt breake 
without conclusion, lhe Pope is the onely cawse thereof, who hath much charged the 
French king for the entring in too lhe talke without bis advisse. Godde amende him , 
or élis sende him shortt lief.

Thus Almighty Godde hâve yow in bis most blessed keping.
From Antwerpe, the thirdde day of fehruary looo.
Your owne most assurcdly,

J ohn  M a s o n e .

( R e c o r d  office. F o r e iy n  p a p e r s .  Q tieen  M a r y ,  vol. VIII, n° 462.)

XIII.
John Mason au Conseil d’Angleterre (Extrait).

(Anvers, 6 février looG.)

11 n’a pas réussi à obtenir l’exportation des blés pour l’Angleterre. — Le roi l’a charge de recom
mander les plaintes des marchands qui, ne résidant pas en Angleterre, mais y ayant leurs fac
teurs, ont été assujétis aux subsides. On a de bonnes nouvelles de la conclusion de la trêve; et s’il 
en est ainsi, le roi, après avoir congédié ses soldats, ne tardera pas à retourner en Angleterre.

It maye Ivke your Lordeships to bee advertised that I bave of latc receyved two 
sevcrall lettres wrytten from lhe same bothe to one effeet in the favour of two mar- 
chaunts, one an Englisshman, th’other a straunger, for the convayaunce of certeyne 
grayne owte of these counlreys into England. And according to your Lordeships plea- 
sure, I bave sued therin unto the Kings Highnes, of whome I had for aunswer that 
he wolde committ lhe consyderation of the matter to his Counsell of these Low Coun- 
treys, and in case the thing might bee convenyentlye graunted, yt shoulde bee doon 
in soch sorte as was desyred. He wylled me to cause bothe lhe requests to bee put in 
wryting, which being delivered unto him hy me, he sent unto the President of the
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Conseil, from whome after iiij or v dayes the sayd rcquests wer returned with n ih i l  
wrytten in the margcan, which ys thcîr manncr of aunswer in cases of denyal, and this 
ys ali that I can gett, which, as I suppose, ys not for thaï there ys anny grealc lacke of 
that kinde in these counlreys, but for that they hâve in thèse cases the marchaunts 
alwaye suspected, whose private gayne lhey thincke to bee sought withoute eather the 
knowlege of the Queene or of your Lordeships, which I hâve uppon the lyke occasyons 
more then ons signefyed unto you, and therfore, yf your Lordeships shall thincke good 
eather these suites to bee followed or the lyke hcrafter to bee put in use, the next and 
the sure wave to take awaye ail suspicion shal be eather the Queenes Highnes to wright 
therin hcrsclf to the Kings Majeslie or élis to send unto me her lettre of credyte for 
that purpose or cils at the leaste to move the matter to Regente Figueroa with request 
to him to signefye by his lettre the neccssytie the realnie stancleth of in those provy- 
syons and in (lie Queenes behalf to praye the Kings Highnes favor for soch a quantetye 
as may bee required. I bave bene so often refused sythen my comming hither, having 
proceded onely by th’alleging of your Lordeships lettres as yt maketh me to feare they 
thincke the marchaunt and I doo joyne together in that practyse, using your Lordeships 
name withoute anny your ordre for the better compassing of the same.

Sondry marchaunts of these eountreys bave made complaynte thatdwelling not within 
the reaime, neither occupyeng there otherwise thon h y their factors, they are ceassed 
for the payment of the subsydye, according as yf they kept there howseholde there, 
wherof at other lyke tyrnes having complayned they hâve at ail tymes had remedye 
therof al your Lordeships hands, wheruppon yt Iyked his Majestie to comaundc me to 
praye your good Lordeships to bave the matter in dew considération and to require you 
that ail soch convenient favour may bec shewed unto them at this présent as eather in 
the lyke case hath benne shewed or ought to bave benne shewed heterofore..............

Of the Kings comming, I can wright no certcynlie. The determynation therof and of 
many other things bave hilherto dependcd uppon the communication of the treuxe, of 
the conclusyon wherof for v yeres newes are hcre even now arryved to the greale 
gladnes of ail good men. 1 praye Godd they bee as trew as they hee constanllye talked 
of abrode. In which case yt is to bee trusted his Majestie will attende to the dispatching 
of his greate nombre of capytaynes and soldyours, and, that doon, yt cannot bee long 
but that he will with his presence satisfye the greate desyre that so manny good men 
bave too see him within the reaime.

And thus Almighty God hâve your good Lordeships in his most blessed keping.
From Antwarp, the vjlh of february ISoS.
Your Lordeshippes most humbly att commaundement,

J ohn  M a s o n e .
( R e c o r d  o ff ice .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 465.)
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XIV.
John Mason au Conseil d’Angleterre.

(Anvers , 7 février 1oo6.)

Le roi m’a fait appeler afin de savoir ce qui était advenu de la réclamation en faveur des orfèvres. —
L’approbation de la trêve est soumise au roi qui écrira à ce sujet à la reine d’Angleterre. — On dit
que le roi va partir pour Bruxelles et que l’assemblée des États y aura lieu.

It may lyke your good Lordeships to bee advertised that this morning yt lyked (lie 
Kings Ilighnes to enquire of me what aunswer I had had touching his lettre wryttcn 
in tlie behalf of the jewellours. I tolde him socb aunswer as your Lordesbips had wrytten 
unto me therin, wliich taking, as me thought, in good parte, lie rcquired me to cause 
to bee put into french or into spanish and to bee delivered unto the secretarye to bee 
by him declared unto the partves, wliich this afternoone shal bee doon accordinglye.

The treuxe so comonly and so constantly talked of yestcrdaye is not as ine semeth 
so hotte this daye. The matierys coom to this poynte as yt is thought the commissyo- 
ners bave concluded, if it may lyke the princes to ratyfie the same, to whome the 
admytting or refusingof their agreement ys referred. As ys beleved, they wyll. Then is 
the mattre doon. This day or to morrowe 1 thincke the Kings Highncs mcaneth to 
advertise the Queenes Majestie perticularly how the thing dothe stande. The commune 
opynnion ys yt wyll very shortly take effect, whealher men bee ledde so to thincke by 
the lykehodde of the matter or for that they wolde favne hâve yt, so yt wil he scen within 
a very few dayes.

And tlius Almighty God hâve your good Lordeships in his most hlessed keping.
From Antwarp, the vijth of fehruary 1S55.
There ys now no greate speache of the Kings departing from liens to Bruxelles, and yt 

ys thought that the assemblée of th’Estates shal be rejourned hither. If that comme to 
passe, wee are lyke to sce Shrovetyde and per adventure sommewhat more before our 
removing owte of this towne.

Your Lordeshipps most humbly att commanndement,
J ohn  M a s o n e .

(Record office. Foreign papers. Queen M ary, vol. VIII, n° 409.)

o
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XV.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(Anvers, I l  février 1586.)

Il le remercie de ses soins pour la marche des affaires et l’exhorte à tout mettre en bon ordre avant 
son retour en Angleterre. — II a donné à Figueroa ses instructions sur l’ordre dans lequel il désire 
voir placer scs titres et ceux de la reine.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angliæ, Francise, Hiberniæ, etc., rex.
Prædilecli et fideles nostri consiliarii. Quum re ipsa vestrum erga nos animum per

spectum, exploratumque habeamus, facile inducimur ut credamus vos pro vestra in nos 
observantia et amore de ea regnorum accessione, quæ ex divina benignitate et Cæsaris 
Augusti patris nostri clementissimi munificentia nobis facta est, eam accepisse lætitiam, 
quam litteris vestris xxv januarii scriptis nobis significastis, debetisque sane hoc nostrae 
in vos voluntati, quam in rebus vestris omnibus dignitatem et commodum vestrum 
spectantibus facile experiemini. Cæterum, ea omnia, quæ bono istius regni in hoc 
consilio ordinata fuerunt, quæ ex scheda ad nos missa intelleximus, visa fuere nobis 
optime et prudenter decreta ; sed tamen pro nostro more nolumus vos non monere et 
enixe hortari ut intérim, dum isthuc redimus, quod quam citissime fieri poterit, cura
bimus, atque eam ad rem omnium horum statuum negotia summa celeritate expedire 
et ordinare laboramus, rebus istius regni summa cura, diligentia et studio promovendis 
et ordinandis ita incumbatis, ut, cum ad vos redierimus, eum vultum omnia præ se 
ferant, ut reginam ac nos exhilarare, laboreque et solieitudine liberare possitis, qua 
re nulla unquam alia gratior nobis accidere poterit.

De titulis autem nostris ac reginæ, quo ordine scribi debeant, cum ad Figueroam 
consiliarium nostrum animi nostri sententiam scribamus, vos hortamur ut eam ipsi 
fidem habeatis, quam nobis praesentibus essetis habituri.

Datum Antverpiæ, xj februarii M. D. LVJ.
P h i l i p p o s .

(Record office. Domestic papers. Queen M ary, vol. VII, n° 5.)
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XVI.
John Mason à la reine Marie.

{13 FÉVRIER 1556.)

Kempe lui portera des nouvelles de la santé du roi. — Une suspension d’armes de quarante jours a 
été conclue. — Les Français semblent désirer la paix. Vœux pour la cessation de la guerre. — On 
croit généralement à la conclusion de la trêve ; mais il faut connaître l’avis des États d’Italie. — 
On attend ce soir le comte de Lalaing et les autres députés qui ont pris part aux conférences.

Pleasetli your Highnes. For as moch as Mr Kempe bearer herof can certifie yottr 
Higli nés of the good estate of tlie Kings Majestie and in what termes the estate of this 
courte dolh stand at this présent, I sliall not neede to trooble your Highnes with the 
reading of anny long lettre.

It semmelh the Commissyoners that a good tyme hâve benne together to treate 
abought somme good cnde or at the leasle abought surcessing of the warres, having 
gonnc as farre as tlicy maye convenyently goo and as farre as thcir commyssyons hath 
geven them leave. are frendely departed asondre for a tyme which ys taken and agreed 
uppon betwen them to see how witliin the same the poyntes ofïred and stayed uppon 
on eache syde will bec lyked, and in the meane scasone ys concluded an abstynence 
of armes for forty tlaycs. Godde sett Iiis helping hand to sonie godde conclusyon.

The French shew themselves willing for a tyme to lyve in rest and to consent to a 
treuxe, so as th’appointement maye bee, moch according, as lyketli, themselves to 
devise. Our Lorde send them bctter myndes than geve them courage in so myserable 
a tyme to contynue the worlde in traveil, whose partes wer ratlier to bee mynistres 
of peaxe and to labour by ail possyble meanes to sett an unetye betwen the Princes 
by whose disscntion th’estate of christendomme ys brought almoste to bee a praye of 
the common enemye.

The common opynion ys that in th’cnde a treuxe wyll take effeet, wlierof I perceyve 
none otlier certeyntye but as mcn lyst in discoursing of the matter to perswade theni- 
selves uppon probable conjectures. What the difïîcultyes hâve bene and yet bee therin, 
yt ys rallier conjcclurcd then certeynlye knowen, which when lhey shall coom to light, 
1 will signefye the same unlo your Majestie : a greate pece wlierof hatli benne and ys 
touching certeyn estâtes of Italye, whose consent ys requisyte to bee hadde in case of 
anny good conclusyon, to whome therfore expresse dispatches sliall owte of hand bee 
made to see what aunswer maye coom from them, ealher of lyking or myslyking soch 
things as in the trcaly maye hâve touched them. How greate desyre the Kings Highnes
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hath to bee with your Majestie, I commyt to the reporte of the saide Mr Kernpe, to 
whome, at the taking of his leave, I dought not but bis Majestie wyll déclaré the same 
accordinglye.

This night wee looke for the returne of the Cont de Lallaing and the rest of the 
Commyssyoncrs.

And thus Almighty God hâve your Highnes in his moste blessed keping.
From Antwarp, the xiijth of february 15SS.
Your Majesties most humble, faythfull and obedicnt subgect,

J ohn Masone.

(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u ee n  M a r y ,  vol. VIII, n° 471.)

XVII.
John Mason à la reine Marie.

(Anvers, 14 février 1oo6.)

Il a appris que le roi, bien que l’on ait accusé ses députés d’avoir dépassé leurs pouvoirs, est disposé
à approuver ce qu’ils ont fait.

Pleascth your Highnes. This day arryved at this Courte parte of the Commyssyoners 
of whome I wrote unto your Highnes in my lettres of yesterdayes date, after whose 
resorte and accesse hadde to the Kings Majestie, being desyrous to undrestand somme 
parfaict knowlege of their procedings and what was lyke to ensue lherof, I resorted 
where I thought I might best Icarne the same; and fynally, by as moch as by dilligent 
searclie I ean fynde, iliey bave so declared their doings unto his Highnes asliis Majestie 
semed to take the same in good parte, albeit yt was before bruted they hadde passed 
the lymits of their commyssyon. So as yt is tliougt, assuredlye his Highnes wyll accept 
the eonclusyon of the treuxe and tliat within lhese iiij or v dayes yt shal be published. 
Thus moch I had owte of a very good place, which nevertheles I wright not as a thing 
certeynly knowen to bee trew, but as myne aucthour, who of rcasonne ought to know 
moch, hathe donne me to undrestande. As the sequele herof shall coom to passe or 
otherwise, I will not fayle, Godde willing, to advertise your Highnes accordinglye. 
Manny things maye chaunee, while things hang in suspence, wherby Princes myndes
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maye bee altered, and therfore I thincke the more haste wil be made in the knytting 
upp and the parfaicting of the matter.

And tlius Almighty Godd bave your Highnes in bis most blessed keping.
Front Antwarp, tbe xiiij1'1 of february lbob.
Your Majesties most humble, faythful and obedient subgect,

J oh n  M a s o n e .

(.R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q tieen  M a r y ,  vol. VIII, n° 472.)

XVIII.
John Mason au comte de Devonshire (Extrait).

(Anvers, 13 février 1336.)

Il a reçu sa lettre et l’en remercie '.  — Une trêve de cinq ans a etc conclue, mais elle doit être ratifiée 
par les princes. On n’en connaît pas encore exactement les conditions. — Le roi ne tardera pas à 
quitter Anvers pour assister le 25, à Bruxelles, à l’assemblée des États-Généraux. On croit qu’il se 
rendra à la fin du carême en Angleterre. — Tout est en repos en Angleterre, mais les voleurs 
s’y montrent parfois selon leur façon accoutumée.

My good lorde, I bave receyved your lettre of the 25th of january, for the which I 
thank yow most hartyly. Immediately a fier the reading thereof I sent it to Antony 
Bonvyse, lyke as I am sure yow shall perceyve by bis lettre, which I think he will by 
this ordinary wright unto yow.

W c bave concluded a treux for v yeres, for the accepting nevertheles whereof the 
Princes bave agreed upon cerleync dayes ; but in the ende it is constantly thowght it 
will take elfect and (liât itt shall be shortly publisshed. In the meane tyme an absti
nence of armes is concluded on botli sydes the space of forty days for this syde of the 
mountaygnes. What are the capitulations and the particularités of the agreement itt is 
so closely kept as I am able to advertise yow nothing thereof. I trust by the next too 
learne somwhat, whereby I may certcynly advertise yow how the case standeth tho- 
rowgldy.

The King on friday or sattreday goeth from hence. The xxvUl of this présent doo

1 Le comte de Devonshire était en ce moment en Italie, où il mourut au mois de septembre 1556.
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assemble atl Bruxelles the States of these countries. Abought the Passion week itt is 
thought lie will take bis journey intoo England.

In our countrey ail things are, thanks be to Godde, in goodd quietnes, saving that 
now and then theives be besy after thair customed manner.

From Antwarpe, the xvth day of february 15SS.
Your owne good Lordeships atl commandement,

J ohn Masone.

( R e c o rd  o f f ic e .  D o m e s l ic  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. Vil, n“ 6.)

XIX.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(23 FÉVRIER 1S36.)

Protestations de zèle pour son service. — Objections à l’ordre des titres dont le roi et la reine se 
serviraient en Angleterre, tel que l’a proposé Figucroa au nom du roi. Le lord du Scel privé et 
l’évêque d’Ely désirent pouvoir se rendre près du roi pour les lui exposer.

W e bave receyved your Majestés lettres of th e .....of this moneth, for the xvhich we
do most humbly thank your Highnes, and shall be allwayes most redye to do ail lhatt 
in us may be to serve yours and the Queenes Majestés faythfully to the best of powers 
according to the trust yow hâve reposed in us.

Toching the matlcr of the tilles, wherein your Ilighnes by your sayd lettres referred 
to the déclaration of Sr Figueroa, we bave conferred with him, and sythens hâve sondry 
tymes debated thatt matter among our selfs, and fînally do playnly see thatt, doing the 
parte of trew counsaylours to yours and the Queenes Majestés, we cannott give our 
advises to use such order in the sayd stiles for matters to be ordred by authorite of 
this crowne and wilhin this realme as was proponed unto us by the sayd Figueroa, for 
the better and more full déclaration whereof to your Highnes we ail with one assent hâve 
byn humble auctours to the Queenes Majeste to licence us the Lord Pryvey Seall and 
Bishop of Ely to repare towards your Majeste, most humbly beseching your Highnes 
to think of us thatt, as we doo well consider our selfs most hownden to serve your 
Majeste, so hâve we hadd and bave no other respect in this matter butt to our fidelities 
to your and the Queenes Majeste and the ordring of this your Hignesses realme and
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irew sarvice of yow both, which sball, tve trust, most fully appere unto yow att the 
comyng of us the Lord Pryvey Seal and Bishop of Ely, who having byn présent with us 
att these consultations and knowing the lawes and state of this reaime, as we doo, can 
fully and particularly open to your Ilighnes tbe considérations moving us in this 
behalf.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VII, n° 10.)

XX.
Thomas Gresham à la reine Marie (Extrait).

(Anvers, 24 février 1536.)

Le roi se porte Lien. Les Etats se réuniront le I er mars, et l’on pense que peu après le roi se rendra
en Angleterre.

Yt maye pleasse your most excellent Majeste to be advertissede that by my letter 
of the xijth of this présent1 I signifyed unto your Hightnes of the health and prospé
rité of the Kinges Majeste, whome ys yet remaynyng in this towen of Andwarpe and 
lyckvvysse in right good health and prospérité, whiche 1 praie tlius longe to conttynew 
to his plessewre ; and, as towching his comyng home, as yet thcr ys no comonycatione 
therof, for that ail the stattes and noble men of this cowntrie be comandyd to apeare 
affore his Majeste the first of marche next for the establishing of ail thinges within 
this hys reaime, trusting shortlie aftir this assembhe his Majeste will macke repaier to 
your Hightnes with ail the expedycione that lysse in livra to doe to the comlTorte of
your Majeste and of ail your suhjecttes___

From Andwarppe, the xxiiijlh daie of fehruary a0 lhSo.
By your Majeste most humble and faythefull ohedient subject,

T homas  G r e s h a m , m e r c e r .

(Record office. Foreign papers. Queen M ary, vol. VIII, n° 474.)

1 Cette lettre ne se trouve pas au Record office.
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XXI.
John Mason à la reine Marie.

(Anvers, 28 février 1556.)

Le messager Francisco est revenu. La roi a loué sa diligence. — Le oomte de Lalaing a été chargé de 
proclamer la trêve aux frontières; si le mauvais état de sa santé le retenait, il serait remplacé par 
le comte d’Egmont. Le roi se rendra à Bruxelles pour assister à l’assemblée des États qui se réunira 
le 5 mars. — Nouvelles d’Allemagne. On pensait que le prince d’Orange se mettrait à la tête 
des troupes qu’il a commandées, pour recouvrer le domaine héréditaire de Catzenellebogen 
usurpé par le landgrave. Des arbitres ont voulu le forcer à indemniser le prince d’Orange ; mais 
il s’y refuse. — Expédition organisée en Espagne par l’archevêque de Tolède pour la conquête de 
Bougie. — Démarche qu’il a faite au nom de la reine près du roi pour que le titre de prince soit 
donné au marquis de Terra-Nova.

Pleaseth your Highnes. Francisco the cnrrour arryved Itère the xxvth of this pré
sent. Immedialely uppon bis uoming, I repayred unto the courte wilh your Majesties 
lettres, which bis Uighnes receyved moste chearefullye, nioeh commending, after the 
reading of the same, the diligence ttsed by the messenger, whome the next daye in his 
waye to the church lie welcomed with rememhraunce of his thanckfull laking of his 
traveil used in his late voyage into Spayne. Witliin two or iij dayes his Majestie myn- 
deth to dispach him baeke agayne.

Uppon the retourn of Monsr de Bougny owte of Fraunce, Monsr de Lallaing ys sent 
unto the frontyers to proclayme the treuxe in soch sorte and in soch forme as the same 
ys proclaymed by th’Admyrall on the frontyers of Fraunce, being not yet the daye 
knowen and agreed uppon wlten the saide treuxe maye bee gcnerally proclaymed in 
ail place on bothe the sydes, for the knowlege and resolution wherof the saide Monsr 
de Bougny ys retourned into Fraunce; and in case the Admyrall of Fraunce shal be 
appointed to coom hitlier for the ratification of the saide treuxe, as yt ys bruted he 
shall, then hath Mons' de Lallaing comyssion to goo into Fraunce to doo the lyke 
lhere for this syde. If yt should chaunce the saide Monsr de Lallaing to bee lett of 
that jorney by reasone of syckenes, as in deede he went owte of this towne very yll at 
ease, the count of Ayguemont ys appointed to that jorney.

The kings Highnes owte of ail dought departeth frorn liens on monedaye or tuisdaye 
towards Bruxelles, at the whicli place th’Estates of these counlreys doo assemble, accor- 
ding unto th’appointement, the tliird of the next monneth.

Duke Errvke of Brunswyk, having had the tyme of his being liere right honnourable
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enlretcignment, ys dismissed fynally from liens witli a pensyon of 3000', a cliaync 
of 1500' and a présent of iij fayre gennctts.

Marques Albret ys by saulf'-conduite goon to the dyett of Ratisbona there to allege 
wliat lie can for the justifveng of bis y 11 doings and lo see what waye may bee taken 
for an agreemenl to bee madc betwen bim and the Bysshop of Wyrtzenbcrg, Bamberg 
and tbe towne of Norremberg, wherin will be no small difficulté. Tbe Landsgrave hatli 
lately Ieavyed greate nombres as well of horssemen and footemen uppon a feare least 
the Prince of Aurenge uppon the dissolution of the Kings army, wherofhe was gene
rali, might employé tbe same to tb’entring into bis lathers cstate of Catzenelbogen, 
which estate apperteyning of ail right to the conte of Nassau the saide Landgrave liatlie 
long usurped by vyolence. For the pacyfycng of wliicli matter, sondry prince of 
Almayne having met at two sondry tymes by consent of bothe partyes at Bacquerangh 
bave for th’advoyding of fart lier inconveniencc adjudged the saide estate to tbe saide 
Landgrave and lo bis lieyres for ever, lie to paye unto tbe Cont of Nassau therfore 
600,000 crowns in very short tearmes, whicli bargayne the saide Landsgrave, seming 
at the lirst, as lie liadd good reasonne, to lyke, ys sythen goon from yt to. llic greate 
disconlentation of the princes that tooke so moch payne to bring the same lo so good 
a passe, of tbe winch tbe duke of Cleves and tbe Paltzgrave wer two.

Tbe Kings Highnes ys advertised owte of Spayne of the préparation of a goodly 
army to the nombre of xxxm footmen and a good nombre horssemen to bee transported 
into Affrica for the recouvery of Bugia, wliicli the reaime halh concluded to sett furth 
wilhoule anny charge lo the Prince, the greate encourager of which entreprinse ys 
reported to bee the Archebusshopp of Toledo.

I hâve put (lie Kings Highnes in remembraunce of the request of the marques of 
Terra-Nova touching the advancing of him lo the name and tytle of a Prince, in the 
which matter yt hatli liked your Highnes twise to wright unto me, wherunto his Ma- 
jestie liatlie made aunswer that he will so consider the matter as the saide marques 
shall bave good cause in reasone lo bee contcnted.

And tlius Almighly God hâve your Majestie in his tnosle blessed keping.
From Antwarp , the xxviijth of februarye looo.
Your Majestés niosl humble, faythfull and obedient subgect,

J ohn Masone.
(Record office. Foreign papers. Queen M ary, vol. VIII, n° 477.)

4
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XXII.
John i)lason au Conseil d’Angleterre.

(ASVERS, 2!) FÉVRIER I006.)

Il a obtenu l’autorisation de faire passer par les Pays-Bas le fer qu'on a acheté à Augsbourg pour 
fabriquer des armures. — Il espère recevoir quelque paiement de ses frais de voyages.

My duety remembred to your good Lordeships. Whereas yt lyked you lately to 
wright unto me to procure on tlie Queenes Higlines belialf a saulfconduict for the 
transportation to England of fyftye fardells of plate iron to make liâmes, lherof vhich  
the Schorers bad provided to bee brought hither from tbe towne of Auspurgb, I hâve 
moved the matter to the Kings Majestie and bave obteyned the saide saulfconduict, 
which as sone as yt shal be passed the seale, I will cause to bee delivered to the partyes 
accordingly.

The occurraunt of this Courte at this présent I hâve wrytten to the Queenes Highnes, 
wherunto 1 dought not but your Lordeships shall bee prevy. I lyve in liope to hire 
sonie good tyding from your Lordeships touching the payment of my dyetts.

And thus Almighty Godd hâve your good Lordeships in bis moste blessed keping.
From Antwarp, the last of february '1555.
Your good Lordeshippes most liumbly ait commaundement,

J ohn Masone.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q t t e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 478.)
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XXIII.
John Mason au comte de Devonshire (Extrait).

(Bruxelles, 8 mars looB.)

Il a reçu sa lettre pour Ruy Goinez. — La trêve est proclamée. Le comte de Lalaing se rendra h 
Paris et l’amiral de France à Bruxelles pour recevoir les serments des princes. On ne connaît pas 
encore les conditions de la trêve. Il y a quelques difficultés en ce qui touche la relaxation des 
prisonniers.

I hâve receyved your lettre of tlie xxlh of february, and with thc same another for 
Ruys Gomez, wbicb I will deliver out myne owne bande. I longed nmcb for itt, and 
therefore I thowght goodde too putt yow in remenibrance tbereof, tbe last tyme I 
wrotc too yow; butt I am very gladd lliat yow prevented that myne advisse, whereby 
itt dotb appere yow doo remembre well inowgh wbat is convenient too be doon.

Tbe trcwx is proclaymed generally cverv where in Frannce. Wytli us is no sucli act 
as yett doon, wbicb maketb many men nutcb too muse. Mons' de Lallayng, wboo was 
tbe ehief Commissioner in tbe treating tbereof, is retourned to tlie frontiers, wbere 
tbe Admyrall of Fraunce metetb witli bim. If ail things go well, tben cometh the sayde 
Admyrall bitber out of bande, and tbe sayde Monsr de Lallayng goth intoo Fraunce 
too confirme tlie conclusion per s a c r a m e n tu m  r e g iu m .  Tbe particularités can bv no 
meane be learned, and tliat maketb any discoursers to tliinke itt is nott so favorable for 
oure part as we could wisshe. Tbe occasion of tbe nott publisshing of itt bitberto batb 
ben the rigbt onderstanding, tbe one syde of tbe other, towching relaxation of the 
prisoners, wbicb maître wilbin tbes ij dayes will be clered. And then tbcre is no 
dowgbt butt tbe mattrc will take goodde effect. Godde bolde itt to endure till the 
powre men of tbe frontiers sball geve tbeyre consents to tbe breach tbereof !

Fi 'om Bruxelles, tbe viijlh day of marcb 15oh.
Your owne goodde Lordeships most liumbly att commandement,

J ohn  M a s o n e .
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XXIV.
John Mason à la reine Marie (Extrait).

(Bruxelles, 14 mars 1o56.)

Le roi écrit à ia reine. — Zèle du messager Lucas.

Pleaseth jour Higlines. Yesterday I advertised your Majestie of the conclusyon of the 
treuxe, and jet forasmoch as this messenger Lucas jour liighnes servaunt ys dispached 
with a lettre from the Kings Higlines unto jour Majestie, I hâve thought good to send 
unto your Higlines by him these iij or iiij wordes, having no manner of occurraunt 
worlh the writing other then that his Majestie is in good health, thancks bee to 
Almighty Godde. The saide Lucas, during the tyme of his abode here, hath bene very 
diligent in service, which his Higlines taketh in very good and thanckfull parte.

And thus Almighty God bave jour Majestie in his moste blessed keping.
From Bruxelles, the xiiijth of mardi 15ho.
Your Majestés most humble, faythfull and obedient subgect,

J ohn Masone.

(R e c o rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u ee n  M a r y ,  vol VIII, n° 482.)

XXV.
John Mason au comte de Devonshire (Extrait).

(Bruxelles, to mars 13S6.)

Il a remis sa lettre à Ruy Gomcz en le priant d’assurer le roi de son zèle et de son dévouement.

My duty remembred too your goodde Lordcshipp. I delivered on monday last too 
Ruiz Gomez your Lordeshippes lettre. In the opening of itt lie asked me whether yow 
hadd ben att Millan. I tolde him I thowght nott for that yow understoode the duke of 
Alva tvas departed. He semed too take your remembranee of him in very good parte 
and sayde he wolde communicate your lettre too the Kings Highnes, too whome I tolde
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him your most humble recommendations too be made c u m  o sc u lo  p e d u m ,  etc., which 
déclaration of the remenibrance of yowr bownden dutye, according whereuntoo as well 
what yow be as where so evre you shall become, you remayne too his Majeste a most 
afïectionate servant. He promised me too doo the message in the best sorte lie coulde.

From Bruxelles, the xvth of mardi loob.
Your owne goodde Lordeships attcommandement,

J ohn Masone.

( I t e c o r d  o f f ice .  D o m e s t i c  p a p c r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VII, n° 19.)

XXVI.
Thomas Gresham à la reine Marie (Extrait).

(15 mars 1556.)

Il s’est rendu à Bruxelles pour conférer avec son ambassadeur. Bonnes nouvelles de la santé du roi, 
La ratification de la trêve se fera avec beaucoup de solennité, et l’on assure qu’après le départ de 
l’amiral de France, le roi se rendra en Angleterre.

Also yt maye pleasse your Majeste to be advertissed that as the xiiijth of this présent 
I was at Brussells to conferre with mv lorde Ambassador as towehing your affaires, 
wher as I sawe the Kings Majeste my master in right good bealthe, thanck.es be geven 
to God, whome now tarricth the onllie commvngof the Frenche Kings Admerall with 
ail his noble mon, wheras tlier wil be shewed great tryumphe apon tbe conclussione of 
this (rewes, whiebe is lierre moche rejossed at understanding tha: verrie shortlie apon 
the departeure of the Admerall, that his Majeste will macke his reppaier home to your 
Majeste to the comffortte of yow and ail your subjects.

From Andwarppe, the xvth of mardi a0 1536.
By your Majeste most humble and faythefull obedient subject,

T homas G resham, mercer.
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XXVIL
Le roi à la reine Marie.

(Bruxelles, 16 mars 1oo6.)

11 a reçu les deux lettres de rémission accordées à Peter Carew.

( R e c o r d  o ff ice .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. Vil, n° 20.)

XXVIII.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(Bruxelles, 16 mars 15o6.)

11 a reçu leur lettre et juge inutile que le lord du scel privé et l’évêque d’Ely se rendent près de lui. 
Il a transmis ses instructions à Figueroa. — Affaires d’Irlande.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angliæ, Franciæ, u tri usque Siciliæ et Hiber- 
niæ, etc., rex. Prædilecti et fideles consiliarii nostri, literas vestras xxiij februarii 
scriptas accepimus, quibus, ob eas occupationes quibus distringimur (quæ sane sunt 
maximæ), non possumus in praesentia respondere ut voluissemus, praesertim ea in re, 
in qua non dubitamus vos, pro vestra in reginam ac nos fide, ea considerare, quæ 
potiora et honestiora vobis videntur; nec est quod, eam ob rem, custodem privati 
sigilli et episcopum Hcliensem ad nos mittatis, quod nos, cum primum licebit, vobis 
responsuri simus. Intérim a Joanne Figueroa consiliario nostro accipietis quid fieri 
velimus, cui fidem indubiam habebitis.

Ea, quæ a vobis bis superioribus diebus, pro commodis rerum flibernicarum, in 
isto consilio ordinata sunt, nobis maxime placuere; atque ita cupimus, si nondum 
effecta sunt, sine mora exeeutioni mandari.

Datum Bruxellis, xvj|martii M. D. LVJ.
P hilippus.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p u p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VII, n° 22.)
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XXIX.

John Mason à la reine Marie.
(ISliUXELLES, 18 MARS tootl.)

Les retards mis à la conclusion de la trêve proviennent de ce que, tout étant subordonné à la rati
fication des deux rois, le roi Philippe n’a rien voulu faire avant de connaître l’intention du roi de 
France.— On attend à Bruxelles les ambassadeurs français; ils n’y passeront que cinq jours. - 
Les Etats délibèrent sur le subside qui leur a été demandé.

Pleaseth your Highnes. I thinckc by tbis bearer Francisco wliome tbe Ivings Ilighnes 
hath eaused til tbis daye to slaye bis retourne into England, bis Majestie liatli botbe 
made aunswer to soclie tliings as wer Iiotbc th’occasvon of tbe saide Francisco bis 
comming hither, and signifyed also perticularly tbe conclusyon of tbe treuxe, a gréa te 
pece of tbe delay wlierof so long was for tbat the Commissyonners, baving full autbo- 
retye to bynde botbe tbe Princes, left ncvertbeles tbe conclusyon of tbe treatye to bee 
eatber of efïect or of none effect as sboulde please the saide Princes, eathcr t’accept or 
to refuse tbe same, Ivke as by tbe lattcr endc of tbe capytulalions wliich I sente lately, 
your Majestie may well perceyve. Wbicb librety the Kings Highnes doughting how tbe 
Frencb wolde use, he tbought not good to publish tbe saide treuxe until by subscrip- 
liort and seale of tbe saide French King yt appercd lie was content t’accept yt, uppon 
tbe delivering of wbicb wryling to our Commyssyoners and tbe sending of tbe same 
bitber, yt was proclaymed in ail places of tbese domynions in soeb forme as I adver- 
tised your Majestie by my said last lettres.

It wil be satredaye before tbe Frencb Commissyonners can be bere, and tbeyre 
tarryeng will not passe v dayes. The Conneslables soon, tbe duke of Buvllon and 
Monsr de Villiers are sent for to bee bere against tbeir coming.

Tb’Estates, baving bene proponed uppon tliem tbe Kings Highnes demande for a 
subsyde, are returned to déclaré tbe same in soch places as apperteyneth and are 
appointed to be bere agayne at a certeyn daye to makc an aunswer.

I bave receyved by your Highnes goodnes tbe some of ccclxxiij liv. vj s. viij d. for 
so moch dew of my dyette in february last past, for tbe wbicb I thanek your Majestie 
moste bumbly uppon my knees. Praying God I may so demeane meself in service as 
the same maye be acceptable unto your Majestie, wherin no good will shal lacke.

And tbus Almigbty Godd bave your Maje stie in bis most blessed keping.
Front Bruxelles, tbe xviijlh of mardi lou a .
Your Majesties most faythfull, humble and obedient subgect,

J ohn Masone.
(.R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 486.)
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XXX.
John Mason à William Petre (Extrait).

(Bruxelles, 23 mars -1356.)

On attend à Bruxelles l’amiral de France. Renard sera envoyé près de Henri II, qui sera représenté 
aux Pays-Bas par Bassefontaine : deux ambassadeurs qui se ressemblent fort. — On attend vers 
le 20 du mois d’avril le roi et la reine de Bohême.

In this Courte there hatli chaunced no greate matter worth thc wryting sythen my 
last lettre to llie Queenes Highnes.

On thursedaye wee looke for th’Admyrall of Fraunce. Rennart, the Lieutennt 
d’Amont, goeth for ambassadour inlo Fraunce, and Bassefountayne xvho cometh with 
th’Admyrall, remayneth Itéré for the French King : soch a coople for lykenes in 
conditions as a better matche wolde hardly bave bene founde.

The King of Bohesme and the Queene also appointe to bee here abougbt the xx,h of 
the next monneth.

From Bruxelles, the xxiijth daye of marche 1555.
Your owne most assuredly,

J ohn Masone.

(.R e c o r d  o f f ice .  F o r e i g n  p a p c r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 487.)

XXXI.
John Mason à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 29 mars 1336.)

L’amiral de France prend congé de l’empereur. Le roi cherche à restreindre toutes les dépenses afin de 
pouvoir faire face à la guerre si elle se renouvelle. Il demande un fort subside. — Préparatifs 
menaçants du Turc.

Pleaseth your Highnes. Forasmuch as my Lord Fytzwater, returning presently unto 
your Majestie, can well déclaré th’occurrants of this Courte and namely th’estates both
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of th’Emperour and of the Kings Highnes, I will absteync from llie troobling of your 
Majestie with anny long lettre, referring unto him tbe reporte of ail socli tbings as maye 
in tliat parte bee worthie your Majesties knowlege. Tb’Admyrall of Fraunce yesterdaye 
visited tb’Emperor, and this daye yt is determyned be sball takc his leave. Tbe Kings 
Majestie traveilleth to take order to employé tbis tyme of tbe treuxe in socb sorte as, yf 
tbe peaee whieh he moste desyreth, succeede not, bc maye bee rcady at tb’expyring of 
tbe same to rencontre with th’cnnemye ; and knowing tbe chief instrument to make 
bim bable so to doo to bee monney, he studyeth daylie to cutt of ail superlluous 
expenees and hath alredy diminishcd, as moeh as maye bee diminisbed, ail kindes of 
unnecessary charges, bothe in the Courte and in ail other places. And forasmoch as 
by reasone of the warres in bis fathers tyme bis debts bee growen very greate, he 
hathe, for the setting of ail tbings in these estâtes on clere boorde, dcmaunded a greate 
subsydie, which when yt sbal be grauntcd, I will advertise your Majestie bothe th’ordre 
of the demaunde therof and the manncr of the levying of tbe same.

The Turcq maketh a very greate préparation for the annoyaunce of Christendome 
tbis yere bothe by sea and by land in socb sorte as, yf Godd sett not to his helping 
liand, the scourge of tbe cnnemye of bis faytb ys lyke tbis yere to bee verysoreas well 
in Hongary as in some other places.

And thus Almighty God bave your Higlmes in his moste blessed kcping.
Fi •om Bruxelles, tbe xxixth of marche 1S36.
Your Majesties most humble, favthfull and obedient subgeet,

J ohn Masone.

(R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 489.)

5
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XXXII.

John Mason au comte de Devonshire (Extrait).
(Bruxelles, 29 mars 1556.)

Il lui a envoyé les conditions de la trêve. La ratification a été portée le 2S par l’amiral de France, 
et la cérémonie s’en est faite le 28 avec beaucoup de solennité. — Basscfontaine restera ici comme 
ambassadeur; Renard ira en France. — Le départ du roi pour l’Angleterre est retardé parce qu’on 
ne sait pas encore quand arrivera le roi de Bohême.

My Lordc, I hâve rcceyved your Lordesliippes lettre of the 7th of march, for the 
which I thank yow most hartyly. By my last to yow, yow may undrestand fully the 
conclusion of the trewx, the capitulations whereof I sent unto th’embassadour att 
that tyme, requiring him too communicate the same to yow. For the ratification 
whereof arryved here on wenesday last being the xxvth of this présent the admirall of 
Fraunce and Bassefontayne, and yesterday wer the ceremonyes of the sayde ratifica
tions executcd in the Kings chapple very sollemly.

Bassefontayne, so named of his abbay of that name, remayneth here ambassatour, 
and Renart your goodde lorde goeth intoo Fraunce.

•The Kings going intoo England is deferred hy reason of the King of Bohcmias 
coming hither, whoo is looked for very certeynely, butt att no certeyn tyme, so, as I 
tbink, surely the best part of sommer will be spent before our going to the otlier syde 
of the see.

From Bruxelles, the xxixth of march ISo6.
Your Lordeships att commandement,

J ohn Masone.

( R e c o r d  o ff ice. D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. Vil, n° 40.)
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XXXIII.

Le roi au Conseil d’Angleterre.
(Bruxelles, 28 avril 1S36.)

Il prie le Conseil d’ajouter foi à ce que lui dira en son nom son conseiller Jean de Figucroa.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angliæ, Francise, Hiberniæ, etc., rex. Prædilecti 
et fideles nostri consiliarii, Joanni de Figucroa consiliario nostro in mandatis dedimus 
ut nonnulla vobiscum nostris verbis agat. Vos hortamur ut ipsi eam fidem adhibeatis, 
quam nobis loquenlibus essetis habituri; erit enim nobis apprime gratum.

Datum Bruxellis, die xxiij mensis aprilis M. D. LVJ.
P hilippus, rex.

(Record office. Domestic papers. Queen M ary, vol. V III, n° 20.)

XXXIV.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(28 avril tobti.)

Le Conseil a reçu les lettres du roi et a appris par Figucroa quelle est sa volonté sur l’ordre de ses 
titres et de ceux de la reine. 11 s’y soumettra, espérant que tout ce qu’il a fait, sera considéré 
comme n’ayant d’autres bases que sa fidélité et sa loyauté.

Wee bave receyved vour Majestés lettres of the xxiij1'1 of this moneth and hard your 
Majestés good pleasure by your counsaylour Sor Figoroa toching th’order of wryting 
the titles of yours and the Queenes Majestés reaimes and dominions both for matters 
to be expedited within this your Majestés reaime and also in forevn parts, according to 
which your Majestés resolution order is forthwith given by hir Higlmes, which we, 
according to our bownden duetyes, will see diligently obeyd and executyd, trusting 
thatt, as it batli pleascd your Majeste graciously to consider this matter, so witli the same 
clemency yow doo accept our former doing in the same to bave procedyd only from
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that bownden dueties of allegiance and fidélité, whicli we owe to both jour Majestés, 
for whom we pray the Allmiglity.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e t i  M a r y ,  vol. VIII, n“ 45.)

XXXV.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(7 mai loo6.)

Des ordres ont été transmis aux seigneurs et aux nobles dont la fidélité est assurée, pour qu’ils fassent 
un choix d'hommes prêts à servir si l’occasion le réclame. — Ils y ont répondu en protestant de 
leur zèle. — Tous les officiers de justice témoignent que jamais la paix ne fut plus profonde.— 
Des soins spéciaux ont été pris pour la défense des côtes, ce qu’on fait également pour Ports- 
mouht et l’ile de Wight. — Des mesures sévères ont été prises contre les vagabonds et aussi 
contre les histrions et les joueurs de flûte, qui répandent la semence des séditions et de l’hérésie. 
— On a fait connaître à ceux qui font travailler la laine, qu’ils eussent à ne pas congédier leurs 
ouvriers; et ils ont obéi avec empressement.

Potentissime princeps, domine noster clementissime, nuper ad Matem VaIU scripsi
mus quomodo litteræ Vestrarum Matum missae fuerunt in omnes hujus regni partes 
ad cos nobiles et generosos viros, quorum et magna potestas cognita et singularis fides 
perspecta nobis esset, ut quisque quamprimum accuratum faceret delectum omnium 
illorum hominum quibus praesunt, ut sint parati omni ex parte ad serviendum Vestris 
Mabus, quandocunque id occasio postulatura sit.

Hi nobiles omnes et generosi viri nos certiores fecerunt quod summo studio, quo
que omni ope et opibus suis sint parati ad declarandam illam fidem et praestandam 
eam obedientiam, quam non solum omni jure sed lubenti parataque animorum pro
pensione, sese Vestris debere Mabus profitentur.

Accipimus etiam quotidie litteras a justiciariis pacis et aliis publicis hujus regni 
ofFiciariis quod, ubique in omnibus hujus regni partibus, homines sese ad summum 
tranquillitatis studium, promptumque obedientiæ officium dedunt, et quod singuli illi 
viri, quibus publica ulla imposita est authoritas, tam sint diligentes in omni justitiae 
parte tuenda omnibusque conservandis legibus hujus Væ Mtis regni quam unquam 
nostris antea cognitum fuit temporibus, ita ut (Deo gratiae sint) major jam quies, 
majorque securitas singulis hujus regni partibus data sit, majorque etiam spes hujus
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deinceps continuandæ tranquillitatis sese ostendit, quam his multis superioribus annis 
huic regno accidisse intelleximus.

Inter reliquos ordines demandatos justiciariis pacis et aliis olficiariis hujus regni ex 
eo tempore quo proxime ad Vani Malcm scripsimus, datum etiam recens est mandatum 
in omnes hujus regni partes, pro tuendis oris maritimis, portubus et littoribus, et pro 
maturo hominum delectu habendo, habilique militum manu quamprimum instruenda, 
si ulla subita occasio id in illis maritimis locis postularet. Ratio etiam pro Vecti 
Insula tuenda et pro oppido Portsmowthc data est.

Datum est prætcrea nuper mandatum nomine Vestrarum Ma,um omnibus justiciariis 
pacis et aliis officiariis ne ullo modo permittant histriones et fibicines peragrare per 
hoc regnum, quoniam hæc otiosorum hominum genera frequenter antehac, in suis 
cantilenis et ludis, varia hæreseos et seditionum semina in aures hominum passim 
persperserunt. Rursus speciale habent mandatum justiciarii pacis ut in omnes homines 
vagabundos et rumorum falsorum ac famosorum disseminatores graviter severeque 
animadvertant, cui officio diligenter ubique satisfaciunt.

Et cum, in certis quibusdam partibus hujus regni, hi homines, qui pannos laneos 
faciunt, e sua extruserint familia nonnullos ex suis servis, partim ut diminuerent 
domesticos sumptus in hac annonæ caritate, partim vero quia lana, ut cæteræ fere res 
omnes, admodum care venditur, proptcrca datum est mandatum magistratibus illorum 
locorum ubi panni conficiuntur, ut, accersitis ad se istis pannorum opificibus, graviter 
eis injungant nomine Vestrarum Matum ut suos quisque operarios de more retineat. 
Quod mandatum (uti nos accepimus) libenter illi et obedienter, in omnibus locis, secuti 
sunt. Et bæc fere omnia sunt, quæ hic acciderunt et quæ a nobis tractata fuerunt ex 
eo tempore quo nos proxime ad Vam Seram Matem scripsimus, quæque nos, pro nostri 
officii obedientiæque debita ratione, ad Vam Malem scribenda esse ducimus.

D eus Vara Seram Ma,em in florenti statu conservet.
( R e c o r d  o f f i c e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 50.)
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XXXVI.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(9 mai 1856.)

Lettre relative à la réclamation d’un marchand.

(British M useum. Fonds Colon, T itus, B. II.)

XXXVII.
Charles-Quint à la reine Marie.

(Bruxelles, 10 mai 1356.)

Il ne doute pas qu’elle n’ait été heureuse d’apprendre la conclusion de la trêve et désire autant qu’elle 
la paix finale. — Son fils se hâte de mettre bon ordre dans toutes les affaires afin de pouvoir aller 
la rejoindre vers la fin de juin : ce que l’arrivée du roi de Bohème ne retardera pas. Il se propose 
d’exécuter vers la même époque son voyage en Espagne.

Madame ma bonne fille, Je suis certain que, comme les lettres que m’avez escriptes 
de vostre main par millort Paget contiennent, ce vous a esté contentement d’avoir sceu 
que la tresve se soit conclute puisque vous avez tant démonstré, par le travail prins 
pour de vostre part procurer l’accord, combien vous désirez le repos de la chrestienté, 
et vous asseure que je fais souvent le mesme souhait que vous que le commanccment 
donné à icelluy par ladicte tresve se puisse achever par finale paix, vous certifiant que 
je ne désire moins que vous que briefvement se puisse mettre ordre aux affaires de 
pardeçà qui y détiennent le Roi mon fils, afin qu’il puisse avoir le moyen de vous aller 
treuver et donner le contentement dont estes privée par son absence, vous asseurant 
que le plus long séjour qu’il fait icy, est à son regret et myen, forcé par lesdictes 
affaires, et que s’il partoit sans mettre ordre en iceulx, il ne pourroit estre là avec repos 
et seroit contrainct d’y briefvement rctorner; mais l’on donne telle presse à donner 
ordre en iceulx, à quoy je tiens continuellement la main, que j ’espère que déans la fin 
de juing au plus tard, il se pourra treuver auprès de vous, sans que la venue de mes 
fils et fille les Roy et Royne de Bohème y donnera empcschement. Aussi me déter-
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miné-je de quasi au mesme temps partir pour mon voaige d’Espaigne comme vous 
pourra dire ledict Paget et ce que oultre ce luy ay enchargé davantaige, vous assheu- 
rant qu’il n’y a personne en ce monde qui, après mondict fils, plus désire vous donner 
toute satisfaction et contentement, et après mes très-affectueuses recommandations prie 
le Créateur vous donner, Madame ma bonne fille, vos désirs.

De Bruxelles, le xe de may 1536.
Vostre bon p ère , frè re  et cousin, Charles.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 503.)

XXXVIII.

Le duc Philibert de Savoie à la reine Marie.
(Bruxelles, 12 mai 1336.)

Il la remercie des cperviers qu’elle lui a envoyés et lui adresse ses protestations de dévouement. II 
s’efforcera d’aider le roi à mettre ordre dans ses affaires afin qu’il puisse le plus tôt possible 
retourner en Angleterre.

Madame, S’addonant l’occasion du retour de Millort Paget présent porteur, oultre ce 
que l’ay prié fere de ma part envers Vostre Maté, n’ay peu laisser d’escripre ces deux 
mots pour très-humblement la saluer et baiser ses réales mains comme celluy qui de 
couraige, de parole, de scripture et effects est perpétuellement destiné aux services de 
Vostre Maté, laquelle remereye en toute révérence des verges sacres que luy a pieu 
m’envoyer, qui m’est ung précieux tesmoignaige de la bonne souvenance que Vostre 
Mat<s a de moy, dont me rccongnoys de plus en plus redevable envers elle. Et m’esti- 
meray à grand heur pouvoir monstrer à Vostre Maté quelque signifiance de l’affection 
mienne, dont ne pouvant mieulx à présent suplieray Voslre Maté croire que à tout le 
moings je feray bon debvoir et toute diligence de délyvrer le Roy mon seigneur de 
tant de négoces qui le détiennent de pardecà, affin de le rendre, le plus tost que possible 
sera, auprès de Vostre Maté. Cependant et tousjours me recommanderay très-humble
ment à la bonne grâce d’icelle, priant Dieu luy donner très-longue et très-heureuse vye. 

De Bruxelles, le xije de may 1556.
De Vostre Maté, très-humble et très-affectionné serviteur,

E. P hilibert.
(Record office. Foreign papers. Queen M ary, vol. VIII, n° 5CH.)
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XXXIX.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

{Bruxelles, 43 mai 1336.)

Réponse à la lettre du 7 mai (n° XXXV). Il remercie le Conseil des diverses mesures qui ont été 
prises et se félicite de l’obéissance qu’on lui montre et du repos qui règne en Angleterre.

Philippus, Dei gratia, Ilispaniarum, Angliæ, Francise, utriusque Siciliæ, Hierusalem, 
Hiberniæ, etc., rex. Prædilecti et fideles nostri Consiliarii. Quæ ex literis vestris 
xxviij apriüs et vij maii datis accepimus, placuere quidem nobis, sed illud maxime 
quod significatis cum ordinem titulorum, quem ad reginam misimus, et ipsi et vobis 
omnibus placuisse. Quum enim isti regno omnia commoda cupiamus, voluimus etiam 
in hac re animi nostri synceritatem et benevolentiam ostendere : ex quo satis aperte 
intellexisse potuistis vestram de hac re consultationem nobis non displicuisse.

Ad alia negotia, quæ usque ad xxix aprilis in isto consilio acta fuerunt, in margine 
scripti ad nos missi respondemus. Quod literæ regiæ missæ fuerint per provincias, 
quo nobiles et equites copias suas in procinctu haberent ad ea quæ se offerre possent, 
paratas, fuit nobis gratum, multoque gratius audire eorum responsa, neque alia quidem 
ab ipsis expectari poterant tam fidis utique atque addictis subditis et qui nobis (neque 
enim in hoc falli nos arbitramur) tam sunt dediti et affecti.

Et tametsi hoc nobis placuit, illud summo nos affecit gaudio ea scilicet pace ac 
tranquillitate quam scribitis, universum istud regnum frui cum summa obedientia 
conjuncta, quodque gubernatores ac judices in administratione justitiæ tam strenuam 
operam navent, cui rei continuandae vos omni studio incumbere desideramus. Quæ 
pro conservatione Vectis insulæ et terrarum maritimarum providenda curastis, pla
cuere nobis, nec minus quæ circa musicorum et tibicinum per istud regnum vagationem 
prohibuistis et ut pannorum opifices famulos quos reliquerant, in sua reducerent.

Omnia enim ea vos summa eum prudentia et voluntate et excogitasse et consuluisse 
certo scimus, et pro singulari cura, quam bis rebus impenditis, quæ istius regni bono 
conveniunt, providendis, vobis agimus gratias, acturi coram intra paucos, ut speramus, 
dies, vobiscunque partem istius laboris sumpturi, vel uti a Pageto, qui ad vos rediit, 
fusius accipietis.

Datum Bruxellis, xiij maii M. D. LVJ.
P hilippus, rex.

( Record office. Domeslic pupers. Queen M ari/, vol. V ili, n° 71.)
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XL
Le cardinal Pôle à Gonzalo Perez.

(Londres, 13 mai 1336.)

Il lui envoie Nicolo Roncone qu’il a chargé d’acheter des chevaux.
( A r c h i v e s  d u  r o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i y n e u r s , t. XV, p. 127.)

XLI.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(Juin 1356?)

Conspirations en Angleterre. Leur but; mesures prises pour les réprimer.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 15.

XLII.
Antoine Kemp au comte de Devonshire (Extrait).

(Bruxelles, U  juin 1336.)

Le roi comptait se rendre en Angleterre vers la fin du mois de juin ; mais l’arrivée du roi et de la 
reine de Bohême que l’on attend vers le 15 juillet, retardera son départ au moins de deux mois.

After my very humble commendations unto your good Lordeshipp. The Kings Ma“ 
was determyned to hâve gon inlo Inglande abowte the latter ende of thys monethe at 
the fartheaste, but now the comyng hither of the Kinge of Bohemie and hys wyfe will 
lett him for thys ij monethes at the leaste. Yt is thought they will be here abowte the 
xv,h of the next monethe.

This night I shal be dispatched into Inglande. Therefore I am fayne to scribble thys 
in haste, praying your Lordeshipe to take yt in good part.

6
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Thus I take my Ieave.
From Brusselle, the xiiijth of june.
Your Lordeships assured to comaunde,

A nthony K emp.
( R e c o r d  o ff ice .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 7.)

XLIII.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(lo JUIN 1SS6.)
Rapport sur diverses affaires commerciales dont il avait été saisi.

[ R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 9.)

XLIV.
Le roi à la reine Marie.

(Bruxelles, 19 juin 1oo6.)

Il lui recommande la requête de Guillaume Wallerthum.

[ R e c o r d  o f f ice .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 12.)

XLV.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(19 juin 1So6.)
Il se félicite d’apprendre que le roi approuve ses décisions.

[Record office. Domestic papers. Queen M ary, vol. IX, n” 15.)
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XLVI.

Le duc Philibert de Savoie à la reine d1Angleterre.
(27 juin IS56.)

Lettre de recommandation en faveur du colonel allemand Wallerthum.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIII, n° 51a.)

XLVII.

John Mason à Peter Faunes (Extrait).
(Bruxelles, 29 juin 1556.)

Le roi de Bohême arrive aujourd’hui à Spire. On l’attend le 15 ou le 16 juillet à Bruxelles. — Le roi 
a disposé une partie de sa maison pour qu’elle puisse se rendre en Angleterre, et l’on croit qu’il 
prendra lui-même cette route à la fin de juillet. — La peste fait des progrès. L’empereur s’est 
rendu dans un monastère et le roi à une maison de plaisance à deux lieues de Bruxelles. — L’empe
reur a plus de plaisir à chevaucher sur sa mule qu’il n’en a montré depuis sept ans. La conduite 
violente du Pape semble lui avoir rendu sa vigueur.

The King of Boemia arryvid this day at Spyres, so as abowt the xvth or the xvjth of 
the next monilh we trust to hâve hym here.

The King settith his stable and part of his house in an order to bee sent into 
Englande,and our trust ys that abowt th’ende of the next monith hym selfe wil be readye 
to départ that way.

The pestilence beginnith here to be somewhat hott, and therfore this day both 
th’Emperour and the King départ from hence, th’one to a monastarye, and th’othir to a 
house of pleasance ij leagues owt of the towne.

Th’Emperour rydith uppon a mulle so lustely as thies vij yeres he shewid not so 
great a cheare. Your frentyke Pope hath, I think, made hym caull his sprit to- 
getlier.
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And thus Almightye God hâve you in his most blessed keping.
From Bruxselles, the xxixth of june 1556.
Your owne assuredly,

J ohn Masone.
( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i y n  p a p c r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. VIH, n° 514.)

XL VIII.

Charles-Quint à la re'ne. Marie.
(Bruxelles, 31 juillet -1SS6.)

Lord Maltravers, que la reine avait envoyé vers lui, vient de mourir. Il ne veut pas tarder plus long
temps à lui faire parvenir la lettre qu’il comptait remettre à lord Maltravcrs, où il parle de son 
départ et de celui de son fils.

Madame ma bonne fille et sœur, je pensoye que le sr de Maltravers, par lequel j’avoye 
receu vostre lettre, fut esté porteur de ma response à icelle; mais il a depuis pieu à Dieu 
en disposer autrement et I’appeller à sa part, après avoir aucuns jours esté travaillé 
d’une grande fièvre, dont j ’ay eu le desplaisir que povez considérer, tant pour les 
vertus et qualités que treuvoye en luy, que le service que, en suyvant iceulx, il estoit 
apparent en eussiés receu. Ayant, jusques veoir ce que Dieu en disposeroit, fait détenir 
ma dicte response, ne l’a y voulu plus différer, et pour ce que par icelle entendrez tout 
ce que sçauroye adjouster à ceste quant à mon partement et celluy du roy mon fils, 
vostre mary, feray fin avec mes très-affectueuses recommandations, priant Dieu Nostre 
Seigneur vous donner, Madame ma bonne fille et sœur, l’entier accomplissement de 
\os désirs.

Bruxelles, ce der renier de juillet 1556.
Vostre bon père, frère et cousin, 

Charles.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, il0 521.— Publié par M. Van Bruyssel’ 
B u l l e t i n s  d e  l a  C o m m i s s i o n  r o y a l e  d ’h i s t o i r e ,  5°s., t. III, p. 200.)
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XLIX.
Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, o août -1oo6.)

Compliments de condoléance sur la mort de lord Maltravers. — Il la remercie de sa recommandation en 
faveur du marquis de Terra-Nova et ne négligera rien afin de hâter la conclusion des affaires qui 
retardent le départ du roi pour l’Angleterre.

Madame, J’ai receu la lettre qu’a pieu à Vostre Maté m’escripre du xvje du passé, 
ensemble une singulière faveur et resjouissance d’entendre de ses bonnes nouvelles, 
lesquelles touttesfoys a suyvy de trop près le soudain dueil et bien grand desplaisir 
du trespas de Monsr le visconte de Mal travers pour la perte que Vostre Maté a faicte 
en luy d’urig si principal vassal et vertueux serviteur comme il estoit. Dieu, par sa 
grâce, face paix à son âme, à la saincle disposition du quel convyent soy conformer.

Au surplus, je baise très-humblement les mains de Vostre Maté de la bonne souve
nance que luy a pieu avoir d’escripre en faveur du marquis de Terra-Nova au Roy 
mon seigneur, auprès lequel je ne laisse passer nulle occasion pour le disposer de 
soy rendre au plus tost par devers Vostre Malé, et à ce effect m’efforce d’abréger et 
avancer tant que puys les négoces qui la détiennent si longuement icy.

Me reste supplier Vostre Maté en toute révérance vouloir croyre que, comme je 
désire luy faire très-humble service autant que serviteur qu'elle ait en ce monde, tout 
ainsy je réputeray à grand heur que j’aye moyen de ce faire en tous endroicts où luy 
plaira me commander.

Sur ce présenteray mes très-humbles recommandations à la bonne grâce de Vostre 
Maté, priant Nostre-Seigneur lui donner en longue vye toute félicité.

De Bruxelles, le v° d’aoust 1oo6.
De Vostre Maté très-humble et très-affectionné serviteur,

E. P hilibert.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e i i  M a r y ,  vol. IX, n° S2o.)
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L.

La reine de Hongrie à la reine d’Angleterre.
(Bruxelles, 10 août 1556.)

L’empereur est parti pour Gand. Elle l’y suivra. Préparatifs de départ pour l’Espagne. Le roi se rendra 
en Angleterre dès qu’il aura pu terminer les affaires des Pays-Bas. Les menaces des Français rendent 
plus nécessaire d’y pourveoïr.

Madame, Envoiant le roi vostre mari ce présent porteur par devers vous, n’ai voulu 
laisser de le accompagner avec cestes miennes pour me ramentevoir en vostre bonne 
grâce, encore que pour le présent ne suis peu occupée pour estre sur le point de nostre 
partement, dont l’empereur mon seigneur a donné commencement pour estre parti 
pour Gand, et nous le suivons demain, s’il plaît à Dieu, pour dois là ne entendre que à 
nostre embarcation pour Espagne et le roi pour diligenter ce qu’il reste des affaires de 
pardeçà pour tant plus tôt se trouver vers vous, ce que très-fort il désire; et suivant 
vostre commandement, j ’ai fait tout ce qui a esté en moy pour le servir afin que lesdites 
affaires eussent esté plus tost despèchées ; mais sur ce changement de gouvernement 
et pour trouver icelles plus grandes à cause des guerres passées et estre nécessaire de 
pourveoir pour l’avenir, estant le terme si incertain selon la menace de nos voisins, 
elles sont tombées si grandes que quelque diligence que ledit sgr roi a sceu faire, elles 
n’ont peu prendre fin jusqu’à cette heure, non doublant, Madame, que, puisque c’a été 
pour le bénéfice de ce païs et vostre, que, quelque grief que méritoirement vous eut esté 
son absence, que le porterez par vostre prudence accoustumée plus patiemment, espé
rant que à ce coup elle se poroit achever, par où son retour vers vous sera brief.

Cependant, Madame, vous supplie me commender ce en quoi vous puisse servir pour 
me y emploier avec l’obéissance et servitude que je vous dois, et non dirai davantaige, 
espérant devant nostre embarquement vous escripre davantaige et prendre mon congé 
par lettres en cas que ne puis avoir ce bien de vous voir devant nostre passaige en 
Espagne, qui serait bien la chose de ce monde que plus je désirais, lequel désir le me 
fait espérer. Je prie à Dieu m’en donner la grâce et vous mintenir en la sienne avec 
santé et longue vie, me recommandant, Madame, en la vostre bien humblement.

De Bruxelles, le 10 d’aoust 1556.

(A r c h iv e s  d u  r o y a u m e  à B r u x e l le s .  D o c u m e n ts  h is to r iq u e s ,  t. X , p. 105.)
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LL
Le Conseil d’Angleterre au roi.

{tO SEPTEMBRE '1556.)

Les six navires qui croisent près des îles d’Ouessant pour accompagner l’empereur, doivent être 
approvisionnés avant de continuer leur voyage. Mesures à prendre à l’égard de quelques anciens 
serviteurs d’Anne de Clèves. Réclamations du capitaine Godefroi de Buckholt. Affaire de don César 
de Gonzague.

(R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 28.)

lu .
Le roi au Conseil d’Angleterre (Extrait).

(GAND, 13 SEPTEMBRE 1356.)

Il a été heureux d’apprendre de bonnes nouvelles de la santé de la reine et des affaires d'Angle
terre. — 11 remercie le Conseil au sujet des six navires qui croisent entre Douvres et Calais pour 
escorter l’empereur et désire qu’on les munisse de vivres afin de pouvoir mettre à la voile à la 
première occasion. L’empereur attend au port depuis quinze jours, et non sans dommage pour sa 
santé, un vent favorable qui lui permette de s’embarquer.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angliæ, Franciæ, Neapolis, Hierusalem, Hiber- 
niæ, etc., rex. Prædilecti et fideles nostri consiliarii, magno desyderio literarum vestra
rum tenebamur, cum eæ sunt redditæ, quas hujus ipsius mensis die decimo ad nos 
dedistis, quæ eo fuere nobis jocundiores quod de serenissimæ reginæ conjugis nostræ 
charissimæ salute, deque rebus istius regni post tot dies certiores fieri jure cupiebamus, 
quæ omnia fausta ac felicia tandem nuneiari summopere gavisi sumus.

Quod vero scribitis de sex navium commeatu, quæ Cæsarem patrem meum colen- 
dissimum Doveram inter et Caletum expectant, gratias agimus tam amanter id a vobis 
significari, neque nobis sane tam diuturna expeetatio potest non esse permolesta. 
Cæterum, cum temporis ea potius sit causa quam Cæsaris ipsius, qui jam dies xv ipso 
in portu, non sine valetudinis incommoditate, primum secundioris aurae flatum expectat, 
lenius eam multo et aequius ferimus. Quare, cum maritimum negotium tam sit incertum 
et nos omnino velimus istas sex naves suam Mlem comitari, rem nobis pergralam 
feceritis si omni diligentia in supplendo eis ad plures dies commeatu uti jusserilis, ut
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omnibus rebus necessariis ad primam occasionem instruciæ navigationem hanc cum 
reliqua Cæsaris classe possint conficere, id quod fide et amore erga nos vestro confisi 
certo speramus vos effecturos.

Quod ad nostrum reditum attinet, non putamus esse quemque tam iniquum judicem, 
qui nos tantae inhumanitatis condemnet, ut non credat nostram his in regionibus moram 
et fuisse hucusque et nunc ad aliquot dies esse necessariam : quæ necessitas si tanta 
non ingruisset, multis certe de causis isthuc jam rcdiissemus, et ut serenissimae reginae, 
quam nos tantopere amamus, cuique tantum nos debere scimus, hoc tribueremus, 
commodisque istius regni consuleremus, et ut vestrae in nos observantiae et studii, 
quorum tam multa extant in nos ipso merita, praesentia nostra gratiam aliquam refer
remus. Quod ut pro votis quamprimum contingat, Deum precamur.

Datum Gandavi, xiij septembris M. D. LVJ.
P hilippiis.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 50.)

LUI.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(16 SEPTEMBRE too6.)

Autorisation donnée à Antoine Hussye, gouverneur des marchands anglais à Anvers, de se rendre 
pendant six semaines à Londres. Tous les marchands de cette Compagnie sont catholiques, à l’excep
tion de quatre, contre lesquels la reine désire qu’on instruise. Les six navires qui escorteront 
l’empereur, recevront des vivres.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n" 51.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE 49

L1V.
Le roi à la reine Marie.

(GASI), 2;! SEPTEMBRE 1556.)

Réclamations des bourgeois d’Enckhuyzen au sujet d’un navire qui a été arrêté et conduit à Portsmouth.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p u p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n“ 53.)

LV.
Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.

(GAND, 26 SEPTEMBRE 1556.)

Lettre de créance. Affaires commerciales.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° a il.)

LVI.

Le roi au Conseil d’Angleterre.
(GAME, 30 SEPTEMBRE 1536.)

11 a autorisé Antoine Hussye à se rendre à Londres pourvu qu’il retourne promptement à Anvers. 
Il a signalé à l’inquisiteur les quatre marchands anglais d’Anvers, qui maintiennent avec obstination 
leurs fausses opinions.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s  Q u e e n  M a r y , vol. IX, n° 54.)

7
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LVII.
Le roi à la reine Marie.

(GAND, 1er OCTOBRE lb56.)

Il lui recommande Angelo Mariano, qui a reçu une pension de Henri VIII.

(R e c o r d  office. D o m e s l ic  p a p e r s .  Q u ee n  M a r y ,  vol. IX, n° 59.)

LVIII.
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(19 OCTOBRE 1SS6.)

Affaires de France et d’Italie.

(R e c o r d  office. D o m e s t ic  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 41.)

LIX.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(GAND, Ier NOVEMBRE 15S6.)

Sur le commerce des toiles entre la Flandre et l’Angleterre.

( B r i t i s h  M u sé u m . F o n d s  C o to n , Titus, B. II., n° 60.)
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LX.
Le roi au Conseil d’Angleterre. (Extrait.)

(GAND, 2 NOVEMBRE 1356.)

Rien n’est exact dans le bruit de la paix répandu par l’abbé de Saint-Salut. Il est heureux de recevoir 
souvent des nouvelles du Conseil d’Angleterre, et, comme la gravité des circonstances le retient à 
son grand regret aux Pays-Bas, il charge son conseiller Figueroa de les entretenir à ce sujet.

.....Vero rumor ille de cerla pacis spe ab abbate Sancti Salutii sparsus vanus extitit
et nullis firmis fundamentis per eum hominem niti poterat. Vos quidem certe citra 
fastidii aut offensionis nostrae periculum de rebus omnibus perscribetis; nam amoris, 
prudentiæque veslræ tam manifesta argumenta pergratum erit nobis vel quotidie 
perspicere.

Verum quam necessariis violentisque causis Brtixellas iterum trahamur, quamque 
id præter spem ac votum contigerit, ex Joanne Figueroa consiliario nostro, cui ea de 
re vos conveniendi negolium damus, abunde intelligetis.

Datum Gandavi, die secundo novembris M. D. LVI.
P hilippus.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s l i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 47.)

LXL
Le Conseil d’Angleterre au roi.

(22 NOVEMBRE 1356.)

Affaires de France. Le comte de Pcmbroke a reçu le gouvernement de Calais.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e . s l i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n“ 50.)
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LXI1.

Le roi au Conseil d’Angleterre.
(Bruxelles. 1er décembre 1do6.)

Il a appris tout ce qui a été fait pour résister aux Français, et l'envoi du comte de Pembroke à 
Calais a mis fin à ses inquiétudes au sujet de cette ville. Il engage le Conseil d’Angleterre à persé
vérer dans la même prudence et se prépare lui-même à repousser tout ce que tenterait l’ennemi. 
Il proteste contre les rumeurs répandues par les Français. C’est malgré lui qu’il a déclaré la guerre 
au Pape, et il n’a jamais voulu enlever au Saint-Siège les villes d’Italie que ses troupes ont occupées. 
Ruy Gomez de Sylva rétablira la vérité. — II faut aussi attribuer à des hommes pervers le bruit 
qui l’accuse d’avoir fait empoisonner le duc de Bouillon ; car il n’avait rien à redouter de lui, et 
de tels moyens lui font horreur.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angliæ , Franciæ, utriusque Sicilia?, Hiber
niae, etc., rex. Prædilecti, fideles consiliarii nostri, non fuit nobis minus grata dili
gentia, qua de rebus omnibus ad xxijam novembris diem perscripsistis, quam prudentia 
qua contra conatus, consiliaque Gallorum a vobis præcautum est, idque imprimis mit
tendo Caletum Pembruchi comitem, cujus in id oppidum adventus omni nos solicitudine, 
quam maximam sustinebamus, penitus liberavit. Quocirca nihil est hoc quidem tem
pore, quod hac de re prolixius scribamus, nisi agamus gratias, vosque hortemur ut in 
istis prudentissimis consultis usque persistatis ; nam nos adversus hostes ita paramus 
ut, si qua conabuntur agere, noceamus aut certe eorum conatibus resistamus.

At vero quam iniqui sint ac vani rumores illi, quos de nobis spargunt, facile vos ipsi, 
quibus tam exploratum est ac cognitum Gallorum hominum ingenium, potestis intel- 
ligere. Quando quis ignorat jam tandem quam invitis nobis ac coactis bellum contra 
Pontificem sit susceptum? atque ca profecto oppida, quæ a nostro exercitu occupantur, 
non ea nobis (cum neque eis indigeamus, neque affectemus quidem), sed Ecclesiae et 
Apostolicæ Sedi asservantur, atque eam ad rem populi eorum locorum in Pontificis 
futuri et Sacri Cardinalium Collegii verba jurare coguntur. Profectione vero Ruy Gomez 
de Sylva eorum culpa praepedita est, qui ancipiti quadam ac dubia negociandi arte 
veritati tenebras offundunt.

Cæterum non putamus esse quemque naturæ tam perversae aut tam infensae nobis, 
in quem vel minima veneno interfecti domini de Sedan (quem Bulionii ducem ipsi 
vocant) suspicio possit eadere, cum et ab ea nos ratione plurimum abhorreamus et ab 
ejus hominis vita nullum rebus nostris periculum posset imminere.

Datum Bruxellis, primo decembris M. D. LVI.
P hilippus.

(,R e c o r d  o f f ice .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 55.)
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LXIII.

Le roi au comte de Pembroke.
(Bruxelles, J0*- décembre 1556.)

II a été heureux d’apprendre son arrivée à Calais et compte sur ses efforts pour défendre contre
les ennemis une ville si importante.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angliæ, Franeiæ, utriusque Sicilite, Hiber
niae, etc., rex. Prædilecte fidelis consanguinee consiliarie nostre. Gratissimus nobis 
fuit tuus in istam urbem adventus, quippe qui intelligimus quantum momenti rerum 
istarum praesidio et securitati tua praesentia sit allatura, ac fuit perquam jocundum in 
eo te isthic statu omnia offundisse ut una eum luis subsidiis quæ ex Anglia expectas, 
contra hostium insidias et conatus non solum stare possis, sed gloriam etiam te speres 
reportaturum. Nobis sane tua isthic praesentia omnem curam quam de istis rebus 
habebamus, ita ademit ut animo quieto jam et pacato simus, qua ratione quantum tibi 
debeamus, tum ipse de nostra benignitate atque in te amore potes conjicere. Quare 
te impense hortamur ac monemus ita te isthuc geras, ut tua a te natura et amor erga 
nos tuus et nostra in te voluntas postulat, nosque, sicut coepisti, de iis omnibus quæ 
isthic proferentur, quam crebro ac diligenter facias certiores; nam erit perquam gratum.

Datum Bruxellis, primo decembris 1556.

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. IX, n° 561.)
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LXIV.
Instructions données par le roi à Ruy Gômez de Silva sur ce qu’il aura à 

faire en Angleterre et en Espagne.
("2 FÉVRIER 1357.)

Ce que Buy Gomez de Sylva aura à faire dans le voyage qu’il entreprend par notre ordre. — Il se 
rendra d’abord en Angleterre où se trouve la reine notre compagne et lui remettra les lettres qui 
lui sont confiées. 11 entretiendra aussi la reine de ce qui se passe en Italie et des armements pré
parés en Espagne afin de profiter de la rupture que l’on peut prévoir entre les Anglais et les 
Français; mais il ne s’ouvrira sur ce point ni avec la reine, ni avec ses conseillers, mais unique
ment avec Paget, afin qu’il contribue, autant que cela dépendra de lui, à ce résultat. Puis il s’em
barquera dans le port où l’attendra son navire. — En arrivant en Espagne, il se rendra à Valla- 
dolid pour faire connaître à la princesse de Portugal, sœur du roi, les ordres qu’elle aura à donner 
pour les armements de terre et de mer, et en même temps il enverra un courrier à l’Empereur 
afin de lui annoncer la mission qu’il a à remplir près de lui. — Mesures à prendre pour l’envoi des 
fonds nécessaires, qui pourra se faire en plusieurs fois. — Précautions à employer. — Compte à 
faire en ce qui touche les frais. — Ce qu’il y aura à payer pour les gens de guerre et les appro
visionnements. — Préparatifs d’une flotte de cinquante navires, dont trente seront tirés d’Espagne, 
sous les ordres de don Luis de Carvajal et de don Alvaro de Baçan. — On comprendra dans les 
mêmes dépenses les huit mille hommes qu’elle doit porter. — On réunira à cet effet des vivres en 
Angleterre et aux Pays-Bas. — Don Diégo de Baçan se rendra immédiatement à Laredo. — Don 
Diego de Âzevcdo s’occupera des levées de gens de guerre. — Vargas et Solis seront employés 
comme capitaines. — Manière dont le commandement sera partagé entre Carvajal et Baçan. — 
Question des vivres. — Mesures à prendre relativement à la flotte. — Blés à acheter sur les côtes 
d’Angleterre. — Argent à faire venir d’Italie. — Argent à remettre aux capitaines qui feront les 
levées. — Il sera utile d’exposer à la reine d’Angleterre que le roi réclame son appui et ses con
seils.

El Rey. Lo que vos, Ruy Gomez de Silva, conde de Melito, del mi consejo de Estado, 
haveys de hazer y proveer en el viaje que ys à Espaîia por nuestro mandado y Comis
sion , es lo segmente :

Lo primero, yr a Inglaterra, donde esta Ia Serenisima Reina, mi muy cara y muy 
amada muger, y dandole la caria de mi mano que llevays, la visitareys de mi parte y 
le direys lo que os he comunicado de palabra cerca de mi hida à aquel reino y para 
el tienpo que pienso ser alla, y como y por que forma los Françesses han rotto la tregua, 
sin tener ninguna causa, ni rnzon, y lo que agora piensan hazer en Italia y se ha Iraclado 
con Su Sanctidad, y los medios en que he venido, y dissimulaciones y templanças que 
he tenido por cl bien de la Christiandad, y quan forcado he seydo, por las causas que
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sabeys, a Icvantar y juntar exercito, por excussar que Su Santidad y los Françesses no 
me biessen la guerra en Napoles, como lo pretendian, y lo que agora ultimamente baze 
e yntenla Su Santidad, que lo siento quanto es razon, havicndo dado taies espcranças de 
concordia, dandole lambien queuta de vuestra yda a Espana a dar priessa a traher gente 
y quantidad del dinero y otras provissioncs, por estar, como estoy, determinado de 
formai- exercilto en estas partes y una gruesa armada de mar para offcnder y hazer los 
effectos que se pudieren, y aunque, como tcneys entendido, paresce que ay buena spe- 
rança del rompimiento de Yngleses con Françesses, y confio que lo haran. No curareys 
de tractar de mi parte con la Reina, ni con nadie este negocio, salvo con Paget que 
sera bien que lo hagays, y le pongays delante todas las causas y razones que os pares- 
ciere que convienc, para que el, como de suyo, tenga hechos los officios y prevençiones 
que podran aprovechar, para que quando yo llegue, balle bien dispuesta la materia y 
hecho lo sobrediebo en lo quai ussareys de diligençia, os parlireys e ireys al puerto 
donde esta adereçado el navio para vuestro passaje, en el quai os embarcareys y hareys 
el viaje con la vendicion de Nuestro Senor.

Llegado à Espana bireys à Valladolid,donde esta la Serenisima Prinçessa mi hermana, 
y darle eys los despaebos mios que para ella llevays, ynforinandole de todo lo sobre
diebo y del numéro de gente Alemana, assi de pie como de cavallo, y destos Estados 
que pienso juntar y para que tiempo, y los Espanoles que en aquel Reyno mando 
levantar, assi para reforçar la ynfanteria que aeà esta, como para la armada de mar que 
se ba de hazer, y, como llegaredes à Valladolid, despachareys correo al Emperador mi 
senor, avissaudole de vuestra venida, y que luego passareys a Su Md a darle razon 
délia causa délia y de lo que llevays a cargo de suplicarle.

Y por que conviene que no lo dilateys, ynsistereys con la prinçessa que mande 
ante todas cosas dar y despaehar las codifias y cartas que fueren menester, para que 
con effecto y sin ningun jencro de dilacion se entreguen a Hernan Lopcz del Campo, 
nuestro fattor general del oro y plata, y dinero de mercadcrcs y passajeros y de difun- 
tos : y del orrio, si huviere sobrado algo demas de lo que desde Gante embiamos a 
mandar que se tornasse (un millon y quinientos mil ducados cumplidos de à irezientos 
y setenta y cinco mares), conforme a lo que scrivimos à la prinçessa, advertien do 
que se de orden, que en las leyes y valuaçiones se ponga el mejor recaudo que se 
pudiere, para que ayga aeà quenta y razon, pero de tal manera que ballà no se hagan 
los ensayos, ni otras diligencias, por que seria grande la dilacion y no vernia a tiempo 
que aeâ se ordenara todo lo que conviniere, y sera bien que pidais que vengan dos fun- 
didores y affmadores de los que ban venido las otras veces, para que entiendan en 
ello y se ballen présentes, junto con los otros officiales que aeâ se tomarân, y todo el 
diebo dinero se ba de entregar por cl dicho fattor, à Agustin de Sanlader para que lo 
trayga à su cargo. Y quanto a la orden que se lia de tencr en traberlo al puerto, alla se
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mirara la que se deve dar para ganar tiempo, no aguardando à que venga todo junto 
sino rcparlido en dos otres viajes, que esto paresce que sera mas breve que no hazerlo 
caminar todo junlo.

Y podiendo llegar al puerlo, antes que las armadas esten en orden y â punto para 
partir, acordareys que se mire en la parte donde se ponça, para que esté con seguridad 
y buen recaudo y aproposito de poderse embarcar, y la guardia de genle que para esto 
se le deve poner.

Y los gastos que se hizieren en el recivillo y trahello hasta ponello aqui, y los sala
rios del dieho Santander y de las otras personas que vinieren con el para ayudarle, y de 
los dichos ofl ciales fundidores y affinadores, todo ha de ser â quenta del dieho dinero.

Y assi mismo lo que montâre el sueldo de los oeho mil hombres que se ban de 
levantar, los seys para traher aeà, y los dos que han de andar en el armada, demas de la 
gente ordinaria que trahen, y lo que esto montâre se ha de librar â el dieho Santandor, 
liaziendo la quenta para que no se de mas dinero del que fuere menester, segun la 
quantidad de gente que se hiziere, y las victuallas que para el la seran necessarias.

Por que liavemos determinado de juntar una armada de mar de cinquenta navios, y 
los treinta ban de ser de Espaïïa, en cuyo numero han de entrai’ los que al présenté tienen 
Don Luis de Carvajal y Don Alvaro de Baçan, acordareys a la Princessa que mande que 
luego se embarquen y tomen a nuestro sueldo los que faltaren, que sean buenos y 
utiles para navegar y pelear, y lo que montâre su paga se ha de librar en el dieho San
tander, y a buena quenta lo que fuere menester para que puedan salir a servir, entre- 
gandose â los officiales ordinarios para que baya razon y vaya todo por una mano y no 
por differentes.

Item, se librarà en el dieho Santander los dineros que fueren menester para las 
victuallas que se han de hazer en differentes partes para los dichos ocho mill hombres, 
y sino se juntasse tanta gente, las que sobraren serviran para provision del armada 
por el liempo que anduviere por la mar.

Y acordareys que el hazer de las dichos victuallas se remitta a persona sufficiente y 
diligente, de manera que no haya falla y que se hagan por dos meses solamente para el 
pasaje, por que aeâ y en Inglaterra se dara orden que haya buena provision por que 
havra comodidad para ello.

La carta mia que Devais para don Alvaro de Baçan, la embiareys luego en diligencia, 
y le dareys priesa â que se parta y venga a Laredo con sus navios, y si fuere menester 
socorrelle y provelle de vituallas; acordareys â la Princessa que lo mande hazer para 
que no se detenga y que le mande scrivir en la misma conformidad para que luego 
venga a Laredo.

Y porque la mayor parte de la dicha gente se haga con mas brevedad, havemos nom- 
brado y elegido las personas que sabeys, y las que estan aqui pasaran con vos, las quales
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tiencn sus condutas, y para las olras que eslan en Castilla, llebays algunas en blanco, y 
ban de bazer la gente en los partidos que se les senalarâ por el consejo de la guerra, 
eçeplo en aquellos que d(' acà van senalados ; y por que baya persona espeçial criado 
nucstro de caiidad, y tenga quenta con solicilarles y darles priesa à que levantcn la dieba 
gente y caminen con ella al puerlo, y se embarquen y vengan en bucna orden, havemos 
nnmbrado â l)on Diego de Azevedo nuestro mayordomo y tesorero general delà 
eorona de Aragon, teniendo por eierto que ussarâ en ello de toda diligençia hasta ponerla 
aqui, segun se lo scrivimos, que despues se ha de incorporai- en dos tercios debaxo 
de maestros de campo porque assi conviene el nuestro servicio, y tenemos por bien 
quel pueda nombrar un eavallero quai le paresçiere que comiene (tara seniejante cargo, 
que levante quinientos soldados, y se le librarà al die ho don Diego en Sanlander (tara 
ayuda de costa très mil ducados.

Y por que querriamos que viniesen ha ballarse en esta jornada los ca|)itancs Alonso 
de Vargas y Solis, con cada quinientos ynfnntes, baveys de procurai’ que assi lo hagan 
embiandoles las carias que les eserive el coude de Feria, y en caso que ambos ô alguno 
dellos se escusassen, o subcediesce otra cosa, de los que de aqui van proveydos de 
mtevo, tengo por bien que en su lugar nombreys las personas (|ue os paresçiere ser 
convinientes y que podran levantarcon brevedad la dieba gente.

Y por que haviendosc de juntar los diebos Don Luysy Don Alvaro, no haya entrellos 
différencia sobre el govirno por la mar en esta présenté jornada, havemos determi- 
nado quel diebo Don Luys tenga cargo de toda la dieba armada, desde cabo de Finis- 
terre hasla estas partes de Francia, Inglalerra y Flandes; y cl diebo Don Alvaro, desde 
Fi nisterre basta el Estrecho, y assi se lo eserevimos à eada uno por si, para que guarden 
esta orden, y si alguno dellos quisiesse embiar su teniente por esta jornada, lo pueda 
bazer, y vos les hareys dar 6 embiar mis eartas en diligençia.

Y por que havemos embiado à mandar al diebo Don Luys que venga luego con los 
quinientos mil ducados que deven estaren Laredo, sine fue repartido quando llegardes, 
darleys mueba priesa en que lo baga, por que ha de tornarà ayudar à traiter la genle, y 
el mas dinero que de nuevo mandamos venir, y por que lo uno y lo otro ô lo mayor 
parle dello es de gran importancia que sea aqui con tiempo, havemos acordado que en el 
armada del diebo Don Alvaro, que llegarâ segun razon antes que buelva el dieho Don 
Luys, se traygan quinientos mil ducados, del millon y medio que ha de resçibir el 
diebo Sanlander, y hasla dos mil soldados de los primeras que estuvicrcn hechos, porque 
si se aguardasse a juntarlo todo, podria baver mueba dilacion, y por el resto podra 
bolver el diebo Don Alvaro, para quel, y el diebo Don Luys lo traygan, y sino pudiese 
1 legar a tiempo Don Alvaro, solo el diebo Don Luys, juntando con su armada lodas las 
naos que de nuevo mandamos tomar al sueldo,ô las que mas ser pudieren, para que venga 
con seguridad y buen recaudo, que la de Inglatcrra, y de aqui de Flandes, y la del dieho

8
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Don Alvaro si por caso no pudiese bolver à tiempo à aquella cosla , mandaremos que se 
junlen, y que salgan à liazer guarda y cscolla al dicho Don Luys, en cl canal o en la 
parle que conviniere.

En Inglalerra os ynformareys si hay en aquel reino à la cosla de la parle de Espana 
provission de trigo y â presçio razonable, de manera que sea cossa util llevarlo à Laredo 
para la provission del armada que alli se a de liazer; y ballando que es assi, hablareys à 
la Reyna y de mi parte le pidireys que de licencia para que se saquen y lleven, hasta 
diez o doze mil hanegas, concertando conalgun mercader que tome à su cargo del levarlo 
y pagarlo à las partes de quien se comprûre, consignando selo sobre el dinero que lia de 
tralicr el dicho Sanlander si se pudiere acabar, y sino remitiendolo por cambio àEnveres 
à dos usos, sobre el fattor Juan Lopez Gallo, que nos, mandaremos que se cumpla, y 
por que no os podriades detener tanto de manera questo se concluyesse dexarlo eys 
encargado al Regente Figueroa para que procure de efï'ectuarlo y solicitai’ que se ponga 
en execucion. Y tambien, que sepa que comodidad havria en los puertos mas propicios, 
donde nuestra armada podria locar para hazer provission de vizcocho, carne, pescado 
y cervcza y otras vituallas, y si los presçios serian moderados, y que nos avisse con 
tiempo de todo, particularmente para que si paresçiere se de orden en hazerse.

Direys à la Prinçessa que demas y allende del dicho millon y medio que ha de venir 
acâ, Iiaga assi mismo enlregar al dicho Hernan Lopez del Campo otros scys cientos mil 
ducados que se han de embiar para la provission del exercito que tenemos en Italia, 
tomandolo de lo de mercaderes y passajeros como lo demas, ordenando y proveyendo 
que luego se embie a Barcelona con todo buen reeaudo y diligencia, para que las gale- 
ras que han de bolver de Italia por ello, lo lleven; y enlretanto scrivirse a al virrey 
de Catalunia que tracte con los del general que no pidan ni lleven derechos, pues 
siendo hazienda nuestra no se deve liazer. Pero sino vinieren en ello alla, se mire a 
donde y como se deve de llevar à embarcar. Y para la provission de las dichas galeras 
sera menester hazerse, en la dieha ciudad y en Rosas, hasta çinco mil quintales de 
vizcocho, direys à la Prinçessa que mande prover que se Iiaga con tiempo y de manera 
que no haya falta ni causa para que se dclengan.

Los capitanes que van à levantar gente para rchazer sus companias que cstan acâ, 
procurareys que luego los despachen, y que les den las ynstrucioncs, y se nombren los 
officiales que les han de yr a tomar la muestra y pagar, y si fuere posible en todo casso 
vaya con ellos el dinero, por que desta manera se lcvantarâ con mas brevedad la gente.

Haviendo dado orden en que lo sobre dicho, y las otras cosas que dello dependieren 
se pongan en execucion, y especialmente lo del dinero, en que no haveys de perder ora 
ni puncto de tiempo, por que en esto va mas que en todo, y dexando la persona que os pa- 
resciere durante vuestra ausençia, para que en vuestro lugar lo solicite y acuerde, y os de 
razon de lo que se hiziere; passareys donde Su Magd esta, y dandole mi carta y visitan-
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dole de mi parte, le dareys partieular y cmnplida razon del estado en que quedan los 
negocios de aqui, y lo que ha passado con Su Santidad y el Rey de Francia, y de la 
manera que sc halla Iode Italia, y la resolution y determinacion que lie tomado assi en 
yr a Inglatcrra, eomo en juntar el dieho exercito, y las causas y razones que a ello me 
muevcn y neeessitan, suplieando con toda humildad éynslançia a Su Mngd tenga por bien 
de esfforçarse en esta coyuntura socorriendome y ayudandome, no solo eon su paresçer 
y consejo, que es el mayor caudal que puedo tener, pero con la presençia de su persona y 
auctoridad, saliendo del monasterio à la parle y lugor que mas comodo sea a su salud 
y a los negocios, tomando los que se offresçieren, por los medios que menos pesadumhre 
lepuedan dar, pues de sus resoluçionesdependera el bien de todo, que con solo entenuer 
el mundo esto, soy muy çierto que andaran mis enemigos en las cosas con differente 
respecto, y sera parte Su Magd, parahazerles mirar en lo que se ponen y determinan, y 
por que yo le scrivo cerca desto lo que me ocurre, no bay mas que dezir por escripto 
de remitirme à aquello, y lo que llebays entendido de mi yntencion, solamenle pedircys 
à Su Madd me embie su paresçer cerca desto de la guerra, y por donde y como décria 
acomctcr y emprender esta jornada para podcr liazer effectos mas sustancialcs, supli- 
candole que en caso que se concluya con lo que se platica, tenga por bien de quererlo 
proveer y exeeutar. A la serenisima Reina Maria dareys tambien razon de todas estas 
cosas, y le pidireys de mi parte que las relaciones que pienso que tiene destas fron- 
teras, y por donde y eomo se podrian y devrian coineler, os las de para que me las 
embieys con el primero, porque me aprovecbaran mucho, y sobre todo su paresçer que 
sera muy util.

Y dada orden en todas estas cosas, y espeçialmente en lo del dincro y la gente, os 
bolvereys con la mas brevedad que pudieredes.

(Archives de Sim ancas, .Yeg. de Estado, Leg. 515, f° 92.)
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LXV.
Josse de Courtewille au duc Philibert de Savoie.

(Londres, 2o mars i o o i . )

Protestations de dévouement.

(Monseigneur, Ne doubtant que le secrétaire Mansuelis et les lettres que Sa Majesté 
pourra escripre de temps à aultre, contiendront amplement tout ce que se passe par 
icy, digne de Vostre Altèzc, il m’a semblé que je ne la doibs facer de reditte. Si toutes- 
fois, en cest endroit ou aultres, je luy pensois faire service agréable, je ne fauldrois de 
m’y employer, selon ma petitte puissance et l’obligation où Vostre Altèze m’a mise, de 
laquelle je tiens ma vie et tout le bien que j’ay et auray jamais en ce monde. Et pour 
ce que ne me sens souffisant, Monseigneur, à le recognoistre par service condigne, la 
lin de ceste servira seulement pour supplier à Dieu en vouloir estre le rémunérateur 
et donner à Vostre Altèze accomplissement de ses vertueux désirs.

De Londres, ce xxv° de mars 1556.
De Vostre Altèze très-humble et très-obéissant serviteur,

J. d e  C o u r t e w il l e .

(A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  — L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  reg. n° IG, fol. 583.)

LXVI.
Josse de Courtewille au président Figlius.

(Londres, 2o mars 1557.)

Le roi est arrivé le IG à Gravelines et s’est embarqué le 18 à Calais. — Son entrée à Londres. — 
Anecdote sur son passage à Cantorbérv. — La duchesse de Lorraine et la duchesse de Parme sont 
arrivées à Londres. — Ambassadeur moscovite.

Monseigneur, le non avoir sceu que ce couricr debvoit partir et la haste qu’il 
monstre avoir, me garderont de vous faire longue lettre.

Le roi arrivât le xvirae de ce mois à Gravelines, où je l’avois jà attendu v ou vt jours.
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Le lendemain, vint au giste à Calais. Et, à l’entrée des limites d’Angleterre, le conte 
de Peinbroke, le debitis dudict Calais et plusieurs aultres millords vindrent recevoir 
Sa Majesté, comme je ne doubte aurez esté adverty par la voye de ceulx qui se prépa- 
riont jà pour aller à Bruxelles se plaindre de la foulle des Espaignols et aultres y 
aians esté logés, laquelle, je crains, n’advanccra en rien les aides des Flamands.

Dois ledict Calais, Sa Majesté s'embarquoit le xvi 11e, vers le midy, avecq ung temps 
bien beau et assez calme; toutesfois arrivât au mesme soir à Douvres. Le xixme, print 
la poste jusques à Setinborne, îx lieues de là, et, le xxme, vint trouver la royne à Groen- 
wyts *, cependant que le train marchait vers ceste ville, où Sadicte Majesté arrivai aussi 
avant-hier, à sçavoir en batteau jusques au chasteau ou la Tour de Londres, et puis 
à cheval par dedens la ville, accosté de la royne, qui alloit en litière ouverte par le 
hault. Vous entendés bien qu’il n’y avoit faillie de spectateurs, ny de honoy. A mon 
jugement, la commune s’en contenta bien et le receut allègrement. J’entens que les 
ministres de France ont bel poeur que cestc nation ne se déclare : le temps descou
vrira s’ils l’auront eue avecq raison.

11 ne tiendra à Sa Majesté, par faulte de monstrer bon visaige, que les choses ne 
succèdent en bien. Passant par Canturbve 1 2 3 *, ung jeune escollier le vint prendre et 
mectre à l’amende, pour ce qu’il estoit entré en l’église avecq ses espérons, et paya Sa 
Majesté quelque nombre de pièces d’or, dont les manans eurent grand contentement, 
blasonant l’humanité grande; et mon hoste ne m’entretint tout le souper quasi d’autre 
chose, disant que le mesme estoit advenu au roi Henry.

Les ducesses de Lorayne et de Parme sont arrivées à tv lieues près d’icy, et les 
attcnd-l’on en eeste court de jour à aultre. Les dames qui sont en leur train, ont bien 
apprins à dancher entre Douvrc et Calais sans ménestrier, car la mer estoit brave et 
enflée à leur passaige : je ne dis le reste, qui advient communément, en tel temps et 
lieu, à ceulx qui ne sont accoustumés de la mer. Les grands festins des quaresmeaux les 
grièvent de moings.

Je tiens que vous avés esté adverty de l’arrivée du Moscovitte en ce royaulme, que 
l’on dict estre passé par la Mer Froide et que l’on tenoit innavigable. La royne l ’a fait 
icy tarder jusques à l’arrivée du roy; et aujourd’huy a-t-il esté mené vers Leurs Ma
jestés, au droict costel de l’évesque de Londres, accompagné de plusieurs chevaliers de 
l’ordre et autres, accoustré, assez à la turquesque, d’ung habillement long jusqu’en 
terre, de velour pourfillé d’or, et sur la teste force pierreryes : si de Clabbeque 5, aux

1 Greenwich.
2 Cantorbéry.
3 D’après M. Gachard, ceci est une allusion à des pierres qui, quelques années auparavant, avaient

été trouvées à Clabbcek en Brabant et qu’on avait voulu faire passer pour des pierres précieuses.
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aultres je m’en rapporte. Il y marchoit quatre de ses serviteurs devant luy, accoustrés 
à l’advenant d’une mesme fachon, et deulx derrière, qui portiont chascun ung fardeau 
que aucuns disiont estre sables, aultres aultre chose, pour en faire présent à Leurs 
Majestés. Et, comme je me voulus enquérir du surplus, j’eus nouvelles du partement 
de ce courier, que ne me sembloit se debvoir oublier; et par ainsy je suis forcé vous 
laisser le compte à demy.

Le pain n’est icy moins cher que en Flandre, mais le fourage et avoine trop plus, de 
sorte que mes chevaulxmengent l’ung l’aultre : j ’appelle qu’il me fault vendre les ungs, 
pour nourrir les aultres. A la reste, les choses sont assés à raisonnable prix, signament 
le vin, dont le lot ne couste que trois patars; mais, sur l’or, on perd environ le xxme de
nier.

L’ambassadeur Renard est icy, mais non le président de Flandres.
Monseigneur, l’on me vient dire que, si je n’envoye mon pacquet, il demeurera der

rière : par où je feray la fin, me recommandant très-humblement à vostre bonne grâce, 
suppliant au Créateur vous donner, etc.

De Londres, le xxv1”6 de mars 1557.
Vostre très-humble et obéissant serviteur,

Coi'RTEWILLE.

{ A r c h i v e s  g é n é r a l e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  C o l le c t io n  d e  d o c u m e n t s  
h i s t o r i q u e s ,  l. VII, fol. 115. Publié par M. Gacliard, B u l l e t i n s  d e  l a  
C o m m i s s i o n  r o y a l e  d ’h i s t o i r e ,  2e série, t. VII, p. 194.)

LXVII.

Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.
(Bruxelles, 28 mars 1do7.)

Lettres de recommandation eu faveur de quelques marchands d’Anvers qui demandent l’autorisation 
d’exporter d’Angleterre deux cent cinquante barils d’ale destinés au camp du roi d’Espagne.

( R e c o r d  off ice .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  yol. X, n° 584.)
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LXVIII.
Le roi au duc Philibert de Savoie.

I Londres, 3 avril 1337.)

Les pêcheurs de Picardie, Normandie et Bretagne demandent que des sauf-conduits pour la pêche 
soient accordés aux marins de France et des Pays-Bas.

Mon cousin, le debilis de Calaix m’a envoyé les lettres dont j’ay fait faire copie et 
faict joindre à cestes, adressant aux maronniers de Flandres pour obtenir saulf conduit 
pour la pesclie y mentionnée, offrant de solliciter semblable saulf conduit pour mes 
subgecls. Et comme lesdites lettres s’adressoyent ausdicts maronniers, je les ay envoyé 
au Sr de Nyeuwcrleet pour leur délivrer, afin que, si leur semble debvoir poursuyvir 
ledict saulf conduit, ils s’adressent à vous, pour me donner advis de ce qu’il vous sem
blera plus convenir. Et cependant je n’ay voulu délaisser vous envoyer la copie desdites 
lettres comme dessus ', pour en estre préadverty et en prendre l’advis de mon admirai, 
s’il vous semble nécessaire. M’asseurant que peserez l’importance dudict saulf conduit 
et la commodité que les Francbois prétendent d’icelluy et jointement qu’ils pourraient 
faire ceste instance pour aultre fin et descouvrir mon intention.

Atant, mon cousin, je prieray le Créateur vous tenir en sa saincte garde.
De Londres, le ni'jour d’avril 1556, avant Pasques.

Votre bon cousin,
P h il ip p e .

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. 17, f° 81.)

1 Cette copie était conçue dans les termes suivants :
Messieurs nos compaignons, voyant que la fortune nous a si maldit que, pour la guerre meue 

entre les princes, ne povons aller faire seurement nos pescherics de quaresme, macquercaulx, morues 
et de harenguesors, sans avoir saulf conduict d’une part et d’aultre, nous envoyons ce porteur vers 
vous pour sçavoir si vouliez poursuyvrc vers voslre prince nnstre saulf conduict, et nous ferons dili
gence de poursuyvrc le vostre vers le roy nostre souverain et seigneur. Si ainssy le vouliez faire, nous 
vous prions faire diligence, et de nostre part nous ne ferons fuulte de ce faire, voyans le quaresme si 
prouchain, vous priant au plus tost nous faire sçavoir et rescriprc vostre intention. A tant Dieu soit 
garde de vous.

D’Ahbeville, ce xxmc de mars, anno MV° cinquante-six.
En marge de la lettre estoit escript par forme de postdate : Et pour ce, Messieurs nos compaignons,
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LXIX.

Josse de Coiirtewille au duc de Savoie.
(L ondres, 12 avril ioo7.)

Lettres relatives au seigneur de Bcrlaymont. La reine va partir pour Greenwich.

Monseigneur, j ’ny joinet à cesie les minutes de commission et instruction touchant 
la nouvelle charge de Mr de Berlaymont, que Vostre Altèze m’avoit fait envoyer ces 
jours passés pour faire signer au roy, dont je n’ay peu venir à chief jusques à ce maltin 
pour ce que Sa Majesté les a voulu visiter devant, comme Vostre Altèze pourra avoir 
entendu par mes lettres, que j’espère me servira d’excuse.

Quant à la négociation principale, je n’en saurais escripre aultre particularité que 
celle que Vostre Altèze pourra veoir par la lettre de Sa Majesté; car, où il y vint quelque 
chose davaniaige à ma cognoissance, je ne fauldrois à me mettre en debvoir selon que 
Vostre Altèze m’a enchargé.

L’on continue à dire que Leurs Majestés partiront demain pour Groenwjts, où elles 
doibvent passer ceste bonne sepmaine et les premières festes de Pasques.

Monseigneur, pour la fin de ceste je supplieray au Créateur donner à Vostre Altèze 
accomplissement de ses vertueux désirs.

De Londres, ce xne d’apvril 1556 avant Pasques.
De Vostre Altèze, très-humble et très-obéissant serviteur,

J. DE CoURTEWILLE.

(A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVII, f° 104.)

que vous avons fait tenir une pareille lettre que la présente, de laquelle vous nous ferez responce solute 
sans plus nous mectre en paine de renvoyer pardevers vous. Et plus bas : Vos compaignons les mari
niers de Picardie, Normandie et Bretaygne. Et au dos : A Messieurs les mariniers de Flandres et aultres 
mariniers du roy d’Angleterre à Dunkercque.
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LXX.
Josse de Courtewille au duc Philibert de Savoie.

(LONDRES, -13 AVRIL 1337.)

Assignations à faire pour le prince d’Orange.

Monseigneur, la despesche ci-joincte a esté retardée aujourd’huy, pour ce que l’assi
gnation des deniers du prince d’Orangcs n’estoit plus lost despechée, de laquelle je n’ay 
envoyé copie pour autant qu’elle va ouverte.

J’ay remonstré à don Bernardyno de Mendoça comme par ladicte assignation l’on 
n’avoit encoires satisfait aux lettres de Vostre Allèze, où elle demande aussi quelques 
lettres de change pour ledict sr prince; et m’a respondu que j’envoiasse tousjours ladicte 
assignation et que lesdictes lettres de change se dépescheriont cy-après quand Vostre 
Altèze aurait icy adverty comme ledict sr prince serait party si par la poste ou aultre
ment, jusques à quelle somme il luy fauldroit et ce que resterait à faire de ce costel, 
dont je ne voeulx faillir d’advertir Vostre Altèze, suppliant au Créateur donner à icelle 
santé et longue vie.

De Londres, le xme d’apvril 1556 avant Pasques.
De Vostre Altèze très-humble et très-obéissant serviteur,

J. d e  C o u r t e w il l e .

(A r c h i v e s  ttu R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t.XVII, f° 100.)

LXXI.
Le roi au duc Philibert de Savoie.

(Greenw ich, 17 avril 1337.)

Sur un complot que l’on disait avoir été formé à Calais.

Mon cousin, passant dernièrement par Calais, le conte de Pcnbroke me dit avoir 
examiné le gentilhomme nommé Drurey et aultres que l’on avoit envové de Bruxelles

9
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audiet Calais, et semblablement la femme qui les avoit accusé, et trouvé enfin qu'ils 
n’esdont coulpables de la charge que l’on leur avoit imposée, mais que ladicte femme 
avoit confessé que ce qu’elle en avoit dit, estoit par heyne et malvoeuillance. Et comme 
de la part dudict Drurey m’a esté exhibée la requesie icy enclose, j ’ay bien voulu vous 
envoyer icelle et vous advenir quant et quant de la relation dudict conte dePenbroke, 
remettant à vous de pourveoir et ordonner sur ladicte requeste, comme il vous semblera 
convenir.

Atant, mon cousin, Nostre-Seigncur Dieu vous maintiègne en sa saincte garde.
De Granvice, le xvne d’apvril 15S0 avant Pasques.

Vostre bon cousin, 
P h i l i p p e .

(A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVII, f° 128.)

LXXTI.

Josse de Courtewille au président Figlius.
( Londres , 28 avril 1oo7.)

Le roi est fort occupé avec les conseillers anglais. — Affaires d’Écosse. — Le roi a célébré les fêtes 
de Pâques à Greenwich. — Chapitre de l’ordre de la Jarretière. — L’ambassadeur moscovite. — 
Banquet donné par la reine. — Incertitude sur l’époque du retour du roi.

Monseigneur, j’ay reeeu la lettre qu’il vous a pieu m’escripre, du xxe de ce mois, dont 
je vous remercie bien humblement, et n’eusse tant tardé à respondre, s’il eust pleust à 
Sa Majesté plus tost redépescher ce courier, à quoy elle n’a peu entendre pour aultres 
affaires. Et certes, Sadicte Majesté besoigne tempre et tard avec ceulx de ceste nation : 
que me donne espoir de quelcque fructueuse issue, encoires que je ne sceusse enfonser 
la conclusion.

J’entends que l’on a jà donné ordre du costel d’Escosse, sur l’advcrtissement de 
Hans Bernart.

Leurs Majestés ont passé leurs Pasques à Groeirwyts, deux lieues d’icy, avecq les 
solemnités accoustumées, comme de laver les pieds aux pauvres le blancq jeudy, bénir
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des anneaux manipelins le vendredy sainct, et aultres choses que j ’obmels pour estre 
ordinaires. Les festes pascales se sont passées avec force danses, combats de dogges 
aux ours, tlioreaux et cinges à cheval.

Le roy a tenu l’ordre de la Jarretière en ceste ville et fait trois nouveaux chevaliers, 
à sçavoir : le debitis d’Irlande, millord Gray, gouverneur de Ghysnes, et le grand 
controsleur.

Et, comme Sa Ma je slé estoit de chemin pour aller le mesme jour aux vespres, avecq 
son accouslrement de pourpre, accompagné de seigneurs chevaliers accouslrés de 
mesme, et de la royne, le Moscovitte dont je vous av par ci-devant escript, vint prendre 
congé à Leurs Majestés, et d’abbordée lit la révérence à la mode de son pais, qu’estoit 
de clyner son corps à la façon de cordeliers, et toucher la terre de la main droitte; 
puis se mit à harengucr en son langaige, que fut interprété par un second en anglois 
et par un tiers en espaignol ; et entons que c’estoient propos honestes de remercimcnts 
de l’honneur et bon recueil qu'il avoit icy trouvé et qu’il prioit à Dieu maintenir Leurs 
Majestés tant qu’ils eussent veu les enfans de leurs enfans. L’on dit qu’il y a six batlcaulx 
anglois prests pour partir avecq luy et expérimenter la fortune ; mais il y en a qui 
doublent de leur retour, estimant que, s’ils tombent ès mains de subjects de Nour- 
wèghc, Danemnrequc, Zwcden ou aultres princes qui dominent vers le mesme climat, 
l’on les mectra au fond, pour cschcver le danger où ils pouriont tomber ci-après si les 
Moscovittes aprendroient à cognoislre le chemin.

La royne donil dimanche au soir un banequet bien magnilicque, où elle fut aecous- 
trée en drap d’or. Le roy et elle furent assis au mitant, dessoubs le dosseret, à sçavoir : 
le roy au costel gauche, et la royne au droict; la duccsse de Lorraine au costel droit de 
la royne,et celle de Parme au costel gauche du roy,avec son petit fds le prince de Parme, 
qui estoit aussi assis en bas de madame sa mère, bonnet en teste : t a c i t a  d e c i s i o  c o n t r o 
v e r s i a e  q u a m  p r a e c e d e n d i  d e s i d e r i u m  p e p e r e r a t  i n  a d v e n t u .

Je tiens que vous aurez bientost de delà la ducesse de Parme, et dit-on que Paultrc 
la suyvra d’icy à vui ou x jours.

Il n’est cncoires aucune mention de nostre retour, et tiens que l’on s’y conduira selon 
les nouvelles que l’on aura de Rui Gomès et selon l’apparence qu’il y aura qu’il arri
vera tost ou tard. L’on est icy en peyne de ce (pie don Louis de Caravasal n’est 
crtcoires arrivé, et de tant plus pour ce que l’on a eu nouvelles qu’il estoit prest à faire 
voile au commencement de ce mois. S’il fault qu’il viègne et retourne derechief en 
Espaigne, avant que ledict Sr Rui Gomès s’embarque, comme aucuns pensent que l’on 
auroit eonclud, Dieu doint que le n >rf de la guerre ne faille cependant. Ung ministre 
principal dudict Sr Rui Gomès, q u i  i l l i  e s t  a  s e c r e t i s ,  m’a dit qu’il pense certainement 
que son maistre viendra quant et ledict don Louis, et que à ce propos ledict don 
Louis auroit esté contremandé de la princesse de Portugal. En ce cas, lediet don



G8 RELATIONS POLITIQUES
Louis pourroit bien venir trop tard, mais l’aultre debvroit apparentement venir tant 
plus tost.

A tant, monseigneur, à vostre bonne grâce me recommende, elc.
De Londres, le xxvmme d’avril 1557.

Vostre très-humble serviteur, 
ComiTEWILLE.

(.A r c h i v e s  g é n é r a l e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  C o l l e c t i o n  d e  d o c u m e n t s  
h i s t o r i q u e s ,  t. X, fol. 1 16. Publié par M. Gachard, B u l l e t i n s  d e  l a  
C o m m i s s i o n  r o y a l e  d ’h i s t o i r e ,  2e série, t. VII, p. 194.)

LXXI1I.
Le roi au duc Philibert de Savoie.

(Londres, 9 mai lob7.)

Sur le séjour de la duchesse de Lorraine à Gand.

Mon cousin, pour ce que j’entens que ma cousyne la ducesse de Loraine, qui est 
partye d’icy, pourra séjourner quelques jours à Gand, en cas qu’elle désire soy loger 
illecq au viel chasteau, vous ferez bien de donner ordre qu’elle y soit accommodée. 

Alant, mon cousin, Nostre-Seigneur vous ait en sa garde.
De Londres, le ixe de may 1557.

Vostre bon cousin, 
P hilippe.

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVII, fol. 216.)
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LXXIV.
Le duc Philibert de Savoie à ............

(Vers le 10 mai 1557.)

Il réclame son avis sur un mémoire rédigé au Conseil d’Etat relativement aux meilleurs moyens de 
faire la guerre à la France. Le comte de Ilornes sera, à ce sujet, envoyé en Angleterre vers le roi.

Mon cousin, Je vous envoyé enclos avec eestes une mémoire qui est conceu icy 
suyvant ce que le Roy mon seigneur m’avoit mandé luy envoyer l’advis des sieurs du 
conseil d’Estat de par deçà sur l'emprinse que Sa Maté pourroit faire contre France. 
Rien que l’on ne s’est encoires voulu à ieelluy arrester sans encoires mieulx le débattre 
et examiner au dit conseil et jusques à ce que j’aye aussi votre advis et opinion sur 
le dit mémoire, vous priant pour que veullez bien visiter et examiner icelle et y anno
ter de vostre main les considérations que y trouverez soit pour y conformer ou ce que 
vous semblera y changer, adjouster ou diminuer et me renvoyer le tout au plus tost 
que pourrez, alfin de prendre résolution sur l’envoy du comte de Hornes devers Sa 
Maté avec la dite mémoire selon que Sa Maté a désiré que le dit envoy se l’eist par 
quelc’un des sieurs de par deçà, qui fut instruict et imbut des dits affaires, aiant le 
dit conte de Hornes par commune délibération du conseil esté nommé et clioisy pour 
faire ce voiaige, et comme sçavez ce qu’il importe de en ce garder le secret requis, je 
vous prie, mon cousin, que ces choses ne passent par aultres mains que les vôtres.

A tant, etc.
( A r c h i v e s  i m p é r i a l e s  d e  V i e n n e .)
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LXXV.
Instructions données par le duc Philibert de Savoie au comte de Homes

(12 m a i 1557.)

Délibération du conseil d’État sur l’expédition à diriger contre la France. Importance de cette expé
dition. — Divers projets. Siège de Mézicrcs. — Siège de Montreuil. — Siège de Guise. — Siège de 
Saint-Quentin. — Débarquement en Normandie. —■ Le Conseil d’Etat s’est prononcé pour le siège 
de Marienbourg. — Mesures à prendre en ce qui concerne les levées faites en Allemagne.

Mémoire de ce que vous, mon cousin le conte de Hornes, chevalier de l’ordre, 
conseiller d’eslat, gouverneur et capitaine-général de nos pays en duché de Glicldres 
et en conté de Zulphen, aurez à exposer au Roy mon seigneur sur ce qu’il a pieu à S. M. 
me commander luy envoyer l’advis de ceulx du conseil d’Estat de par deçà sur l’emprinsc 
que S. M. Royalle pourroit faire contre France :

Que, ayant selon l’ordonnance de S. M. avecq les gouverneurs des pays de pardecà 
et ceulx du dict Conseil d’Estal mis en délibération ce que dessus, l’on a unanimement 
en premier lieu considéré que bien mal l’on y sauroit prendre bonne résolution, sans 
estre esclarcis et acertenés de ce dont dépend principallement l’effect de l’emprinse de 
Sadictc M., assavoir si ceulx d’Engleterre se veullent déclairer etc.; pour le second en 
se déclairant à quelle emprinsc ils se vouldront résouldre, pour selon ce y povoir de 
tant mieulx correspondre par deçà; pour le tiers que les moyens fussent pour povoir 
exécuter ce que l’on treuveroit le plus convenable. Et néantmoins sur l’espoir que les 
dicts d’Engleterre se déclareront et adviseront comment ils pourront le plus grever 
l’ennemy et que S. M., selon l’espoir qu’elle a donné, pourverra à la despence néces
saire, sans quoy les affaires de pardecà ne sauroient plus subsister1 2, et ne sauroit-on 
exécuter aucun bon desseing; considérans aussi les dicts sieurs que, veullant seullement 
user de quelque bravade d’entrer en France, comme par plusieurs fois a cy-devant esté 
fait, que l’on pourroit bien faire grand desgast au plat pays 3, mais que de la reste ce

1 Ces instructions portent des notes marginales. Nous les reproduisons sans pouvoir déterminer 
quel en est l’auteur.

2 Noa que ne peullent subsister, encores que S. M. pourvoye en tamps à touts les frès de ccstc 
guerre offensive.

5 Le dégast ne samble bien grand au plat pays si ce n’est qu’on bruslast, car tout se saulve quant 
une armée marche, saulve que aulcuncs villes non fortes se peullent prendre et brusler, encores que 
Ion ne brust le plat pays, et sy a inconvénient quant les gens de guerre s’escartent, s’il n’y a meilleure 
obéissance.
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scroit chose de nul prouffit, ains moyen de consommation de excessifs deniers, avecq 
grande perte de gens tant par mortalité que autrement, comme aussi administrer 
moyen à l’ennemy, s’estant tenu sur sa deffense, avecq bien peu de despence oultrc son 
ordinaire, de reprendre forche l’année prochaine et nous venir treuver despourveus 
d’argent et de tous moyens de résistence et grandement empiéter sur les pays de par- 
deçà 1 ; considerans en oultre que, pour estrecestc la première guerre et emprinse de 
S. M., convient tenir but, autant que faire se pourra, à l'accroissance de réputation 
d’icelle et satisfaction à l’expectance que tout le monde a conceu des grans préparatifs 
qu’ils sçavent que fait S. M., et que pour ce ne conviendrait de s’attacher facilement à 
quelque ville ou place que l’on pourrait tenir inexpugnable et ainsi donner de la teste 
contre le mur et faire despence inutille (oultrc la réputation) de tant de deniers que ce 
cousteroit : sc sont pour ce les dicts sieurs, après avoir le tout bien amplement et meu- 
rement discourra , finablemrnt résolus 2 sur les moyens que s’ensuyvent.

En premier lieu, tous viengnent tumber que le plus prouffitable pour tous les pays 
en général serait qu’on dressasse l’emprinse de Mazières, ville assise sur la Meuse, 
entre la dicte duché de Luxembourg et conté de Haynnault, par la prinse de laquelle 
ville l’on aurait non seullement gaigné la clef et entrée en la Champaigne et se fait 
maistre de la Meuse, ains aussi povoir couvrir partye de Luxembourg, aussi les pays 
de Namur, Brabant et celluy de Liège, avecq bon espoir de tant plus facilement povoir 
recouvrer Marienbourg par la difficulté de la povoir après renvictailler, oultre la cor- 
respondence qu’on pourrait avoir du dict Mazières en ce que concerne les affaires d’Alle
magne. Et néantmoins ont aussi les dicts sieurs considéré les dictes commodités n’estre 
sans compaignie de beaucoup de discommodités, et premiers la difficulté que se 
pourrait treuver sur le furnissement des vivres pour le camp, que principallemcnt se 
devrait faire par la rivière do Meuse, sur laquelle les ennemis pourraient, comme l’on 
doubte, se jeeter parmy les bois et montaignes, dont le pays est plain, et en adom- 
mager tant les hommes que chevaulx qui lyreroient les batteaulx des vivres eontremont 
la dicte rivière, que aussi par moyen des forts qu’ils tiennent en la dicte commarque, 
ils pourraient coupper journellement les dicts vivres. Avec ce ne sc offre présentement 
la commodité de vivres, qu’on avoit au temps du dernier siège du dict Mazières, pour 
ce que lors la plus part d’iceulx leur vindrent du costel d’AIlcmaigne, de Sedan 
jusques à la révolte de messire Robert de la Marche et autres là autour qui lors tenoient 
le parti de pardeçà 3 et à cestc heure tiengnent le parti de France : ausquelles discom-

1 II faut penser de bonne heure aux moyens d’y pourvoir, oussi que à la guerre présente.
* Avisés.
5 Je pense que ne tenoyent lors le parti de pardechà, car on leur prist plusieurs places devant aller 

sur Masièrcs, et depuis Mr de Fiorcnges aiant esté prins à Pavye tint Ionglicment prison à I’Escluse
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modités il a néanlmoins semblé aus dicts sieurs l’on pourrait aucunement remédier en 
faisant du commenchement conduire quant et quant l’armée quelque provision desdicts 
victuailles pour vingt jours ou trois sepmaines, et après, tous les xv, x ou vin jours, 
selon la nécessité et commodité qu’on aurait, faire amener au camp une quantité de 
vivres par batteaulx, cl à chacune fois envoyer à leur escorte quelques nm, xv ou xn° 
harquebousiers, ou aussi tenir ordinairement quelque nombre de gens de guerre ès 
petits forts et sur la rivière de la dicte Meuse, des deux costels, pour l’asseurancc des 
dicts vivres et conducteurs d’iceulx, que semblablement l’on pourrait regarder de 
dresser quelque charroy de l’autre costel de la Meuse, pour tant plus avaneher la 
commodité des dicts vivres.

Aussi se offre une autre difficulté en l’endroit du dict Mazières pour eslre la place 
si importante et si forte que aultresfois l’on a bien essayé de la prendre, sans loutes- 
fois que l’on y ait lors riens sceu faire, et qu’il fait bien à penser que pour la tenir les 
Franchois, comme pour leur principalle clef en cecos(cl-là, ils l’auront encoires depuis 
fortifié davantaige et la rendu telle qu’elle pourrait estre imprenable, dont l'on n’a 
encoires peu avoir bonnement seur advis. Et nonobstant que sur ce ait esté mande icy 
et ouy le sieur de Warelles comme ayant quelque eognoissance de la situation du dict 
Mazières, si est-ce que pour non y avoir esté freschement, il n’en a sceu donner si 
bonne information qu'on en cust peu tirer quelque fondement pour résouldre de la dicte 
emprinse. D ’autre part aucuns mettent aussi difficulté, ores que l’on eust le succès de la 
prendre, de la povoir tenir et garder, à l’occasion qu’elle est si avant dedens le pays de 
France et les advenues par deçà pour la secourir si difficiles et les forts de par deçà 
aussi tant en arrière, toutesfois que prenant Rocqueroy l’on pourrait essayer de s’at
tacher à aulcuns autres fors voisins.

La seconde emprinse, non se faisant celle de Maizières, a semblé aus dicts seigneurs, 
se pourrait faire sur Monstreul, tant pour l’assiette du lieu fertille, habondant et com- 
modieux pour le furnissement de vivres et fourraiges sans grand convoy ou escorte, en 
faveur des places des frontières là autour sicomme Hesdin, Saint-Omer, Renty, 
Béthune et autres, tant à propos pour coupper vivres aux ennemis quant ils se voul- 
droient venir camper contre nous, que aussi venant au boult de ceste emprinse l’on 
mectroit aveeq la dicte ville de Monstreul et Hesdin celle d’Ardre en grande extrémité, 
et gaigneroit-l’on grande extendue de pays, sans que de Bouilloigne ils sauraient faire 
grand effort, et que par là aussi l’on se pourrait descharger de l’entretenement de beau
coup de grandes garnisons que l’on y a convenu tenir jusques à présent. Aussi pourroit-on 
d’un mesme chemin prendre et desmolir Montulin et aultres petits forts que journelle-

pour avoir au commencement d’ycelle guerre deffid l’empereur, et tiens que che fust environ l’an XVI 
ou XV II que messire Robert de ta Marche vint pardechà, mais n’y deniora longuement.

T l
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ment font beaucop de faieheries tant à ceulx de Renly et Saint-Omer que ailleurs sur 
nos frontières.

Bien ont les dits seigneurs considéré, quant à ceste emprinse, de Monstreul, qu’on 
la tient pour l'une des for‘es places qui sont sur les frontières et qu’elle est tant esloi- 
gnée des autres pays que, estans nos forces au dict Monstreul, les dicts aultres pays, 
mesmes Brabant et Liège, demeureroient exposés à l’envahie des Francliois, mesmes 
du costel de Marienbourg et llocqueroy, où ils pourroient prendre leur passaige, 
n’estoit qu’il y fut pourveu en y laissant bonnes garnisons pour empeseber ce que les 
dicts ennemis pourroient èmprendre à cest elfect.

Aussi a par aucuns des dicts seigneurs esté mis en avant que, ne se faisant l’emprinse 
de Mazièrcs et que celle de Monstreul se treuvast dangereuse pour par icelle tant 
s’esloigncr nostre armée des autres pays, comme dit est, que l’on devrait faire l’exploict 
sur Rocqueroy, et que ce pendant l’on puist mieulx faire recognoistre le dict Mazières, 
et en cas qu’on irouvast que on ne se y deusl attacher, prendre par la frontière de 
France le chemin contre Guyse et les villes sur la rivière de Somme, et a esté consi
déré par aucuns que l’emprinse ne serait poinct à desconseiller, la faisant contre Guyse, 
mais qu’il serait hesoing de premiers prendre la Chappelle pour s’en servir contre 
Guyse, duquel aussi aucuns pensent que l’on pourrait venir au boult, et seroit ceste 
entrée aussi de bien grande utilité et commodité, se pouvant l’armée illecq si bien 
entretenir pour la fertilité du pays de Lannoys par où l’on entre ès entrailles de France, 
aussi par le moyen de vivres qu’on pourrait tirer de Avesnes et Landrechies, bien que 
aucuns mettent dilliculté que le dict Guyse est maintenant plus fortifié qu’il n’a esté le 
passé, et d’autre costel sc considérait que l’on se pourrait trouver empesché pour plus 
avant entrer, pour la Fère estant assise sur la mesme rivière, laquelle ils pourroient 
fortifier davantaige, combien que, estant icelle plus en derrière et de costel, ne saurait 
faire si grand empesebement, bien que outre ce aucuns font difficulté, d’autant qu’il y 
a bois sur le principal chemin, de l’advenue des vivres.

Aucuns aultres viengnent tumber sur Saint-Quentin, laquelle ne semble poinct si 
forte qu’on ne la puist bien prendre, ne fut qu’elle est si grande qu’on la saurait bien 
mal assiéger sans deux camps à l’occasion de la rivière et que dilficillement l’on la saura 
clorre, sans que les Francliois s’en apperçoyenl pour y jeeter dedens grand nombre de 
gens que se y peuvent aisément tenir, aussi que paravant fauldroit avoir le Chastellet 
qu’est près de Cambray, pour la commodité de vivres; mais à l’encontre de ce a sembla
blement esté considéré que, faisant nostre armée ce cousloyement par la frontière, cela 
rendrait l’ennemy incertain sans qu’ils puissent savoir où l’on la vouldra jeeter, et 
leur osteroit-l’on la faculté de la pourvoir de si grand nombre de gens, par où la dicte 
emprinse se pourrait par avanture trouver facile.

Il a aussi semblé à aucuns des dicts seigneurs, que si pour quelques considérations
10
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l’on trouvast plus tost convenir de cerclier passaige de la rivière de Somme pour y forti
fier quelques places et par ce mener les ennemis à donner la bataille que de se attacher 
par siège, veu mesmes que faisant emprinse sur les autres places de la rivière de Somme, 
l’on mengera grand partie du pays de pardecà, que la ville de Han serait à ce fort 
convenable, bien que quant et quant fauldroit aussi fortifier le lieu de Atbic en distant 
environ deux lieues et demye, estant desjà pourveu d’un costel d’assez bon fossé, que 
rendrait la dicte fortification tant plus facille, avecq ce qu’il est d’assez compétente 
grandeur pour y mettre bon nombre de gens, et aurait le regard sur les villes de Saint- 
Quentin et de Péronne, et pourrait eslre accommodé de victuailles du costel de Bap- 
palmes n’en distant que cincq à six lieues, et seroit par ce le dict passaige de la rivière 
de Somme de tant plus avantagieulx, pour estre bien avant dedens le pays. Si est-ce 
que d’autre costel vient aussi à considérer que pour estre le dict Han, aussi Atliie, tant 
prochains du dict Saint-Quentin et Péronne, sembleraient estre de difficille garde et de 
grande coustainge pour le renvitaillement de la garnison qu’il y fauldroit entretenir, et 
que, estant Atliie assiégé, Han se treuveroit aussi enclos.

Aucuns des dicts seigneurs ont semblablement considéré q u e, pour faire tant meil
leur exploict contre l’ennemy, il conviendrait dresser deux armées et jecter l’une par 
mer en la Normandie et y prendre et fortifier quelque lieu; que par les dicts deux 
armées l’on pourrait fort esbranler l’ennemy : si fauldroit-il en ce cas mener les deux 
armées et faire la diversion d’un costel et d’autre de sorte que une armée franchoise ne 
puist donner empeschement à toutes deux.

Et enfin tous les dicts seigneurs sont venus lumber en une ineisme opinion, consi
déré les dommaiges que pourraient recevoir les pays tant de Brabant et Liège que autres 
par le moyen de Rocqueroy et le soubstenement que c’est de Marienbourg, que au 
plus tost l’on le doibt aller prendre avant que les ennemis achèvent de le fortifier pour 
après estre par nous ou desmoli ou fortifié, et ce pendant bien faire visiter et cognoistre 
Mazières, la situation et commarcque là autour, et que si l’on treuve l’emprinse faisable, 
que plus tost l’on voyse sur Mazières que sur autre place que ce soit, et en cas que 
non, que tousjours l’on regarde où plus convenablement l’on pourra assembler l’armée, 
tenant néanlmoins fin de le faire hors du pays au plus grand dommaige des ennemis 
et soulagement des subgects de pardecà, et que l’on print le chemin coustoyant la 
lisière de France, et se attacher à telle place que, selon les opportunités que lors se 
présenteront, l’on treuvera le plus convenable, faisant tout ce que l’on pourra pour 
rendre l’ennemi incertain de ce que l’on vouldra entreprendre et mettant les estaples 
des vivres ès lieux plus propices.

Fait à Bruxelles, le xne de may 1557.

Oultre le mémorial que porte le conte de Hornes, des considérations que le duc et ceulx
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du Conseil d'Estat du Roy ont quant à l’emprinse que S. M. pourroit faire contre France, 
il leur a semblé très-nécessaire que le dict conte de Homes informe Sa M. de l’estai 
en quoy l’on se relreuve, quant aux clievaulx allemans desquels le warlgclt expire le 
dernier de ce mois, et que, expirant icelluy, il n’y a autre moyen, sinon ou de les laisser 
entrer en service ou traicter avecq eulx aflin qu’ils acceptent nouveau wartgelt, ce que 
ne se pourra obtenir sans difficulté, pour n’y estre obligés. Et comme par les practic- 
ques qu’il y a par toute la Germanie et les levées de gens de guerre meismes de 
cheval, tant par celle que fait le roy des Romains contre le Turcq, que pour n’estre 
les affaires de Lvvonie encoires du tout appaisées, il semblerait bien que pour non 
perdre la despence qu’on a jusques icy faicte à les entretenir, il conviendrait par ung 
boult ou autre de s’asseurcr plus avant d’eulx, pour à quoy parvenir l’on avoit consi
déré que de les mettre incontinent en service et leur préfiger jour et lieu de monstres, 
ce seroit s’obliger incontinent à la soulde et furnissement au payement du premier 
mois,aussi de l’an ritglielt, que ne monterait aussi guères moins que le dict premier mois; 
mais, comme de ce coustel l’on ne saurait nullement furnir ny à l’un, ny à l’autre, et 
que l’on ne sçail encoires la provision que S. M. aura faicte de l’argent pour y satis
faire, le dict Sr de Hornes remonstrern avant toutes choses à Sa dicte M. l’importance de 
ce poinet, et où S. M. n’auroit encoires le moyen de sy promptement furnir à ce que 
dessus et entrer en la despence de l’entretenement des dicts clievaulx, si a-il semblé 
que par ung boult ou autre il fault regarder comment l’on les pourra entretenir, soit en 
leur donnant plus grand wartgelt ou leur assignant plus long terme d’entrer en service 
et comparoir au lieu de la monstre, mais lousjours rctumbeTon en la difficulté que 
dessus et de savoir quel moyen S. M. a de furnir à la despence, veu que de ce costel 
icy l’on ne trouve faisable qu’on puisse furnir non seullement au dict premier mois et 
anrit, mais que pour tant d’autres despences extraordinaires que journellement survien- 
gnent, l’on seroit grandement empesché de trouver ung autre mois de wartgelt, par où 
le seigneur duc et autres seigneurs ont bien voulu représenter à S. M. les dictes diffi
cultés qui se y treuvent, assavoir que, encoires que l’on traictc avecq eulx pour le 
wartgelt, l’on n’est, comme dit est, asseuré s’ils le vouldront accepter, n’estans obligés 
que pour tout le mois de may, par où S. M. n’en seroit plus longuement asseuré, 
encoires qu’elle en eust affaire pour les autres levées d’Allemagne, avecq ce que, accep
tant le dict wartgelt pour tout le mois de juing et que en la fin d’icelluy ils deussent 
entrer en service, il leur fauldra pour le moins tant pour le anrit que monstres xv jours 
ou trois sepmaines, bien considéré qu’ils ne pourront tous si tust arriver sur la place de 
la monstre pour autant qu’on n’a treuvé convenir la mettre plus avant que sur la Meuse 
et (pie, si l’on la mettoit aux pays voisins, oultre la cryerie qu’on aurait de ceulx que 
desjà ont cseript allia de les en vouloir descharger, se fondans sur les recès de l’Empire, 
l’on n’y treuveroit poinet aucun avantaige, par ce que avecq plus longues journées ils
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marcheront en compaignie qu’ils ne feront chacun prenant son chemin, et que du lieu 
de la dicte monstre pour les mener sur la frontière de France fauldra bien autres quinze 
jours, vcu que selon leur coustume ils ne font que quatre lieues par jour et reposent 
le einequiesme, et pour estre tant de compaignies, et que comme l’une sera plus tost 
preste que l’autre et que néantmoins l’on les désirera avoir tous joincts, ce sera bien la 
fin de juillet avant qu’on les pourra tous assembler, et le my-aougst avant de s’en servir, 
et par ainsi se perdraient six sepmaines de soulde, et s’avancheroit la saison tellement 
que la charge des dicts gens de cheval serait grande, sans qu’on en recoyve aucun 
proulïit, et pardessus ce demeurerait aussi inutilement perdu le dict dernier wartgelt, 
qui monterait pour les vnm chevaulx, à quatre tallers par cheval, à xxxm tallers. Pour 
l’autre, si l’on veult semondre les dictes gens de cheval, avec la difficulté d’argent et de 
vivres, il conviendrait leur donner promptement sur la place des monstres ung mois 
de soulde que monterait à la somme de c u ir  mi0 nu" 1., ensemble le anrit que aussi 
monterait à environ cxxm 1. Et encoires, que après la dicte semonce faicte, l'on ne se 
puist, par faulte d’argent, de vivres ou autre occasion, se servir des dicts chcvaulcheurs, 
si leur seroit-on toutesfois obligé en vertu de leur bestellung au paiement d’entière 
soulde de trois mois ou de s’appoincter avecq eulx à leur volunté; mais, aiant com
modité de les payer et les emploier de bonne heure, ferait à espérer que l’on pourrait 
avecq eulx exploicter quelque bonne chose.

Dont pour conclusion, si S. M. veult au prismes avoir les dicts gens de cheval pour 
le commenchement d’aoust, il y reste le seul moyen de traicter avecq eulx pour le 
nouveau wartgelt, pour les quatre (allers par cheval ou pour moins, s’il se peult obtenir, 
en baillant pour les y induire (s’il ne se peult excuser) aux chiefs et non aux communs 
gens d’armes quelque déclaration de bouche générale de leur service.

Mais, si Sa dicte M. s’en veult servir de bonne heure, il n’y a plus court chemin que 
de les semondre, et pour gaigner temps l’on leur pourrait de tant plus ralonger le 
terme de la monstre jusques à la Saint-Jehan ou à la fin du mois de juing, si faire se 
peult, soubs occasion qu’ils mettent tant à y venir, bien que ce pendant ils compteront 
le temps, aussi l’argent de leur anrit, et ceulx qui sont plus près, demeureront tant 
plus longuement sur la place des monstres, attendans les autres, tellement qu’il n’y 
aura guères à dire de la plaine et entière soulde.

Desquelles deux voyes, il plaira à S. M. choisir celle que luy semblera le plus conve
nable, bien que pour l’un et l’autre il est nécessaire que l’argent soit à la main, veu 
que, comme dit est, il n’est possible d’y furnir d’icy en fachon que ce soit. Néantmoins 
semblerait au dict seigneur duc et à ceulx du dict Conseil d’Estat la dernière voye estre 
plus à propos.

Pour quoy suppliera le dict seigneur conte S. M. que pour estre cecv le principal dont 
deppend ceste emprinse, S. M. se y veulle tost resouldre de l’asseuranee que l’on pourra
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prendre de la provision que Sadicte M. aura donné quant à l’argent, afïîn que, en temps 
et avant que ce mois vient à expirer, l’on puist selon ce faire négocier aveeq les capitaines 
et chiefs des dicts gens de guerre, tenant S. M. pour chose toute asseurée que, ne se 
faisant la dict provision en temps, l’on ne voit que ceste année l’on puist faire chose de 
grand effect, et tousjours vouldront les dictes gens de cheval estre entretenus, et peult- 
estre se joindront ailleurs, tellement que seroit à craindre que les affaires de S. M. en 
recevront inconvénient irrémédiable.

Pour aussi que par Iaforche que les Franchois ont sur la frontière, l’emprinse de 
Rocqueroy se pourroit rendre plus difficile qu’on ne pense, S. Altèze, par l’advis des 
dicts seigneurs, pour plus grande seurté de l’emprinse, s’estoit résolu de promptement 
faire lever les mil chevaulx du conte de Hornes et le régiment de Clacs van Hattstadt, 
dont fauldra que au jour de la monstre se paye aus dicts chevaulcheurs l’anrit et le pre
mier mois et à ceulx de pied aussi leur mois, et que pour la grande cherté par deçà de 
toutes choses ne sera possible s’excuser, le second mois expiré, de leur faire autre paye, 
ce que montera à bien grande somme, par où, etestans les moyens de y furnir si estroicts 
par deçà, le dict de Hornes tiendra aussi soigneusement la main affin que S. M. y veullc 
en temps pourveoir.

Fait à Bruxelles, le xue jour de may loo7.
( A r c h i v e s  i m p é r i a l e s  d e  V i e n n e . )

LXXVI.
Le comte de Hornes au duc Philibert de Savoie.

(Londres, 17 mai 13o7.)

Il a rempli sa mission près du roi. —• Observations du roi sur l’entreprise de ftocroy et de Mézièrcs.
— Armements des Français.

Monseigneur, suivant ce que il vous plut me commender à Bruxelles, suis arrivé ici 
le 14 et fis ma relation à Sa Majesté le 1(5, et, après avoir bien débatu tous les points 
([lie Vostre Altèze m’a commendé de communicquer, s’est résolu Sa Majesté que Vostre 
Altèze manderoit tous les gendarmes se trouver à la place de leurs monstres pour la fin 
du mois de juing, et m’a dit Sa Majesté que il l’escriroit ausi à Vostre Altèze.

Et quant à l’emprinse de Rocroy, ores que Sa Majesté la treuve fort raisonnable, si 
est-ce que il craint, si Vostre Altèze va celle part, que tous les affaires demeureront et
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que ceulx du conseil ne porront entendre à riens, estant Vostre Altèze absent et que 
par là ses affaires porront traîner en longeur, et désirerait sur tout que avant que faites 
ladicte emprinse, donnez ordre à tout et que laissez personnes qualiffîées pour despes- 
cher en vostre absence ce que se offrirait, et que Sa Majesté ne voit comme il se pora 
résouldre du chemin qu’il devra tenir, ne soit que Vostre Altèze ait recongnu ou fait 
recongnoistre Mésières, et semble à Sa Majesté que, si on la poroit prendre et garder, 
que ce serait une bonne euvre. Les seigneurs du conseil font grande difficulté pour 
les vivres, mais disent que, puisqu’ils ne cognoissent le païs, que il se fault régler sur 
ce que Vostre Altèze fera recognoistre.

Sa Majesté m’a dit que ne poroy encore partir dans trois ou quatre jours et que vous 
envoiasse ce courier. Si Vostre Altèze me veult commender quelque chose davantaige, 
me le pora mander, et serai prêt à l’obéir.

Le bruit est ici que les François font grande préparation de gens de guerre et qu’ils 
ont envoié demander six mille Suisses pour mener en Picardie, sans les Allemans que 
l’on dit qu’il entend de faire en Loraine.

Monseigneur, je prie Dieu donner à Vostre Majesté bonne vie et longue.
De Londres, le 17 may 1557.
Monseigneur, depuis ma lettre escripte, ai entendu que les François arment tant de 

bateaulx que il leur est possible, et crois qu’ils tachent à empêcher nostre flotte.
De M o n t m o r e n c y .

LXXVI1.
Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.

(B ruxelles, 22 mai t a ol.)

Lettre de recommandation en faveur de William Drury.

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  n° 615.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 79

LXXVIII.
Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 25 mai 1557.)

Lettre de recommandation en faveur de Gothart de Bochotz.

( R e c o r d  off ice .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  n° 617.)

LXXIX.
État des forces réunies par le roi contre les Français.

(FIN DE MAI 1557.)

Ce tableau comprend l’infanterie, la cavalerie, l’artillerie, les munitions et les noms des principaux chefs.

Almaines..........................................................................
Duchemen of the Lowe-Countrys in Flandercs. . . .
Spanyardes......................................................................
Of olde crewes and bandes in F landers.........................
Of lighte h o rse m a n ............................................. ....  .
Of Swarte Rutters h o rsem en ........................................
Of Lance kinghtes of Almayne........................................
And Pyoners......................................................................

Somme is
The nomber of artillerye that is ready in the feilde :

xxijra
xxip

y f
iiij-
üj"
vj”
üj"

vitj"
lxjm1

Cannons greate.................................................. xllie
Culveringes....................................................... x
Feild peeces....................................................... xx

Somme is . . . lxx peeces.
And there is whole provision readie for ail the said ordinaunce during the space of 

vj monthcs for the whole armie in ail thinges.

1 Quelque erreur parait s’être glissée dans les chiffres.
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The cheefs capitaines of the armye :
The duke of Dolsteyn, the king of Denmarkes brother;
The eldest son of the Eleetor of Brandenburghe ;
The duke of Brounsxvicke, brother to the Elector of Collegne;
The countye of Cesarbrooke ;
The countye of Maunsfield *.
And there is iiijm horsmene for vj monihes payed beforehand by the kinge. 
Flaunderes finds besydes viijm horsemen and viij,n footrmen at theire charges during 

vj monthes.
The laste of maye, the armye is to be in the feilde.
The Kinges Majestie also hait surprised a houlde by Saint-Quintines of the French, 

xvherein cccc Swarte Rutters xvere put to the same houlde.
( D r i t i s h  M u s e u m ,  f o n d s  H a r l e y ,  n° 108, fol. 153.)

LXXX.

Le roi au dm  Philibert de Savoie.
(Londres, juin 1357.)

Transport de munitions de guerre en Angleterre.

Mon cousin, je vous escripvis ces jours passés comme j’avois accordé, à la requeste 
de ceulx du conseil de pardeçà, de tirer hors de mes Pays-Bas le nombre de mil cor
selets et quelques aulires choses contenues au mémorial qu’estoit enclos dedens mes 
lettres.

Depuis, lesdicts du conseil m’ont requis de povoir tirer aultres mil corselets, vingt 
lasts de pouldre de canon, six lasts de pouldres de harquebouse, xxm litres de salpêtre 
et un™ de sulphre : ce que pareillement leur ay bien voulu accorder, moyennant qu’il 
y ait moyen de le recouvrer, vous réquerant de faire, selon ce, dépescher le saulf- 
conduit de delà.

1 Cf. un autre document conservé dans les archives d’Hatfield : Wagcs of an armament under Earl 
of Pembroke to assist King Philip in the war against France.
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Vostre bon cousin,

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVIII, fol. 1.)
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A tan t, m on co u sin , N ostre-Seignëur vous ait en sa garde.
D e L o nd res, le p rem ier de ju in g  1557.

V ostre  bon cousin, 
P h il ip p e .

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVIII, fol. 1.)

LXXXI.
• Etat de la flotte de Flandre.

(6  JUIN 1 357 .)

Une partie de la flotte anglaise était chargée de croiser sur les côtes de Flandre. C’est à cette escadre 
que se rapporte spécialement le tableau suivant.

O f  L o n d o n .
SHIPPS. TONN'S

The W i l l i a m .......................................................... .................................. iiijxx v
The L y o n e ..............................................   e
The Marie G râ c e ........................................................................................  c
The James Bonnaventur..........................................................   c
The Marie Thorntone . . .   iiij11
The Marie E d w a r d ................................... . • ..................................  . iiijxx
The M erget................................................................................................... iijxx

O f  Lee.

The Edward . ' ..........................................................  iiijxx x
The Jhcsu.s...................................................................................................  iijxx
The P e t t e r ...................................................................................................  xl
The E d a b c th e ................................... _ .......................................................xxxv
The A u g a llan t.................................................................................................. xxxv
The H a v u d .................................................................................................... 1
The John B o n n a v e n tu r ....................................................................................iijxx
The J o h n ...................................................................................................  1
The M aria-K athervn.................................................................................  1

11
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The James, of Laystoff...................................................................... iiij"
The John Evangelist, of C a llv s ..................................................  iij11
The Maria Fortune, of L y n e ..............................................................iij11
The Marie, of Welles........................................................................... iiij11
The Trenety, of Yarm oth.................................................................. iij“

(.R e c o r d  office. D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XI, n" 2.)

LXXXII.
Le roi au duc Philibert de Savoie.

(Londres, 7 juin Ido7.)

S u r les envo is de  b lés  de  l’O ostlande .

Mon cousin, le désir que j’ay de savoir par le menu la quantité de bleds que poeult 
estre arrivée du costel d’Oostlande et de celluy qui arrivera de temps à aultre, m’a meu 
de vous escripre ce mot, vous requérant m’en voulloir advertir, et s’il est vray, ce que 
l’on dit par icy, que quelques xn ou xm batteaux chargés de bleds aurront esté prins 
par les François ; et davantage si vous avez entendu que ès villes maritimes d’Oost
lande, et mesmes à Dansyck, l’on auroit arresté quelques batteaux anglois, quels, com
bien et la cause pour quoy.

A tant, mon cousin, Nostre-Seigneur Dieu vous ait en sa garde.
De Londres, ce vu® de juing 1537.

Vostre bon cousin, 
P h i l i p p e .

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVIII, f° 28.)
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LXXXIII.
Le roi au duc Philibert de Savoie.

(Londres, 8 juin 1357.)

Armements qui se font en Allemagne.

Mon cousin, je suis esté adverty par la voye d’Auguste que, au xx° de ce mois, le 
Ringrave debvoit passer monstre, vers mon pays de Bourgoigne, de xx enseignes d’Ale- 
mans, et ung aultre eoronnel d’aultres x enseignes, dont n’ay voullu faillir de vous 
faire part : vous requérant en voulloir aussy adviser mes ministres de delà, afin qu’ils 
soyent sur leur garde et que regardez sur la provision que l’on y pourroit mettre pour 
éviter tout inconvénient; et mesmes si (au cas que ceey fût vray) il n’y auroit apparence 
de se povoir servir de la confirmation de la ligue des Suisses, et le chemin que l’on y 
pourroit tenir.

Atant, mon cousin, je prie le Créateur vous maintenir en sa sainte garde.
De Londres, le vui° de juing 1537.

Vostre bon cousin, 
P h il ip p e .

(A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVIII, f° 30.)

LXXXIV.
Avis.

(AOUT 4337.)

Bataille livrée près de Saint-Quentin. Défaite des Français.

The connestable of Fraunce being uppon S'-Lawrence daye about eight of the clock 
in the morning came to succour S‘-Quintyn with a great nombre of horsemen, bothe 
French and Almaynes, and with xxx,e ensignes of Almayne fotemen and xvii}*0 of 
French fotemen the best that wer in Fraunce. The duke of Savoye issued out of the 
Kings Majesties camp with the most parte of the horsemen and some fotemen of Spayne 
and Almayne, leaving in the camp about S'-Quyntyn such numbres of men as wer
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suffîcyent for the syege, and encountered th’encmies and fought with them ,so as, 
though tlic French wer farre more in nombre and ihat the dukes fotemen could not 
corne in tyme, yet wer the French broken and put lo flyght. And of the Almayne 
fotemen tliat wer on the French side, some were slayne and fyve thousand taken, unto 
whom the Kings Majesties hathe caused liberty lo be gyven to départe to Almayne, 
having sworne them that tliey shall serve no prince agenst bis Majestie. Of the French 
fotemen wer taken one thousande, and ail the rest slaine, which wer above thre thou- 
sande; of the French horsemen manie wer slayne; of the rest almost ail taken. There 
was monsr de Anguyen, the conte de Vilars; tliey lost xxte pièces of great ordynances.

There wer taken of the principal personnes theis following : the connestable of 
Fraunce; his yongest sonne; the duke Monpensier; the duke Longavile; the mareshall 
SVAndrcwes; the Ringrave coroneü of ye Almaynes; Roche de Mayne; Roche Fors; 
the viscount de Torreyna; the baron of Curton; the prince of Mantoa.

Besides theis, manie other gentlemen and capitens wer taken of the Kings Majes
ties side.

There wer some hurt, and onely one gentlemen slayne.
His Majestie came to the camp at S‘-Quyntyn thursday the xijth of this moneth, and 

ail the Inglishmen with him.
Those that be w'ithin Sl-Quyntyns ar very fewe and diseoraged with the French 

overthrowe.
{ R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p u p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XI, n° 606 .)

LXXXV.
Le comte de Bedford à sir William Cecil (Extrait).

(21 AOUT -loST.)

La défaite essuyée par les Français a été fort importante et telle qu’on n’en avait vue depuis long
temps. Le comte d’Egmont s’est avancé à la tête de 2,000 Espagnols et Allemands et d’autant 
d’Anglais à une distance de vingt-deux milles sans rencontrer de résistance. On considère la reddi
tion de Saint-Quentin comme assurée : ce qui réjouira fort les soldats, qui depuis le commencement 
du siège ont beaucoup souffert de la disette des vivres.

Thies ar to syngnyfye unto you of our prosedings toching the overthrow. I ensuer 
you ytt wasse very greatt and such another as the lyke hath nott chawnsed to France



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 80

of a good while : siens wliich tyme, the conte Egmonde witli two thowsand Spanyards 
and Swarttroters and as many of us hâve made a rode into France of twenty-two miles 
of length and fownde no greatt resystence, nor I think should not hâve don, tho we 
liad gon moch further.

As for the state of the towne, I think ytt wyl be gotten, wherof our sowdyers wyll 
nott be sory by reason they ar pynched with skarcyte, and hath ben ever sens our 
comyng to the seage, wherof divers ar fallen sick....

From our campe before S‘-Quyntyns, the 21111 of August.
{ A r c h i v e s  d ’H a t f i e l d .  Publié par Haynes, C o l l ,  o f  S t a t e - P a p e r s ,  p. 204.)

LXXXVL
Le roi au Conseil d’Angleterre (Extrait).

(Saint-Q uentin, 3 septembre 1357.)

Il a transmis à Figueroa des instructions sur le commerce avec la France.

De licentia vero Gallici commercii recte a vobis est consultum ; nos quoque ei rei 
occurri jussimus, ut ex eodem Figueroa pluribus accipietis, qui hæc omnia, ac quic- 
quid praeterea nostris de rebus scire desiderabitis, vobis exponet : quos supervacaneum 
erit exhortari ut in istius regni administrationem vehementius incumbatis, quando id 
tam accurate ac diligenter a vobis praestatur.

{ A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  L i a s s e s  d e  l ’A u d i e n c e ,  n" 84.)



86 RELATIONS POLITIQUES

LXXXVIL
Le comte de Bedford à sir William Cecil.

(AU CAMP PRÈS DE SAINT-QUENTIN, 3 SEPTEMBRE 15o7.)

Nouvelles de l'expédition contre les Français.

Right worshipful. After my very hearty commendations. These are to signify unto 
you that there are no great news to write you at this time, but of the great victory the 
King’s Majesty halh had in getting of the lown , whereof ye are already thoroughly 
instructed; but, for my part, I hâve not seen the like in ail my life. The sault was 
soon won, and with the loss of no great number; but the slaughter was in the town 
about the spoil. The Swartzrotters, being masters of the King’s whole army, used sueh 
force, as well to the Spaniards, ltalians and ail olher nations as unto us, that there 
was none who could enjoy nothing but themselves. They hâve now showed such cruelty 
as the like hath not been seen for greediness. The town by them was set a-fire, and a 
great piece of it burnt. Divers were brent in cellars and were killed immediately; 
women and children gave such pitiful cries that it would grieve any Christian heart. 
Now, whether we shall to some other new siégé or tarry the fortifying of this that we 
hâve gotten and so break up our camp, we do not as yet know.

Thus having nothing else but my hearty commendations to my Lady, I even bid 
you both most heartily farewell.

From our camp beside S‘-Quentin, the 3rd of sept. 15S7.
Yours always to command.

B e d f o r d .

[ A r c h i v e s  d ’H a t f i e l d .  Publié par M. Tytlcr, E n g l a n d  u n d e r  t h e  r e i g n s  o f  
E d w a r d  V I  a n d  M a r y ,  t. Il, p. 495.)
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LXXXVIII.
Le seigneur de Lalaing au roi.

(9 SEPTEMBRE 1 abl.)

Affaires d'Ëcossc. Mémorial pour négocier.

Sire, sieuvant le commandement qu’il pleust à Vostre Majesté de donner, au parle
ment du camp, de faire faire quelque instruction pour celluy qui yroit de vostre part en 
Angleterre et Escosse pour entendre l’intention de la royne douairière, du gouverneur 
et aultres estais dudict Escosse, sur les nouvelletés commises par les gens de guerre 
dudict Escosse au quartier de Warvik, a esté advisé en vostre conseil icy l’instruction 
qui s’envoie présentement à Vostre Majesté soubs la très-pourveue correction d’icelle, 
laquelle conviendra signer par Vostre Majesté, si elle lui plaist. Et quant au personnage 
pour y envoier, a samblé que maistre Christophe d’Assonleville, conseillier en vostre 
conseil privé, feroit très-bien le voiage, estant imbut et instruict de l’affaire, comme lui 
avons faict entendre en cas qu’il plaise ainsi à Vostredicte Majesté, auquel d’Assonle
ville avons trouvé expédient que assiste un nommé George Gordon, par ci-devant 
conservateur des Escossois à la Vere, que l’on entend très-bien affecté à vostre service et 
congnoistre rhumeur d’Escosse, ne povant le secrétaire Slrick bonnement faire icelluy 
voiage pour son indisposition.

Au surplus, Sire, pour relliefvement de Vostre Majesté et des secrétaires estans lez 
elle, envoions mémorial, ensemble minutte des lettres qu’il serait expédient que feit 
Vostredicte Majesté pour la direction d’iceulx voiages.

Mémorial des lettres et pappiers qu’il convient avoir pour celluy 
' qui fera le voiaige d’Angleterre et Escosse.

Premièrement, l’instruction laquelle sera envoyée au roy pour la veoir et signer 
ainsy qu’il sera arresté par Sa Majesté.

Lettres de crédence de Sadicte Majesté à la royne.
Aultres au Sr Fiequerolle, ambassadeur de Sa Majesté en Angleterre.
Lettres de pareille substance à la royne douairière d’Eseosse.
Lettres au duc de Chastelherault, comte de llemmeleton, gouverneur général 

d’Escosse.
Aultres lettres aux recteurs, prévosts, eschcvins et magistrat de Edimbourg.
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Copie, soubs le seing d’un secrétaire, des traictés de l’an 1542 avec Angleterre, et 

celluy de l’an 1844 ou 1848.
Pareillement de celluy d’Escosse en l’an 1880.
Et, sy faire se poeult, de celluy entre Angleterre et Escosse, ou le demander oudict 

Angleterre, s’il ne se recouvre icy.
Envoyé au roy avec lettres à Sa Majesté du ixe de septembre 1837.

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  d B r u x e l l e s .  L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVIII, fos 229 et 258.)

LXXXIX.
Le comte de Bedford à sir William Cecil (Extrait).

(Ail CAMP PRÉS DE ÜA M , 13 SEPTEMBRE '1557.)

Siège et prise de la ville de Ham. La citadelle a également capitulé. On s’est emparé de Chauny, et 
l’armée se portera vraisemblablement vers Péronne, la plus forte ville de France.

Thies ar to advertyse you of our doings now in France. Ytt were to old to wryte 
you of the great overthrow or of the wynnyng of S'-Quyntynes or Chatelett. Therfore 
ye shall understand that the duke of Savoy cam before Hawne the 8 th of september, 
the Kyng’s Majestye the 9lh. The towne gave over immediattly. The castell, being in 
dede veary strong, hellde owtt for a whyle; but, when they had bethowght lhemsellves, 
they yelded ytt uppe in lyke wyse, and, at the sellffe same tyme, a number of our 
swartt roters roving abrode toke another towne called Scheney a town thowght to be 
of good force. Thus may ye see how God prosspereth the King’s Majestie in ail his 
prosydings. As nowe we loke for a remove, but whether ytt shall b e , ytt is nott yett 
knowne. Most men thinks that we shall to Pyron, which by report hath the name to 
be the strongest towne in France.

From our camppe besydes Hawne, the 13lh of september 1337.
(A r c h i v e s  d ’H a t f i e l d .  Publié par Haynes, S t a t e - P a p e r s ,  p. 204.)
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XC.
Instructions données à Christophe d’Assonleville.

(19 SEPTEMBRE 1537.)

Instruction du roy donnée à maistre Christophe d’Assonleville son ambassadeur poul
ie présent vers Ecosse, réduicte et altérée par la délibération du conseil d’Engleterro, 
en la forme qui s’ensuit.

Premièrement, vous yrez en la meilleure diligence que pourrez au dict Angleterre 
et, y estant arrivé, vous délivrerez à messire Jehan de Figueroa, nostre ambassadeur 
illecq, les lettres que luy escripvons, affin d’encheminer voslre audience vers la royne 
Madame nostre bonne compaigne à laquelle vous présenterez nos lettres de crédence, 
lui exposant de point en point la charge qu’avez de nous :

Assavoir que, ayans entendu de sa part comme les Escossois depuis nostre parlement 
d’elle auroyent hostillement courru les costes d’Angleterre au quartier de Berwick * 
contre la bonne paix qui estoil entre ledict Angleterre et Escosse à nostre dict parle
ment, l’accord faict et conclu par les commis des dits royaumes et la proclamation de 
ce faicte et publiée aux frontières diceulx 1 2, et sur la réquisition qu’elle nous a fait, 
affin cpie, suyvant les confédérations d’estroicte amitié et alliance entre l’Empereur, 
mon seigneur et père, et le feu Roy Henry d’Engleterre, voulsissions en qualité de Roy 
d’Espaigne et prince des pays de pardeçà nous déclairer ennemy du dit Escosse et 
prester l’ayde promise par ladicte alliance, nous, pour satisfaction à ce que de nostre 
part convient tant vers la dicte dame Royne que ses subgects que cognoissons très-fort 
dévotionnés à nostre service, vous avons, par advis de ceulx de nostre conseil estant lez 
nous, envoyé vers la Royne douairière d’Escosse et le duc de Chastelhérault, conte 
d’Arren, gouverneur 3, pour particulièrement leur remonstrer que depuis nostre adve- 
nement à l’administration de nos royaumes et estats, nostre principalle cure a esté, 
pour le désir que portons à la tranquilité de la république chrestienne et repos de nos 
subgects, d’entretenir bonne et entière paix, confédération, voisinance et amitié entre 
les princes ehrestiens, spéeiallement avec le dit royaume d’Escosse, tant pour la proxi
mité dicclluy royaume à nos pays de par deçà pour l’entrecours de la négociation et 
marchandise qui a esté entre les subgects de l’un et l’autre, comme principallement

1 La minute conservée à Bruxelles porte : Warwick.
' La minute portait seulement : contre les traictés entre le dict Angleterre et Escosse.
3 La minute portait : le duc de Chasteihéraut, conte de Hamelton, gouverneur, et ceulx de Edim- 

burg, principalle ville du dict pays.
12
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pour les très-anciennes intelligences et quasi héréditaire voisinance et amitié tousjours 
gardées entre iceulx. Meisrnement, estant une fois seullement tumbé quelque discord 
et division par les menées et practicques des François, l’ancienne amitié se seroit 
restablie et les choses remises au premier estât et depuis sincèrement entretenues, 
que nous ne désirons que de pouvoir accroistre. Pour laquelle amitié tant mieulx per
pétuer et ne permettre lumber quelque occasion qui la puist aucunement altérer, nous, 
pour le lieu que nous tenons non seullement de Roy d’Espaigne et prince des pays de 
par deçà, mais aussi de Roy d’Engleterrc pour la conjunction de mariaige qu’avons 
faict avecq la dite Royne sérénissime d’Angleterre ma dame, ensemble les anciens 
traictés et confédérations d’estroicte alliance et amitié avecq icellui royaume, nous 
eussions désiré que le dit royaume d’Escosse fut demeuré aussi en paix et abstinence 
de guerre avecq le dict Angleterre, comme il estoit au jour de nostre partement.

Toutteffois, sommes advertis que depuis nostredict partement aucuns gens de guerre 
du costel d’Escosse se seroient advancés faire incursions et hostilités sur les limites 
d’icelluy royaume d’Engleterre, chose qui nous a fort desplcu pour le désir que tenons 
à l’entretenement et pacification de la chose publique, comme dict est.

Et pour ce que sçavons la dite Royne ma dame n’avoir donné occasion d’icelle, mais 
l’estimons estre procurée et entreprinse par les practicques des François, vous envoyons 
vers les dits Royne douairière, gouverneur et estats dudict Escosse, pour les requérir 
de désister de ceste hostilité et avecq ce des injures et dommaiges faire faire la récom- 
pence, et en cas qu’ils dényent d’ainsi faire, leur dire de nostre part que, ayant consi
dération tant de ce qui nous oblige par les anciens traictés entre le dit royaume 
d’Engleterre et nos dicts pays de pardeçà, comme de nostre honneur et debvoir, estant 
Roy d’icelluy royaulme, nous les debvons et voulons déclairer et traicter comme 
ennemis, les requérant au nom de nous de vouloir déclairer là-dessus leur intention, 
affin, sur vostre rapport, pouvoir délibérer et arrester ce que, pour le lieu que tenons ', 
nous sommes tenu faire et ce que Dieu et la raison nous conseilleront.

Et, ce achevé avecq la dicte Royne ma dame, vous procurerez de poursuivir vostre 
voyage en Escosse vers ladicte dame douairière, demandant préalablement de ce costel 
le sauf-conduict et asseurance pour le péril du chemin, et Iuy présenterez aussi nos 
lettres de crédence, luy donnant à entendre vostre charge et commission selon la forme 
et instruction cy-devant couchée, avecq telle chose pertinente que à l’effect de votre 
légation appertiendra.

Vous délivrerez pareillement autres nos lettres au dict conte d’Arren 1 2, gouverneur, 
luy donnant à entendre le mesmes et que sommes esté esbahys de ces nouvelletés,

1 La minute ajoute : acquit et devoir de nostre obligation.
2 La minute : au dict conte d’Hamclton.
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bien estimans qu’il n’est autheur d’icelles, ains les ministres et agens du Roy de France, 
luy persuadant (si faire sc peult) d’y obvier pour ne souffrir, à l’appétit d’aucuns non 
sc soucians du repos du diet pays mais scullement faisans prouffit d’eulx, les subgects 
de pardeçà et d’Escosse si voisins et anciens amis tomber en dissention, discord ou 
aigreur, ce que désirons éviter le plus qu’en nous est, en y usant tant vers luy comme 
la dite dame douairière 1 de telle remonstrance et persuasion que jugerez convenir, 
affîn que, si l’amitié tournoit ès dits inconveniens2, Dieu et le monde puissent enten
dre que n’en sommes autheurs, mais qu’avons tâché, autant qu’en nous estoit, la paci
fication, tranquillité et repos des dits pays.

Vous n’oublierez, avant de passer oultre en Escosse, d’entendre de la dicte Royne 
ma dame nostre compaigne l’occasion de ces troubles venus du costel d’Escosse et la 
forme particulière de l’invasion que lesdicts Escossois ont faict, pour estre du tout 5 
mieulx inslruict pour notre service.

Et au surplus entendrez de meisme chemin, le plus avant que pourrez, l’affeetion que 
la dicte Royne douairière tient tant vers nous, nos pays et subgects que aussi en l’en- 
droicl de la dicte Royne nostre compaigne, ses estats et pays, faisant semblable secrète 
inquisition pour le regard des gouverneurs, conducteurs, principalles villes et commun 
peuple, pour savoir à quoy ils sont plus inclinés ou <à l’entretenement ou rompture de 
la paix, ensemble des moyens qu’ils ont pour la guerre, quels desseings, practicques et 
factions sc meynent illecq contre nous, nostre dicte compaigne, nos subgects et allyés, 
vous enquéranl pareillement de toutes autres choses que sentirez convenir pour nostre 
service, selon le devoir de voslre office et qu’en avons en vous entière confiance, pour 
après nous en faire rapport ou advenir comme il appertiendra.

Faict au camp lez nostre ville de Ilan sur Somme le xixme jour de septembre X V 0 cin
quante sept.

( A r c h i v e s  i m p é r i a l e s  d e  V i e n n e ;  A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  
L e t t r e s  d e s  s e i g n e u r s ,  t. XVIII, f. 230; R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  
p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XI, n° 665.)

' Ici se trouve supprimé un autre passage de la minute relatif à la ville d’Edimbourg : Le meisme 
ferez savoir aux prévost, eschevins et magistrat principal d’icelle ville de Edimburg, si toutteflois en 
povez avoir le moyen, et, leur délivrant aussi nos lettres de crédence, userez vers eulx, etc.

2 La minute porte : en aigreur.
5 La minute : de tant.
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XCI.
Le roi à la reine Marie.

(SEPTEMBRE 1 5 5 7 .)

Lettre de créance.

Madame. Pour encheminer les affaires que m’avés faict entendre touchant les émo
tions et hostilités faictes par les Escossois contre nostre royaulme d’Angleterre, j ’envoie 
maistre Christophe d’Assonleville, conseillier en nostre privé conseil, lui aiant enchargé 
vous déclarer le fons de sa commission et légation vers Escosse, gouverneur et aulcuns 
estats d’icellui pais, à la fin que vous entenderez de lui, vous priant le vouloir croire 
en ce qu’il vous exposera de nostre part, etc.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s .  L e t t r e s  d e s  s e ig n e u r s ,  t. XVIIJ, f° 258.)

XCI1.
Le roi au secrétaire John Boxoll (?).

(SEPTEMBRE lo o 7 .)

Lettre de créance.

Philippus, etc., Generose, syncere, nobis dilecte, commisimus honorabili fideli nobis 
dilecto magistro Christophero d’Assonleville, consiliario et oratori nostro, nonnulla tibi 
nostro nomine referenda, prout ab eo coram latius intelliges, te affectuose hortantes ut 
eidem oratori nostro in iis quæ nostro nomine referet, plenam fidem habere, teque 
superinde ita gerere velis, prout erga te plane confidimus et omni favore nostro 
compensare cupimus.

(.A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s .  L e t tr e s  d e s  s e ig n e u r s , t. XVIII, f° 239.)
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XC11I.
Christophe d’Àssonleville au roi.

(Westminster, 5 octobre 1387.)

Sire, Suyvant le commandement que j ’ay de vostre Majesté pour le voiaige d’Angle
terre et Escosse, après avoir esté arresté deux nuicts et un jour à Calais pour le vent 
contraire, suis arrivé le premier de ce mois bien tard en Londres. Le lendemain com- 
muniquay avec le Régent Figueroa 1 et le jour suyvant au matin fus en court pour 
présenter les lettres de crédence de vostre Majesté à la Royne, laquelle, m’aiant 
ordonné de demourer à disner avec son Chancellier, les Millords Thrésorier, Paiget, 
évesque de Hély et aulcuns principaulx de son conseil, me donna à l’après-disner, en 
la présence des susnommés, audience où je declaray de bouche particulièrement tous 
les poincts de ma commission; et, mesmemcnt à sa déclaration et selon le contenu des 
lettres de vostre Majesté à icelle Royne, feis lecture de l'instruction à moy baillée par 
escript, donnant ample raison à sa MtlS pourquoi la dite instruction estoit faicte pour ce 
coup en cestc forme, par doulces remonstrances tendantes plus tost à pacification du 
trouble que à plus grande aigreur : sur quoi sa Mté, aiant le tout prins de bonne part, 
voulut que ceulx de son conseil et moy nous trouvissions en la chambre de Monsieur le 
Cardinal d’Angleterre, pour illec examiner de plus près chacun poinct de la dite instruc
tion et veoir s’il y avoit quelque chose qui semble mieulx convenir pour le bien de ma 
dite commission allin de le changer, comme par les dites lettres de vostre Mté à la dite 
dame Royne et au dit Régent estoit contenu que se pourvoit faire; et, illec les poincts 
de ma charge de rechief exposés et icelluy escript releu, prièrent que le leur voulusse 
laisser, pour plus particulièrement adviser sur icelluy, disans que le lendemain à deux 
heures à l’après-disner retourneroient pour sur tout prendre une bonne et fructueuse 
résolution, à laquelle heure, Sire, le dit Régent et moy altérions entré en conférence de 
conseil avec les mesmes sieurs du jour précédent., où me fut dict comment l’instruction 
que je portois en termes de doulceur estoit bien convenable pour lors qu’elle povoit 
avoir esté faicte, assavoir au commenchement de septembre dernier, que lors les incur
sions et hostilités se pouvoient encores réparer, mais que pour le présent le temps 
requéroit aultre chose, aians les Escossois et François amassé par mer et par terre 
leurs forces, voires de l’extrémité d’Escosse et des isles adjacentes, pour faire un grand 
effort où ils pourraient, comme ils estoient prests, dedens un jour ou deux exécuter

Figueroa était régent ou président du Conseil d’Aragon.
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leur emprinse, laquelle seroit achevée devant que peuisse arriver audict Escosse, et 
partant que pour le temps présent estoit besoing d’user en leur regard d’aultres termes, 
sçavoir est leur faire entendre de la part de vostrc Mté comment estiés adverty qu’ils 
avoient couru vostre royaume d’Angleterre et partant avoicnt rompu les traictés qu’ils 
avoient avec vous, ne povant y avoir riens entre le mary et la femme de séparé et 
divisé, toutesfois, pour leur oster toute cause d’ignorance et monstrer que vostre Mté 
ne désire que amitié avec eulx, les avés bien voulu préadvertir affin qu’ils euissentà 
cesser incontinent les armes, réparer les injures et dommages faictes au dict royaulme, 
aultrement que force est à vostre Mté, tant par obligation des traictés d’estroicte alliance 
avec Angleterre que pour la conjuncture indissoluble de vostre mariage avec la dite 
Royne Serenissime, les déclarer vos ennemis et co; joindre les armes et vos forces 
communes contre eulx comme ennemis communs, me disants lcsdicts de vostre conseil 
d’icy que je povois bien faire cela, attendu l’autorisation par Iesdicles lettres de 
vostre >Ité pour changer l’instruction comme il semblerait bon icy à sa Mlé Réginalle 
et à eeulx de son conseil, alléguans oultre plusieurs choses pour quoi la guerre de 
vostre part contre Escosse ne se debvoit plus différer, ny dissimuler.

A cela, Sire, feis response que je faisoie ce voiaige pour acquit de l’obligation que 
vostre Mté debvoit à la Roine et pour le bien de cestuy royaulme, et mesmement pour 
plus grande justiffication de vostre Mté et descharge de vostre conscience s’il falloit 
entrer en guerre contre le païs d’Escosse, à celle fin que Dieu et les hommes enten
dissent que n’estiés auteur de ces troubles, aiant faict toutes choses possibles pour 
démouvoir les dicts Escossois de la guerre par gracieuses remonstrances, voie qui avoit 
samblé pour la première fois plus convenable, attendu qu’ils esloient très-anchiens 
alliés des Pays-Bas et que vraisemblablement ils estoient tombés en ceste rupture plus 
par les menées des François que de leur vouloir; que, si ce moien ne prouffictoit, tant 
seroit trouvée la modération d’esperit de vostre Mté plus grande, et la culpe de la rup
ture imputée plus fort ans dicts Escossois, et que lors on n’estoit fourclos de venir à ce 
dernier remède; aussi que les mots, comme ils estoient couchés en icelle instruction de 
faire par vostre Mté, en leur reflfus de cesser les armes contre Angleterre, ce que Dieu 
et raison vous conseilleraient, emportoient assez déclaration de vostre vouloir de n’ha- 
bandonner la Royne et de satisfaire aux obligations des traictés d’estroicte alliance et 
amitié. Quoy qu’il fut, leur déclairay que ne povois aulcunement faire mention de les 
tenir ennemis sans exprès commandement de vostre Mté, joinct que telle commina- 
tion pourrait estre interprétée incontinent pour déclaration de guerre, conséquamment 
que les bons marchans pourraient estre surprins, et aullres plusieurs moyens longs à 
discourir, tellement, Sire, que pour ceste heure se sont contentés de ma response, 
aiant en icelluy conseil esté advisé que s’envoierait préalablement courrier vers vostre 
Mté, pour l’advertir de la part de sa Mté Réginalle et de nous aultres de tout ce que
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dessus, et que ce pendant demourerois icy attendant vostre ordonnance de ce qu’il 
plaira à vostre Mté estre faict.

Sire, ceulx du conseil de la Royne envoient présentement à vostre dicte Mté les poincts 
qu’ils désirent estre changés ou ampliés, en quoi n’avons trouvé icy aulcune difficulté 
pour ce qu’ils désirent estre changé, car il s’estoit icy passée quelque communication 
avec les Escossois, dont vostre conseil de par deçà n’estoit adverty; mais la dispute a 
esté et est seullement ès mots exprès de déclaration d’ennemis, que ne doibs et ne 
puis faire sans exprès commandement de vostre dicte Mté, et avec cestes ay mis copie 
de l’instruction que j ’ay receu de la part de vostre Mté, en cas qu’il fut bcsoing de 
la reveoir par de là, soit pour la laisser ainsy, la changer ou faire l’adjoust et changement 
à part, s’il est trouvé convenir.

Sire, si vostre Mté faict ceste déclaration de guerre contre Escosse pour raison de la 
tuition d’Angleterre, il ne semblerait impertinent (saulf correction de vostre Mté) que 
ce pendant fut faict quelque acte de cecy, si comme que vostre Mté s’est déclairée enne
mie d’Escosse à la réquisition de la Royne pour satisfaire aux traictés d’estroicte alliance 
contenant que l’on doibt estre amis d’amis et ennemis d’ennemis perpétuellement, ce 
que sera de rechief promis d’observer à tousjours et contre tous ennemis, aiant par 
ceste communication assez entendu de ceulx du conseil d’icy que l’on viendra facille- 
ment à ce point, et que soubs ceste raison, ensamble du dict mariaige, la Royne avoit 
faict le semblable dernièrement contre France, qui est moien pour l’advenir de grande 
asseurance pour les pais communs de vos deux Mt6s : laquelle déclaration me semble 
d’aultant plus nécessaire que j’entens par traicté de mariaige de vostre Mté avec la 
dicte Royne Sérenissime que icelle clause est exceptée, et que par la publication de 
guerre qui s’est faicte icy contre la dicte France, sa Mté a cherché aultre occasion de 
déclaration d’icelle guerre, aussi craindant la rupture contre Escosse, serait bon préad- 
vertir les marchans de pardeçà pour n’estre circumvenus si la guerre advenoit (que 
Dieu ne voeulle).

Sire, après avoir supplié au Souverain Créateur de toutes choses continuer les très- 
grandes victoires que lui a pleust vous donner, suppliray vostre Mté que puisse estre 
recommandé très-humblement à sa bonne grâce.

De Westmunster, ce 5e jour d’octobre 1557.
De vostre Mté très-humble et très-obéissant serviteur et subject,

CumsTOPHRE d’Assonleville.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ie n n e .)
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XCIV.
Rapport du Conseil d’Élat sur la déclaration à faire contre l’Écosse.

(Vers le 20 octobre -loof.)

Le Conseil d’État, après avoir pris connaissance de la lettre d’Assonleville, du S octobre, s’est réuni 
le 20 sur l’ordre du roi transmis au comte de Lalaing. — Trois opinions principales y ont été expri
mées. — Selon la première, il faut entendre les États. — Selon la seconde, il y a lieu de prévenir 
d’abord les marchands. — Selon la troisième, il convient de consulter des jurisconsultes et des 
théologiens. — Nombreuses considérations sur le dommage qui résulterait de la guerre avec les 
Écossais et sur l'utilité de rester en bons termes avec l'Angleterre.

Sur ce que le conseiller d’Assonleville, naguaires despesché par le Roy avec instruc
tion de S. M. pour Escosse, a par ses lettre dois Westmunster en Angleterre le ve jour 
de ce mois d’octobre escript à S. M. que suivant l’ordonnance d’icelle il avait déclaré à 
la royne et ceulx du Conseil d’Angleterre tous les poincls de sa charge, lesquels, après 
avoir le tout examiné, auraient dict au diet d’Assonleville en plein conseil que l’instruc
tion qu’il portoit pour le dict Escosse en termes de doulceur estoit bien convenable 
pour lors qu’elle povoit avoir esté faicte que les hostillités et incursions que les Escos- 
sois avoient faictes sur Angleterre se povoient encoires réparer, mais que pour le présent 
le temps requérait aultre chose, aiant les François et Escossois amassé leurs forces par 
mer et par terre pour faire ung grand effort contre le dict Angleterre où ils pourraient, 
et qu’ils auraient achevé leur emprinse avant que le dict d’Assonleville pourroit arriver 
en Escosse, et que pour ce estoit besoing d’user en leur regard d’aultres termes, et que 
en l’instruction se debvoit faire quelque changement, assavoir que S. M. estoit adverlye 
que depuis son partement aucuns gens de guerre du coustel d’Escosse se seraient 
advancés faire incursions et hostilités sur les limites du royaulme d’Angleterre, chose 
qui a fort despieu à S. M. pour le désir qu’elle avoit à l’entretcnement et pacification 
de la chose publique, mais pour ce que S. M. sçavoit la dicte royne d’Angleterre n’avoir 
donné occasion d’icelle, ains estimoit estre procurée et entreprinse par les practicques 
de France, Sadicte Mté envoyoit le dict d’Assonleville vers la royne douaigière, gouver
neur et estats du dict Escosse, pour les requérir de désister de ceste hostilité et avec ce 
des injures et dommaiges faire la réparation,aultrement et s’ils dényent ainsy faire, leur 
dire de sa part que, ayant Sa M,é considération tant de ee que l’oblige par les anciens 
traictés entre le royaulme d’Angleterre et les pays de pardeçà, comme de son honneur 
et debvoir estant roy d’ieelluy roiaulme, Sa Mté les debvoit et vouloit déelairer et traicter 
comme ennemis, les requérant de vouloir déelairer là dessus leur intention afïîn de sur
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le rapport du dict d’Assonleville y povoir délibérer et arrester ce que pour le lieu que 
Sa Mté tient, elle est tenue de faire, et ce que Dieu et raison luy conseilleront, n’ayant 
toutcsfois le dict d’Assonleville osé en ce excéder sa charge, ny admettre la dicte cor
rection et changement de son instruction, quanta faire mention de tenir les Escossois 
pour ennemis sans exprès commandement et ordonnance de Sa Mté, ainsi que plus 
particulièrement est contenu es lettres du dict d’Assonleville et que Sa Mté en a sem
blablement esté advertye par ce que luy en ont escript le Régent Figueroa, aussi ceulx 
de son Conseil au dict Angleterre, sadicte Mté, par scs lettres au conte de Lalaing datées 
au camp à Ilan le xt° de ce mois, luy avoit mandé que, aiant entendu la négociation du 
dict d’Assonleville et le changement que les Anglois désiraient se feist quant à son 
instruction avant que de le laisser passer oultre, le dict seigneur conte de Lalaing 
eust à communiquer avec ceulx du Conseil de Sa Mté estans arrière luy, alïin que, à 
son arivée pardeçà, icelle puist entendre son advis pour y prendre la résolution que 
Sa Mté verrait convenir à son service. Et oultre ce , le xxe de ce dict mois, ayant faict 
appeller devers elle en son Conseil le dict seigneur conte de Lalaing, les seigneurs 
d’Arras, de Molembaix, d’Achicourt, président et les autres conseillers d’Estat de longue 
robbe et mis en délibération de conseil sy au dict affaire d’Escosse convient faire le 
changement de la dicte instruction selon que la royne et ceulx du Conseil d’Angleterre 
le désirent, il a par les dicts seigneurs du Conseil présens, aussy les trois seigneurs 
prince d’Oronge, contes d'Egmond et de Ilornes, ausquels, non se trouvans en conseil 
pour leur indisposition, a depuis par ordonnance de Sa Mt<s esté déclairé et référé tout 
l’affaire et l’opinion des autres, esté opiné, selon qu’il a semblé à chacun d’eulx en sa 
conscience et pour le debvoir qu’il lia au service de Sa Mté, venant enfin le tout tum- 
ber en trois sortes d’oppinions.

Pour la première, ils eussent tous bien désiré que, considéré l’estât des affaires de 
Sa Mlé, l’on eust peu encoires temporiser et différer de faire ceste déclaration pour 
n’avoir mesmes les Anglois esté si prompts à se déelairer pour nous et ces pays estre par 
avant chargés de ceste guerre contre France plus qu’ils ne peuvent porter et que pour 
ce les Estats prendraient fort mal si on les meltoit en nouvelle guerre sans les en préad- 
viser,que, aiant les Escossois ennemis pardeçà, le prouffict qu’on en tirera, est petit, et le 
dommaige irréparable qu’ils pourront faire aux pays de Hollande, Zellande et Flan
dres et autres maritimes tant en leurs pcschcries que en la navigation de Dennemarck 
et d’Oostlande, et que pour toutes ces considérations l’on eust peu encoires demeurer 
sur la résolution prinse au camp, présent le dict seigneur conte de Lalaing et aultres 
seigneurs chevaliers de l’ordre, comme aussi le conseiller Renard y avoit esté envoyé, 
et ès termes de l’instruction comme elle a esté depuis délivrée au dict d’Assonleville.

Mais, considéré la presse que l’on donne du coustel d’Angleterre de faire le change
ment susdit en la dicte instruction et que par ainsy Sa Mlé passe oultre à la dicte décla-
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ration contre Escosse, par où il soit besoing leur faire absolute responce, tumbans par 
ce hors des termes de la première instruction et de l’opinion susdicte et pour sçavoir 
ce que par droict et raison se debvoit faire, aucuns des dicts seigneurs ont allégué le 
traicté d’estroite alliance faict entre l'Empereur et le feu roy Henry d’Angleterre l’an 
1o42 dernier et la déclaration sur icelluy ensuyvie l’an 4-6 ensuivant, quy est tout cler 
et contient au vie article d’icelluy que, se faisant quelque invasion ès royaulmes, pays, 
terres et seigneuries de l’obéissance de l’ung et de l’autre coustel, que les auctcurs, 
fauteurs et supportateurs de telle invahie ou invahies, aussy celluy qui y aydera du 
tout ou en partie de gens, argent, armes, munitions ou navires, aussy les invaseurs, 
ensamble leurs subjects seront aux dis deux princes contrahans communs ennemis de 
l’ung et de l’autre et que à tels ung chacun des dicts princes interdira aux subjects des 
invaseurs l’entrecours, commerce et toute hantise et conversation avec leurs dicts 
subjects, sur lequel traicté s’estoit aussi par l’autre subsécutif de l’an 46 faict la déclara
tion, quanta la dicte invasion, qu’il se doibt entendre que sy, pour quelque cause, raison 
ou prétexte que ce soit, l’invasion se faict contre les pays et seigneuries contenus au 
dict vie article avec le nombre de huict mil gens de guerre approchans par mer ou par 
terre les limites des royaulmes, pays, terres et seigneuries appartenans à l’ung des dicts 
princes et comprins au dict article et en gectanl. le nombre de deux mil gens de guerre 
soit de cheval ou de pied dedens les dicts limites au pays, encoires que la reste des dicts 
gens de guerre demeure au dehors d’icelles, il sera tousjours pour l’effect du dict 
vie article estimé pour invasion, de laquelle sera adjouslé foy, sur les lettres du prince 
qui sera invahy, et selon icelle le prince que sera requis, endéans ung mois du jour de la 
réquisition, tiendra et réputera Pinvaseur pour ennemy, interdisant à ses subjects le 
commerce, si avant que le prince invahy lors soit ou se fut déclairé ennemy du dict 
invaseur, dont il debvra par lettres advenir son confédéré. Et que cestuy traicté soit 
juste, appert par ce qu’il est dressé pour la mutuelle deffension des pays d’ung costel et 
d’autre que se debvroit observer, et présupposant que l’invahye fut esté faicte comme il 
est contenu en la dicte déclaration, l’on ne s’en pourroit excuser, et ne fut que pour la 
déclaration qu’ont faict les Anglois pour nous contre France, l’on ne pourroit moings 
faire pour les dicts Anglois contre Escosse. Vray est que Pan oO dernier fut dressé le 
traicté d’Escosse, mais oultre le changement depuis advenu par l’alliance du mariaige 
de la royne avecq Sa Mlé, estant par icelle tenu et obligé à la défension de ses subjects 
dotaulx, le traicté faict avecq Angleterre est plus ancien , aussy est particulier, où celluy 
d’Escosse est subsécutif et général, et plus oblige le particulier que le général, et estans 
expressément comprins au traicté d’Escosse les Anglois selon le traicté qu’on avoit 
avecq eulx par où l’on demeure en son entier quant aus dicts Anglois, et ne peult le 
second traicté déroguer au premier, mesmes aians les Escossois encommancé la guerre, 
et comme il faict à présumer que ce que font les dicts Escossois aux Anglois, est pour
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s’estre les Anglois déclairés contre France, selon l’obligation du dict traicté et alliance, 
la raison vouldroit aussy de les assister contre eeulx qui à cause d’icelle leur font 
présentement la dicte invasion. Que se trouvans les choses en ces termes, il fault ou se 
départir du traicté d’Escosse ou estre en faillie de satisfaire à celluy avec Angleterre et 
par ainsy rompre l’ung ou l’autre. Et estant l’invasion faicte, l'on ne voit que l’on doibt 
rompre avec l’Angleterre pour conserver l’Escosse, mais qu’il fault regarder si l’on ha 
plus de proufïît du traicté avec Angleterre et de la déclaration que s’en est ensuyvye 
que du préjudice d’icelluy d’Escossc, faisant la déclaration et en aians eulx-mesmes 
donné l’occasion par la dicte invahye. Que Sa Mté se doibt plus tost déclairer contre 
les Escossois que à faulte de ce les Anglois altérassent et vinssent à se rejoindre avec 
les François, se retirans de nostre alliance; car, se faisant une fois la distinction dentre 
ces pays et Angleterre, ce seroil chose préjudiciable à tous affaires de Sa Mté, et néant- 
moins pour conclusion des seigneurs de ceste opinion, ils seroient d’advis qu’on 
donnast à entendre aux Anglois le peu de proulïît que leur peult venir de ceste décla
ration et le grand dommaige qu’en recevroient ces pays et prendre regard qu’on a esté 
si longuement en guerre et invahye pardeçà sans qu’ils se ayent déclairé et donné aucun 
secours selon le dict traicté, et que pour ce ils se voulsissent contenter qu’on puist passer 
pour ceste fois par les termes contenus en la première instruction, ou sinon et qu’il fut 
forcé passer oultre à la dict déclaration que l’on doibt premièrement avoir bonne et 
seure attestation sy l'invasion a par les dicts Escossois esté faicte contre le roiaulme 
d’Angleterre conforme au vie article du dict traicté et de la déclaration de l’an XLYI 
ensuyvie, aussi que, comme les Anglois veullent que ceste déclaration se face en vertu 
du traicté d’Angleterre, il scroit aussi besoing qu’on sceusl sy la déclaration qu’ils ont 
faict contre France a semblablement esté en vertu du dict traicté et s’ils entendent 
adhérer à icelluy et pour l’advenir y correspondre mieulx que n’a esté faict, car encoires 
qu’ils se peuvent excuser sur ce qu’on ne les a requis, sy a l’on entendu les avoir tenu 
tels termes et propos qu’on a crainct que faisant la réquisition ils s’en fussent excusés, 
craindant par ce entrer en quelque timbre avec eulx, par où conviendroit aussy que 
passant oultre à la dicte déclaration l’on ne sc trouvast plus en doubte, ains que se 
faisans pour l’advenir plus de telles invasions contre les pays de pardeçà, l’on fut plus 
asscuré de leur ayde et assistence, et que, sur leur déclaration faicte contre les François, 
ils sc monslrassent effectuellement et vivement leurs ennemis et que désormais toutes 
choses se passassent avecq toute mutuelle correspondence et sincérité requise, demeu
rons amis d’amis et ennemis d’ennemis, conforme au dict traicté, sans y contrevenir en 
façon quelconque, ny user d’aucunes excuses pour empeschcr le bon effect de la dicte 
bonne amitié et mutuelle assistence. Aussi scroit, avant que faire la dicte déclaration, 
l’opinion des dicts seigneurs que l’on en deust par quelque bon moyen préadviser les 
marchans pour estre sur leur garde, aussy que pour estre ceste matière de si grand
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poix, mcsmes que l’on viendroit sortir par cecy hors de la conclusion prinse au camp 
par Sa Mté, il pleust à icelle le tout communiquer avec le duc et autres seigneurs 
mesmes du conseil d’Estat, qui sont avec Son Altesse, se soubmectant à meilleure 
opinion.

Autres des seigneurs considèrent les grans incommodités, foulles et oppressions pro- 
cédans de la guerre et par lesquelles ce pays est constitué en la nécessité et pauvreté 
que l’on voit, et sera cncoires davantaige, le chargeant de guerre nouvelle, et sy 
mettroit-on le mescontentement entre les subgects et accroistroient les difficultés, telle
ment que bien mal l’on en pourroit sortir, et n’estant le pays souffisant pour se deffendre 
contre ung ennemy, que moins il le seroit contre deux; que le traicté d’Angleterre 
n’oblige Sa Mté à faire cette déclaration et se mettre en guerre contre Escosse, puisque 
les Anglois mesmes ne l’ont point observé et n’en ayons tiré grand prouffit, ne s’estans 
jamais en riens démonslré contre France, et qu’ils n’en ont jamais eu voulenté se 
déclairer, appert par ung article du traicté de mariaige de la royne contenant expres
sément que pour raison d’icellui ils n’entendoient aucunement entrer en guerre avec 
France, aussi qu’ils ne peuvent comprendre que leur dernière déclaration contre France 
soit esté faicte en vertu du traicté qu’ils ont avec les pays de pardeçà, que venant Sa Mlé à 
se déclairer contre Escosse, ils passeront incontinent oultre à demander l’ayde, laquelle 
selon l’estât des tinances de pardeçà, l’on sçauroit bien mal furnir, que ceste matière 
est bien diffieille et que en termes de justice l’on peult doubter si à l’appctit des Anglois 
l’on doibt rompre avec ceulx avec lesquels l’on est en paisible amitié et qui n’ont en 
riens offensé ces pays et mesmes avec lesquels l’on est en exprès et propre traicté de 
paix. Et oires que l’on vouldroit dire que le traicté d’Angleterre seroit plus anchien que 
ieelluy, sy est-ce que, auparavant le dict traicté du dict Angleterre, l'on a tousjours esté 
en bonne paix et amitié avec les dicts Escossois et vescu par ensemble paisiblement 
selon les traictés estans entre eulx et ces dits pays, lesquels ne convient si légièrement 
rompre pour le respect d’aultruy, tant plus que l’on entend que la rompture qui se feist 
en l'an XL1III à la sollicitation des Anglois, estoit injuste et que pourtant l’on doibt 
tant plus maintenant regarder d’observer ce que depuis a esté redressé avec eulx, ce 
que n’est seullement à estimer pour nouveau traicté, mais continuation de ce que 
anciennement avoit esté traicté avec eulx. Et quant à parler en termes de justice, con
sidérant tant d’occasions et autres innumérables maulx que procèdent de la guerre, il 
semble que la chose doibt estre bien elère, veu que à la condempnation d’ung homme 
seul il fault que la matière soit si elère que le jour, y joinct que en telles matières 
la justice demeure conjoincte avec la conscience, et que les princes qui commencent la 
guerre, aussy ceulx qui la conseillent, sont tenus de respondre devant Dieu de tant 
d’occisions, foulles et oppressions que se commettent en l’endroit du pauvre peuple, et 
de vouloir eommancer la guerre autrement que avecq les circunstanees requises de ce
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que deppend de justice et conscience, en lieu que par succession d’icelle l’on en attend 
prospérité, sy est-ce que, quelque apparence que le prince peult de ce avoir, Dieu devant 
la fin de telle guerre permet tout le contraire, oultre ce que en autre endroit dépend de 
sa divine justice, et que partant, avant commancer la guerre, n'est pas moings besoing 
d’avoir le conseil et advis des théologiens que des juristes, et, considéré ce que dict est, 
estant la chose doubteuse et en diversité d’oppinions, semble, comme dessus, qu’elle 
ne se debvroit conclure sans l’appaisement des dicts juristes et théologiens.

{A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ie n n e .)

xcv

Avis du comte de Homes, du prince d'Orange et du comte d’Egmont 
sur la déclaration à faire contre l’Ecosse.

(Vers le 20 octobre 1557.)

Le comte de Homes désirerait que l’on ne dût pas se prononcer contre l’Ecosse; il pense toutefois 
qu’il serait plus regrettable encore de rendre l’Angleterre hostile. — Le prince d’Orange partage cette 
opinion; mais il demande qu’on consulte les Etats avant de déclarer la guerre.—Le comte d’Egmont 
insiste sur les conséquences que la rupture avec l’Ecosse produira inévitablement et juge utile que 
préalablement l’Angleterre fasse connaître jusqu’à quel point elle soutiendra le roi dans sa lutte 
contre la France.

O p i n io n  d e  A/Sr le c o n te  d e  H o m e s  s u r  l ’a f f a i r e  d ’E s c o s s e .

Considéré les grans inconvéniens que pourroient survenir aux pays de pardeçà, sc 
faisant la déclaration contre Escosse, aussi que le prouffit qu’en recevraient les Anglois 
est bien petit et le dommaige en serait merveilleusement grant pour ces dicts pays, l’on 
pourrait pour éviter les dicts dommaiges en faisant Iadicte déclaration user d’un moyen 
par dire qu’on le feist non comme seigneur des pays de pardeçà, mais comme roi d’An
gleterre, envoyant quelque nombre de chevaulx ou gens de guerre aus dicts Anglois 
contre Escosse, et que les dicts Anglois persistent tant à la dicte déclaration est pour ce 
que se faisant icelle ils pensent que les Escossois ne leur oseront faire la guerre, mais 
que, faisant Sa la déclaration contre Escosse, que les Anglois se déclairassent aussi 
entièrement en ceste guerre contre France, concluant qu’il luy semble, si l’on povoit 
tant faire que de contenter les Anglois sans la dicte déclaration, que ce seroit le meil-



102 RELATIONS POLITIQUES
leur, mais plus tostquc à faulte de ce ils se deussent retirer de nous, l’on doibt passer 
oultre à la dicte déclaration ; car, se faisant une fois la disjunction entre Angleterre et 
nous, ce seroit fort préjudiciable à tous affaires de Sa Mt(S.

M s r le p r in c e  d ’O r a n g e s .

Si l’on cusl peu cestuy affaire conduyre par rcmonstrancc qu’on en eust peu faire 
aux Escossois par ambassadeur, que ce luy eust semblé le plus convenable, qu’il luy 
scmbloit aussi bon que avant que de procéder à la déclaration, la chose fût bien exa
minée par théologiens s’il se povoit faire justement, et, en se délibérant faire la dicte 
déclaration, que l’on le deust premièrement donner à congnoistre aux Estats des pays 
de pardeçà, lesquels se trouvant tant en arrière prendroient bien mal si l’on entrait en 
nouvelle guerre avec Escosse sans le leur avoir communiqué et préadvisé, et craint que, 
mettant les subgccts de pardeçà en nouvelle guerre, que tous affaires et le service de 
Sa Mté en seront grandement reculés. Concluant qu’il seroit d’opinion que, si Sa Mt6se 
deust déclarer contre les dicts Escossois, que l’on sceust aussi seurement l’intention des 
Angloiset s’ils se vouldroient sincèrement déclairer contre France en vertu des traictés 
passés, et que Sa Mtése doibt plus tost déclairer contre les Escossois que les Anglois ne 
se déclairassent pour les François, mais que sur tout l’on en donne quelque advis aus 
dicts Estats de pardeçà afîîn de ne les mettre en guerre sans leur sceu.

Msr le  c o n te  d 'E g m o n c l .

Qu’il luy semble que la dernière résolution prinse sur ceste matière au camp, présent 
le conseiller Renard, estoit que l’on se debvoit excuser d’entrer en guerre avec Escosse 
si aulcunement faire se povoit, et que en vertu des traictés l’on n’y estoit obligé, et oultre 
ce, se déclairant contre les Escossois, l’on ferait bien peu pour les Anglois, s’ils le voul- 
sissent bien entendre, et si seroit le dommaige aux subgccts de pardeçà, mesmes de 
ceulx de Hollande, Zéellande et coste maritime inestimable, voyre qu’il eslimoit que 
les Hollandois seuls aymeroient plustost payer double ayde que d’entrer en guerre avec 
les dicts Escossois,et que pour ce l’on doibt excuser la dicte déclaration s’il est possible, 
leur faisant cecy remonstrer par le menu et le peu de bien qu’ils en recevraient et par 
contraire le grant et inestimable dommaige que ce seroit à tous ces dicts pays, et qu’ils 
se voulsisscnt contenter, leur donnant quelque secours de gens tel qu’il seroit advisé, ce 
que la chose passast par ainsi couvcrtement. Sinon et qu’il faille passer par la dicte 
déclaration, que l’on donne bien à entendre le dommaige qu’en recevra Sa Mté en ses 
pays de pardeçà, et qu’on en face son prouflît avec les Anglois, et avant que passer oultre
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à la dicte déclaration, ils déclairent aussi ouvertement ce que l’on délivra attendre 
d’eulx et qu’ils se vouldront plus avant déclairer contre France, et les mener à faire 
contre eulx quelque offension la saison prouchaine.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ie n n e .)

XCVI
Note de Figlius.

(Vers le 20 octobre 1357.)

Motifs contre la déclaration de guerre à l’Ecosse. — Motifs pour cette déclaration. — Motifs 
pour embrasser une opinion moyenne.

C o n tr a .

1. L’on pourroit dire que ne sommes tenus si tost nous déclaircr contre Escosse, 
n’ayans cetdx d’Angleterre estes si hastifs à nous assister et ayder contre les Franchois.

2. Que ne nous appert point encoires que l’invasion des Escossois soit telle que con
tient l’article du traictié.

3. Qu’ils ont appoinctié avec les Escossois, nous laissans derrière par deux fois, par 
quoy f r a n g u n t  f i d e m ,  etc.

k . Nous avons appoinctié avec ceulx du royaulme et non la douaigière, q u a r e  ne se 
fault fonder sur sa contravention subjecte aux commandemens des Franchois faicts 
par la dicte dame.

5. N o n  h a b e m u s  c la s s e m  u t  i l l i s  r e s i s t a m u s ,  e t  m u l t u m  in c o m m o d i  a c c ip ie m u s  i n  p i s 
c a t io n e .

6. N i h i l  e s t  q u o d  p o s s i m u s  a c c ip e r e  s u p e r  ip s i s .
7. V i d e a t u r  in c o m m o d u m  n a t io n i s  m a r i t im a s  e t  D a n ic e  quce se  S c o t i s  j u n g e r e  p o t e r i t .

P r o .

1. C o n tr a  est l'obligation de dcclairer l’invaseur pour ennemy par le traictié d'Engle- 
terre, sans y faire aucune disposition.
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2. Que le traiclié de Escosse n’y faict riens, veu qu’il y a expresse compréhension et 

réservation pour v i m  p e r p e tu œ  c o n f e d e r a t io n is  q u a m  in v ic e m  h a b e m u s .
o. Les traflicques de la royne et des Françoys contre les pays de Sa Majesté.
4. Q u o d  r e s  e s t  in  a l to  s t a t u ,  c u m  r e x  n o s te r ,  C e s a r i s  f i l iu s ,  n u n c  s i t  A n g l i œ  d o m i n u s ,  

e t  c a s u s  h ic  n u n c  a g i t a t u s  f u e r i t  im m o  o m is s u s .
o. Q u o d  r e g in a  j a m  a d  i 4  v e l  i 5  a n n u m  p e r v e n i t  e t  a p u d  h o s te s  a g i t  e t  g a l l i z a t  to ta ,  

n iq u e  u l la m  a d h u c  i l l i s  l i t t e r i s  a m ic i t iœ  s ig n i f i c a t io n e m  d e d i t  v e l  f o r s i t a n  d a r e  p r o 
m i t t a t u r .

G. Q u o d  n o n  o b s ta n te  q u o d  n o n  s i t  t r a c t a t u m  c u m  r e g in a  v i d u a ,  i l l i  ta m e n ,  e ju s q u e  
m i n i s t r i s  g a l l i c i s  t o ta  g u b e r n a t io  r e l i n q u i t u r .

7 .  Q u o c l S c o t i  m e r c a to r e s  i p s i m e t  s ig n i f i c a r u n t  S c o to s  h a b e r e  p a c e m  p r o  f r a c ta .

M e d ia .

P r i m o .  N e  p r o c e d a m u s  u l t e r i u s  q u a m  n o s  t r a c ta tu s  A n g l ic u s  o b l ig e t ,  v id e l i c e t  q u o d  
d e c la r e n t u r  n o s t r i  in i m i c i ,  n o n  q u o d  b e l lu m  e i s  in f e r a m u s  a u t  d a m n u m ,  e t  r e m a n e n te  
f a c u l ta t e  s u b  s a lv i s  c o n d u c t ib u s  n e g o c ia n d i  e t  a b s t r a c t io n e  f a c i e n d i  u t i  i p s i  A n g l i  fe c e 
r u n t .

2. Q u o d  n o n  f a c i a n t  p a c e m  c u m  S c o t i s  n i s i  n o b is  c o m p r e h e n s is , e t  q u o d  n o b is  c o n tr a  
i l lo s  a s s i s t e n t  e t  q u o d  r e a l i t e r  i l l i s  b e l lu m  m o v e b u n t  e t  n o n  d i s s i m u l a n t e r  c u m  ip s i s  
c o l lu d e n t .

5. Q u o d  s c r i b a t u r  a d  c o n s i l iu m  e t  s t a t u s ,  c o n j ic ie n d o  c u lp a m  in  r e g in a m  d o u a g e r i a m  
e t  r e g e n te m  g a l l i c a r u m  p a r t i u m  q u i  r e g in a m  d e f e n d u n t  in  b e l l is  u t  e a m  a d  se  r e v o c a r in t .

h .  Q u o d  S c o t i ,  etc.
(A r c h iv e s  d u  R o g u u m e  à  B r u x e l le s .  D o c u m e n ts  r e s t i tu é s  p a r  l ’A u tr i c h e ,  t. L X I V . )
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XCVII
Le duc Philibert de Savoie au roi.

(HAM, 30 OCTOBRE l o o l . )

Monseigneur, suyvant ce qu’il a pieu à Vostre Mw m’escripvre du xxve de ce mois, 
j ’ay communicquc aux seigneurs du Conseil d'Eslat eslans icy, l’affaire du changement 
que ceulx du Conseil d’Angleterre requièrent estre faict ès instructions du conseillier



d’Assonlcville naguères despesehé par Yoslre dicte Mat<s vers Escosse, ensemble les opi
nions des seigneurs du dit Conseil d’Estat estans chez icelle, et l’on a trouvé ceste 
matière bien difficile et perplexe, pesant l’estât où présentement se retrouvent vos 
affaires, le peu de gaing qu’on peult faire contre les dicts Escossois, l’inestimable dom- 
maige qu’ils peuvent porter à vos subjccts d’Hollande, Zélande et Flandres endroit la 
pescherie, et aussi à ceulx fréquentans la mer d’Oostlandc, dont par le passé l’on en a 
bien veu l’expérience, et que pour y pourveoir (ce que conviendrait faire par entretene- 
ment d’une armée de mer) l’on voit devant la main l’impuissance de pouvoir fournir à 
tant de frais et charges : lesquelles considérations font trouver bien dur de se résouldre 
à la déclaration désirée par cenlx d’Angleterre. A quoy toultefoys semblent, Monsei
gneur, vous admonester et semondre les traictés par ci-devant faicts denlre l’Empereur 
mon seigneur et eulx, et la déclaration qu’iceulx d’Angleterre (estans en paix, repos et 
tranquillité et se faisans riches des biens de vos pays et de la France) ont à vostre réqui
sition faict contre icelle, de laquelle déclaration comme l’on présume ils feront tant plus 
grand cas que en vertu du traicté de mariaige denlre Vostre Maté et la Iloync ils n’y 
estiont aulcunement tenus, ains deschargés, avec dire que par icelle déclaration ils ont 
manifestement signiffié l’affection et dévotion qu’ils ont à Vostre Maté et au bien et 
avanchement de ses affaires et du service d’icelle. De l’aullre costé, les traictés faicts 
avec les Escossois, le peu d’occasion (voires nulle) qu’ils ont donné à juste inimitié 
contre les pays de pardeçà, semblent requérir observation d’icculx traictés et entrctenc- 
ment et continuation de toulte bonne amitié, de sorte que l’on se trouve bien en doubte 
pour légièrement povoir adviser sur ccste affaire. Toutesfoys, pour en dire ce qu’il a 
icy semblé, sans avoir veu le contenu des traictés d’ung costé et d’aultre et à très- 
humble correction de Vostre Maté, le commun advis, pour les considérations premières 
que dessus, est enfin venu tumber sur ce qu’il semble trop myeulx de par tous moyens 
possibles faire trouver bon aux Anglois que l’on ne face pour ce coup la dicte déclara
tion, leur représentant à celle fin le peu d’utilité qu’ils en pourront recevoir et le dom- 
maige si grand qu’en pourront sentir ces pays comme dessus, avec lesquels les dicts 
Escossois ont aussi leur traictés de amytié mutuelle et réciproque, y joincl (pour estre 
l’yver si prochain) que, ores que la dicte déclaration se feit, l’aydc que Vostre Manieur 
pourrait encoires prester, ne sçauroit estre de grande efficace, avec les aultres persua
sions contenues plus amplement en l’escript de l’advis des dicts du Conseil d’Estat de 
pardelà et aultres bonnes raisons que l’on y pourrait adjouster; et que ceste remons
trance se feit par quelque personnaige de qualité que l’on envoyeroit à celle fin exprès 
au dict Angleterre, et que, pendant sa négociation illecq, le dict d’Assonleville passast 
oultre vers le dict Escosse pour effectuer le contenu de sa première instruction, ayant 
semblé le devoir exiger que cest office se face ainsy, quand ce ne serait que pour justifier 
en cest endroit. Vostre Ma16 devers ceulx de pardelà; d’aultre part que à l’extrême l’on

U
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poiirroit tacher d’appaiser les dicts d’Angleterre, en leur présentant assistence par 
quelque somme de deniers ou certain nombre de gens de guerre payés, moyennant que 
la dicte déclaration ne se feit. Et là où après tous efforts les dicts d’Angleterre ne fussent 
induysnbles à se contenter des termes de la première instruction, aius portassent que 
l’on passast oultre à se déclairer, qu’en ce cas l’on doibt tenir plus de respect et compte 
de leur amytié et alliance, que craindre l’innimytié des Escossois et condescendre à la 
dicte déclaration, la tirant toulesfoys à la longue le plus qu’on pourra par lettres, res
ponses et négociations, à quoy servira fort bien à propos de requérir l’attestation si 
l’invasion a par les dicts Escossois esté faictc contre le royaulme d’Angleterre conforme 
à l’article du traicté louché en l’advis de delà avec les aultres esclaircissemens y men
tionnés plus amplement, y adjoustant plusieurs aultres semblables que l’on pourroit 
encoires excogiter pour remeetre de faire la dicte déclaration le plus tard qu’on pour
roit, comme chose nullement convenable pour vostre service, ny pour le bien de ces 
pays. Et en tous événemens a semblé que le dict Assonleville passe vers le dict Escosse 
avec sa première instruction, et, si tant est qu’enfin l’on est forcé de venir à ceste 
déclaration, que l’on se doibt bien faire asseurer des Anglois de ce que l’on prétend 
que réciprocquement ils doibvcnt faire pour ce costé en la présente guerre contre 
France, qui sera l’endroit où feray fin à la présente, priant le Créateur vous octroyer, 
Monseigneur, en prospérité très-bonne et longue vye.

De Ham, le xxxe jour d’octobre 1S37.
Vostre très-humble et très-obéyssant serviteur et cousin,

E. P h i l i b e r t .

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ie n n e .)
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XCVIII.
Le roi à Christophe d’Assonleville.

{Bruxelles, 13 novembre 1537.)

11 a écrit à la reine pour qu’il puisse donner suite à sa mission en Ecosse.
Ce qu’il aura à y faire et à y observer.

Chier et féal, reçcu avons vos lettres du ve d’octobre et entendu bien particulièrement 
ce que à votre arrivée en Angleterre aviez négocié avec la roync madame notre très-
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chière et irès-amée compaigne, aussi ceulx de son Conseil, sur la charge à vous com
mise, et après s’estrc longuement débattu sur le changement que pardelà l’on a voulu 
faire en vostre instruction et mesme sur les considérations que l’on a tenu du peu de 
proffit que la déclaration de guerre contre les Escoussois de la part des pays de pardeçà 
apporteroit en ceste saison aux Anglois et le grand et inexlimable dommaige que, sans 
moyen de recouvre sur les dicls Escoussois, la dicte déclaration causeroit, l’on a des
puis entendu de ce couslel-là, tant par lettres de Figueroa que vostres, le changement 
entrevenu en ce, en quoy se faisoit principal fondement pardelà pour changer la dicte 
instruction qu’estoit l’apparence qu’il y avoit de la nouvelle invasion que vouloyent faire 
les dicts Escoussois au royaulme d’Angleterre, laquelle cessant et tenant regard à ce 

que l’on entend du différend suscité entre les nobles d’Escosse (ausquels les troubles 
desplaisent) contre la royne douaigière et les François qui y sont avec elle, ausquels 
l’on les impute, nous nous fumes résolus d’escripre au dict de Figueroa, que de nostre 
part il n monstre à la rojnc madame nostre compaigne et à ceulx du Conseil, en vertu 
des lettres de crédence que pour ce nous luy envoyons, les causes et raisons pour les
quelles nous désirerions que l’on se contentât que pour maintenant vous passiez en 
Escosse pour négocier pour ceste première fois sur vostre instruction avec laquelle dois 
icy l’on vous a desptsellé. Et sicomme nous tenons il fera, il peult obtenir qu’ils se 
contentent à tant pour ce coup, et il sera bien que vous regardez de, avec la plus grande 
diligence que vous pourrez, \ous transporter pardelà pour faire l’office que l’on vous a 
enchargé aux termes de vostre dicte instruction, rcmonslrant bien expressément en 
Escosse la nécessité en laqui lie ils nous mettroyent s’ils ne se vouloyent accommoder à 
la raison par l'obligation en laquelle nous tient le traicté d’Angleterre, et d’aultre part 
le désir que nous avons de vivre avec eulx en bonne paix et amitié et d’observer les 
traictés s’ils veuillent et si avant que de leur part ils se rengent soubs iceulx,et tiendrez 
regard de, négociant avec les piincipaulx du royaulme et aullrcs qui peuvent avoir cré
dit emers culx, leur bien remonslrer la fin à laquelle la royne et les François qui sont 

rière e lle , tendent de, pour leur affection particulière et usurpants plus d’auclorité au 
royaulme qu’il ne conviendroit, les mettre en gueire. Et dadvantage aurez-vous regard 
de vous informer dextrement et soigneusement de l’estât du dict royaulme d’Escosse, 
comme ils sont arec les Fiançois, quelles forces ils ont prestes de terre et de mer, l’ap
parence qu’il y a de celles dont ils se pourraient servir cy-après, quelle est l’inclination 
de ceulx du pays en nostre endroict et de nos dicts pays. Et après que vous aurez achevé 
de négocier celle part ce que vous avez de charge et que l’on vous aura donné res
ponse , vous regarderez de retourner en la meilleure diligence que vous sera possible, 
pour nous faire rapport de ce que y aurez faiet et entendu.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ien n e .)
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XCIX.

Christophe d’Àssonleville au roi.
(Westminster, 26 novembre -looT.)

Il rend compte au roi des nombreuses difficultés que sa mission en Ecosse rencontre en Angleterre.
11 suggère ce qui lui parait le meilleur moyen de donner satisfaction au Conseil d’Angleterre.

Sire, aiant le 20 de ce mois receti les lettres qu’il a pleust à vostre Majesté m’escripre 
dallées du 15 du dict mois sur le faict de ccste ma commission et entendu ce que 
Vostre Majesté avoit enchargé le Régent Figueroade négocier avec la royne et ceulx de 
son Conseil pour les persuader de se contenter pour ceste fois que je peuisse passer en 
Escosse avec la première instruction qui me fut baillée à mon parlement, aussi que le 
dict Figueroa m’eust dict qu’il povoit bien difficillement ad ce parvenir, ne se trouvans 
Sa MtéRéginale et ceulx de son Conseil satisfaicts de leurs désirs, fut ensamblement par 
lui et moy advisé que pour l ’importance de la matière, paravant la résolution des dicts 
d’Angleterre, seroit expédient que communiquasse aussi à sa dicte Mtéet ceulx du dict 
Conseil le contenu de mes lettres pour tenter la chose de diverses pars, tellement que, 
audience obtenue le lendemain, présens aucuns du Conseil de sa Mté, lui déclairay 
bien et amplement tout ce que j ’estimois servir au dict affaire, reprendant les raisons 
tant contenues en mes dictes lettres que celles que j ’avois paravant mon partement oy 
débattre au Conseil d’Estat de vostre Mté, et voiant que sa Mlé Réginalle commenchoit 
à les gouster et prendre pour ceste fois quelque plus grand contentement (comme à la 
vérité les moiens sont très-pregnants de tant plus qu’ils seraient considérés de près, 
mesmement que sa Mté m’en faisoit répéter aucuns pour les mieulx concepvoir), je lui 
dis que les avois mis par escript que je présentay à l’heure à sa Mté qui les receut de 
bien bonne part, me disant quelle les voiroit de rechief en sa chambre, désirant que 
samblables fussent mis en latin pour plus facillement les entendre par ceulx de son 
Conseil, n’estans accommodés de la langue françoise. Ce que feis dès le lendemain 
matin, aiant en ce usé de tous moiens inductifs, tels qu’il m’a esté possible, non excé
dant toutesfois la substance de mon instruction.

Au mesme instant commença)' semblablement discourir particulièrement avec le 
cardinal d’Angleterre, qui de prime face me sembla considérer de plus près les raisons 
aians meu vostre dicte Mté et ceulx de son Conseil d’Estat de demourer pour la pre
mière fois ès termes de la dicte instruction. Sur le mesme affaire tins aussi propos avec 
le chancellier, et ne peusmes aultre chose faire jusques au 2o du présent, auquel jour,
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me retrouvant à l’après-disner au Conseil de sa Mté, où estoient les dicts Sr cardinal, 
chancellier, évesque d’Ely, le thrésorier général, vicomte de Montagu, baron de Clin
ton, le vice-chambellan et quelques autres, me fut par la bouche d’icellui chancellier 
déclairé comment la Royne aiant considéré ce que le dict Régent et moy avions sur l’af
faire que dessus remonstre, et la chose débatue bien et diligentement de costé et d’aultre, 
ne trouvoit qu’il fût expédient faire le dict voiaige en Escosse ès termes de la première 
instruction à moy baillée; car, combien que ne peuissent non grandement louer le bon 
conseil de vostre Mté préférant traicter les choses plus tost par toute voie gracieuse 
que par menasces et armes (ce que jugeoient procéder de sa naturelle clémence et 
bonté), toutesfois ne tenoient que ce moien se peuist pracliequer en l’endroict des Escos- 
sois si grands et invétérés ennemis d’Angleterre, encoires moins les choses estans 
réduictes aux termes présens par les grandes hostilités faictes d’une part et d’aultre et 
telles que de longtemps n’en avoient esté faictes semblables, aiant esté toute la noblesse 
d’Escosse en armes, conduicts par les François, assistés de la royne douairière qui 
estoit auprès du camp pour les inciter davantaige, et lesquels de nouveau s’estoient 
remis ensamble pour chercher entrée d’aultre part : par quoy cestc doulce légation que 
vostre Mté vouloit faire, seroit non seullement de nul effeci (car ils ne cesseraient pour 
tant les armes, ny restitueraient le dommaige faiet à ce royaulme), mais aussi (comme 
ils sont rudes et mal affectés naturellement à Angleterre) les pourrait irriter davan
taige, existimans estre requis d’appoinctement comme si la royne les craindoit bien 
fort, ce qu’elle ne feit oneques, estans au contraire ordinairement les dicts Escossois 
accoustumés prier les premiers de paix ou tresves. Conséquamment, la dicte ambassade 
ne seroit selon l’authorité du roy, de la royne, ny de ce royaulme. Mais, pour faire 
chose qui fût de fruict, et selon la dignité et grandeur de vos deux Mtés, il convenoit 
expostuler ouvertement contre eulx de l’injure et hostilités faictes durant le temps de 
communication pour cesser les armes entre Angleterre et Escosse, les sommer de 
réparer le dommaige, aultrement leur dénuncer la guerre selon les obligations que 
vostre Mtô a tant vers la Royne que ce royaulme pour en estre roy, et aussi pour la 
teneur des traictés d’estroicte amitié, que ne peuvent ignorer iceulx Escossois, me disant 
davantaige que, quand il fut question de rompre de la part de ce royaulme contre 
Fi ’ance, que la Royne, ny son Conseil n’ont respecté vraiment que la seule conjoinclion 
de mariaige et communion d’esperits, corps et biens entre le mary et la femme, quel
que aultre prétexte et raisons que la proclamation de guerre ait contenu, mesmement 
que dès lors vostre Mté fut préadvertie par eulx que les dicts Escossois, dès l’instant de 
la guerre contre France, ne fauldroient faire les hostilités en ce royaulme, àcause qu’ils 
n’avoient aucuns traictés particuliers avec eulx, sinon cellui faict entre le roy Édouart 
et le roy de France sur la rendition de Boulongne, que lors vostre Mté leur promist 
que, si iceulx Escossois se mouvoient, déclairer la guerre de toutes pars contre eulx,
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qu’il est besoing doncques effectuer la dicte promesse du costé des Païs-Bns, ne povant 
la déclaration de la part d’Hespaigne les aider, non plus que si c'estoit du costé d’Italie, 
pour estre les Hespaignes trop loing d’Escosse, qu’il y a à chamger au narré de la dicte 
instruction, en debvant laisser derrière toute mention de traictés entre Angleterre et 
Escosse et plusieurs aultres choses qui me furent en ceste substance par eulx dictes, 
aussi qu’il n’est besoing envoier vers eulx ambassade, mais sufïïroit un hérault pour 
leur dénuncer la guerre en cas qu’ils ne fissent restitution, comme ils sont accoustumés 
faire entre eulx.

A cela, Sire, je feis response que s’ils vouloient considérer les termes, la substance 
et la fin de l'instruction que j ’avois de vostre Mtc, qu’il seroit trouvé amplement estre 
satisfaict à tout ce qu’ils désiroient et pourveu à tous les objects que présentement ils 
m’avoient faict, comme contenu estoit en l’escript que j ’avois présenté à sa Ml< et à 
eulx, que je reprins illcc de bouche; car on ne pouvoit craindre que les Escossois 
(quelques ennemis anchiens que fussent d’Angleterre) peuissent interpréter cestuy 
envoy ès termes que l’instruction estoit faicte, pour humiliation et crainte de la part 
des Anglois ; car la dicte légation ne se faict au nom de ce royaulme, mais au nom des 
Païs-Bas, à la fin que aiant respect aux longues et immémoriales alliances des dicts 
pais et Escosse, par une courtoisie et debvoir de telle amitié, il a samblé qu’ils se deb- 
voient préadmonester de ce que sa M,é doibt à la Royne et à ce royaulme pour plusieurs 
noms, que parlant ils cessent les armes, facent raison à la Royne, aultremenl leur dire 
la nécessité que a vostre Mle de faire ce à quoy les traictés l’obligent, qui leur sera 
déclaré, sans qu’il soit usé d’un seul mot de submission ou crainte. Au contraire telle 
advertence emporte sommation pour les faire venir à raison, s’ils ne voeullent expéri
menter ce que sa M'd est tenue faire pour Angleterre : qui est vraiment un brief et pro
chain préparatif à parvenir où ils voeullent, ne voeullnnt vostre M1' manquer à un seul 
poinct de l’office qu’elle doibt à la Royne, ny de chose qu’elle puist avoir promise; mais 
qu’il est question de veoir comment il convient encheminer droitement cest affaire, 
pour bien justifier ceste rupture devant Lieu et le monde ; qu’ils doibvent aussi de 
leur part avoir respect à l’honneur de vostre IM1', croiants que l’honneur et bien com
mun d’icelle le requéroient ainsi, puisqu’il estoit unanimement ainsi trouvé pardelà par 
tout vostre conseil sc debvoir faire. En effect estoit question s’ils vouloient donner le 
délay d’aller et venir jusques Escosse, dont ne pouvoit venir aucun dommaige, trop 
bien espoir de prouffict pour les causes que le Régent Figueroa et moy leur avions pro
posé tant de bouche que par escript. Quant à envoier un hérault, comme ils dient estre 
coustume entre eulx, quand ils voeullent répéter leur chose ou dénuncer la guerre, que 
oneques on ne vit aucun cffect de pacification par envoier hérault; car, ou ils sont ren- 
voiés sans estre oys, ou la chose tourne plus à aigreur, comme est simple sommation 
emportant dénur.ciaiicn d e  guerre, avec ce que, puisque la chose ne se faict au nom
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d’Angleterre, mais des Païs-Bas, il fault plus tost se reigler à ce que poeuples voisins et 
très-longtemps amis par honnesteté et confédération doibvent l’un à l’auttre, comme 
s’est tousjours faict en estats bien ordonnnés; et en tant qu’il touchoit de changer 
aucuns poincts du narré, en délaissant faire mention des Iraictés entre Angleterre et 
Escosse (vcu qu’il n’en y avoit aucuns), que j’estois prest de ce faire et me reigler selon 
qu’ils préadvertiroient, comme j’en avois la charge par lettres de vostre Mté à la Royne ; 
en effect que feroie ce qu’ils vouldroient, liors mis la commination ou dénunciation 
ouverte de la guerre, qui se debveroit plus justement remettre à une aultre fois : à rai
son de quoy leur prioie qu’ils laissassent le vouloir du Roy sortir son effect pour ceste 
première fois, eu regard mesmes à la saison du plus grand et profond hyver, où la 
déclaration de guerre du costé des Païs-Bas ne leur pouvoit pendant l’inclémence de 
l’hyver valloir aucune chose, n’estant possible envoier ce pendant secours, et au con
traire la chose estoit très-fort préjudiciable à tout le Païs-Bas.

Non obstant toutes ces raisons me fut répliqué : que la Royne et ceulx de son conseil 
s’estoient ainsi déterminés; et davantaige qu’il n’esloit pas tant question de secours, 
que de se déclarer ennemy pour la réputation des affaires de la Royne, aussi que, à l’oc
casion que les Escossois irafficquoient librement ès Païs-Bas, les marchans anglois 
estoient journellement surprins par aguet et voilés sur la mer par ceulx ennemis, comme 
puis naguères ils avoient perdus auprès des ports de Zéelande trois navires fort vailla- 
bles, me déclarant oultre que sa Mlé Réginalle escripveroit à vostre Mw sa résolution 
bien et amplement comme le Régent Figueroa et moy pourrions semblablement faire de 
nostre part.

Et jàsoit, Sire, que j ’estime bien que les dicts du Conseil auront escript ces raisons et 
plusieurs aultres les mouvans, néantmoins craindant qu’ils n’osassent si librement 
escripre comme ils me poeuvent avoir dit, je n’ay voulu faillir d’escripre les dictes rai
sons, ainsi qu’ils me les ont exposé, pour plus grande satisfaction de ma charge. Cepen
dant, Sire, comme vostre Mté ne m’a commandé ce que je doibs faire en cas que la Royne 
et son Conseil ne fussent satisfaicts de la dicte instruction, mais seullement de passer 
onttre s’il leur scmbloit bon, et que ne puis retourner du lieu où suis envoié sans avoir 
expresse ordonnance de vostre M'e j ’attenderay icy ce qu’il plaira à vostre Mlé me com
mander, combien que je voise assez que bien difficilement s’obtiendra de ce Conseil aul
tre chose que leur première détermination.

Sire, pour en brief conclure la substance de la négociation que je puis avoir faict en 
ce lieu, je resens assez par les communications tenues avec eulx, tant en conseil que pri— 
vément, qu’il leur semble que on leur faict tort si la guerre n’est semblablement 
déclarée du costé des Païs-Bas, veu que ceste guerre leur est advenue (comme ils dient) 
pour le respect seul de l’aide que la Royne a voulu faire à vostre Mté son seigneur et 
mary, par quoy ne poeuvent entendre que vostre M‘° ne faict le semblable, congnoissant
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bien la délibération estre grande et difficile, ensamble que les sieurs du Conseil font 
très-bien pour le pais de délivrer icellui de ceste nouvelle guerre s’ils poeuvent; mais 
ils dient que la royne par affection quelle portoit à vostre Mlé ne l’a considéré. Ne sçay 
si par cela ils penseroient rejoindre les affaires de France, disants qu'ils ne demandent 
ceste déclaration de vostre Mle pour crainte qu’ils aient des Escossois, mais pour la répu
tation, affin que chacun entende combien les affaires de la Royne sont à cœur à vostre 
dicte M1", et qu’il n'y a riens de disjoinct entre l’un et l’aultre des pais ; et me tiennent 
souvent ces propos. Sur quoy je responds tousjours qu'il n’est pas question de riens 
refuser à la Royne par vostre M,l!, et que vostre Mu fera tout office de bon prince à 
Angleterre et de mary de la Royne; mais premièrement convient acquitter, par quelque 
civile et modeste sommation, ce que on doibt à Escosse pour le passé, priant les dicts du 
Conseil considérer que non obstant les traictés d’estroicte alliance et mesmes le mariage, 
nous avons longtemps paravant esté en guerre contre France par diverses fois sans 
Angleterre; que un petit délay qui par adventure pourra délivrer l'un et l’aultre de la 
guerre d’Escosse (dont on ne poeult guères remporter de prouffict) pourrait d o n n e r  
occasion pour pouvoir par chacun mieulx entendre à la guerre de France et dompter 
l’ancien commun ennemy de tous deux. Et ces moiens se disputent toutes fois qu’il est 
question de venir en communication ensamble.

Sire, pour ce que à la vérité ceste délibération est si importante et que, de tant plus 
que on y pense, de tant plus semblent croistre les difficultés, et que la détermination de 
guerre est le dernier remède où le prince doibt tomber, toutes aullres choses et voies 
préalablement tentées, ne me samble impertinent (saulf correction de vostre M,é) si je 
répète icy quelque raison que le dict chancellier, entre au lires choses, m’a allégué et 
où il sambloit faire son principal fondement: sçavoir est que ceste légation sambleroit 
faicte à l’instance de la Royne, qui serait trouvée contre l’authorité de sa Mté et puis
sance de ce royaulme; mais il disoit en passant avec aultres propos que si ceste ambas
sade se déclarait faicte à l’instance et requeste des Estats des Païs-Bas pour eschever 
la guerre contre Escosse, du moins tant qu’ils fussent préadvertis et sommés, eu regard 
cà la très-ancienne confédération entre eulx et le dict Escosse, qu’il pourrait estre plus 
tolérable. Par cela il vouloit assez conclure qu’il fauldroit que la dicte instruction pre
mière fût réformée en telle substance : que estant vostre M“ advertie des hostilités des 
dicts Escossois contre vostre royaulme d’Angleterre pendant son absence et durant le 
terme par eulx prins de communication par ensamble pour continuer abstinence de 
guerre, icelle n’avoit peu non grandement se resentir de telles invasions et hostilités et 
se trouvoit par les traictés d’estroicte amitié, et mesmement pour la conjoinction du 
mariage, forcée et constraincte prendre les armes contre eulx et conjoindre la reste des 
forces qu’il a pieu à Dieu lui donner à la dépulsion de l’ennemy commun, et ainsi faire 
déclarer la guerre contre eulx du costé de tous vos royaulmes et païs ; néantmoins que,
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à la requeste des princes de vostre sang, chevaliers de voslre ordre, et communs eslats 
des dicls Païs-Bas, qui vous ont remonstré leur ancienne alliance avec Escosse, et que, 
possible est, ceste émotion n’est procédée du commun vouloir des Estats du dict Escosse, 
mais par la menée, faction et practicques des estrangiers tenans les armes sur eulx, qui 
ont supplié vostre M‘é vouloir envoier ambassade pour les préamonester et amplement 
advenir de la nécessité d’icelle obligation, congnoistre leur intention, les requérir d’eulx 
démouvoir de ces hostilités, satisfaire à la Royne et donner cause de contentement tant à 
vostre Ml< que à la dicte Dame Royne : sur quoy vostre M‘“, congnoissant la vérité de 
telle remonslrance, a consenty et accordé d’envoicr à ces lins vers eulx, etc. Et tiens 
que par ce moicn on pourroit pour ceste heure satisfaire nu dict Conseil; et combien que 
notay son dire, néantmoins, alïin que ne fusse veu départir de ce que au conseil de 
vostre M,d aueroit esté arresté et itérativement déterminé, n’osay tenir propos de cela, 
réservant d’en advenir à part vostre dicte Mlé pour en faire comme sera son bon plaisir; 
mais, au cas que on le voulsist suivir, fauldroit nouvelle instruction et nouvelles lettres 
de crédence de la datte de la dernière résolution pour celluy que vostre M‘é envoieroit 
au dict Escosse : dont (comme dit est) pour acquit de mon service advertys amplement 
vostre M“ , qui m’a donné l’occasion de faire cestes si prolixes, jouxte la grandeur et 
difficulté de la matière.

Au surplus, Sire, pour nouvelles d’iev : Depuis la victoire de la rencontre advenue 
le 10 de ce mois contre 1,4-00 Escossois près Blakebrey, sa Mlé a eu adverlence que 
une plus grosse troppe d’Escossois est entrée par aultre part pour dommaiger la fron
tière, pour à quoy pourveoir a sa ordonné quelques nouveaux capitaines et renfort 
pour leur faire leste, comme de tout ne doubtc pas que vostre Mlé ne soit bien advertie. 
Si est que nullement les forces présentes des ennemis sont samblables aux premières, 
que par la providence de Dieu et ordre mis de ee costé se sont rompues sans quelque 
notable effort sur ce royaulme.

Sire, pour la fin je suppliray très-humblement vostre Mlé me commander ses très- 
haults vouloirs pour lui obéir à l’aide de D ieu, auquel supplie donner à vostre Mté le 
comble de scs très-vertueux soubhaits et à moy la grâce de vostre Ml% de laquelle en 
toute humilité baise les mains.

De Westmunster, ce 26 novembre 1557.
De V. M.

Très-humble et très-obéissant serviteur et subject,
CiiniSTOPiiRE d’Assonleville.

(A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ie n n e .)

do
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C.

Le roi à Christophe d’Assonleville.
(Bruxelles, 23 décembre 1oo7.)

Le roi approuve le moyen que lui a suggéré Christophe d’Assonleville et le charge de faire 
en ce sens une communication au Conseil d’Angleterre.

Chier et féal, Nous avons receu vos lettres du xxvi de novembre et tenons à service 
aggréable le debvoir que vous avez rendu pour persuader à la Royne madame notre 
compaigne et à cculx de nostre Conseil en Angleterre que i’on Ireuve bonne votre 
allée en Escosse avec les instructions avec lesquelles d’icy vous avez esté d< spesché, 
et avons trouvé les arguments, causes et raisons que à cest efl'ect vous avez mis en 
avant par escript, bien à propos et pertinemment couchés, et eussions bien désiré que 
sans plus de délay l’on vous eût permis faire ledit voyaige, mais tenans pour certain 
que diflîcillement l’on parviendroit à ce que par delà il fût trouvé bon, selon les argu
ments dont ils usent, n’est qu’en l’instruction il se face quelque changement, ayans 
entendu ce que vous nous escripvoz de la communication que vous avez heu avec le 
chancelier et veu le changement que vous nous escripvez, avec lequel il luy samble et 
à vous que pour ce coup l’on se contentcroit : nous nous sommes résolu et résolvons à 
ce que les propos que vous tiendrez de nostre part à la Royne et ceulx qui ont charge 
des affaires d’Escosse, nesoyent en conformité précisément de vostre instruction, ains 
que vous luy déclairez qu’estans advertis des hostilités des Escoussois contre nostre 
royaulme d’Angleterre pendant notre absence et durant le terme par eulx prins de 
communication par ensemble pour continuer abstinence de guerre, nous n’avons peu 
délaisser de grandement nous resentir de telles invasions et hostilités, nous trouvants 
par les traictés d’estroicte amitié et mesmes pour la conjunction du mariage forcés et 
contraincts de prendre les armes contre eulx et conjoindre la reste des forces qu’il a 
pieu à Dieu nous donner, à la dépulsion du commung cnnemv, et ainsi faire déclarer 
la guerre contre eulx du coustel de tous nos royaulmes et pays, néantmoings que à la 
requeste des princes de nostre sang, chevaliers de nostre ordre et commungs Estais de 
nos Païs-Bas qui nous ont remonstré leur ancienne allyance avec Escosse, et que pos
sible n’est eeste émotion procédée du commung vouloir des Estais dudit Escosse, mais 
par les factions, menées et practiqucs des estrangiers tenans les armes sur eulx, nous 
avons bien voulu envoyer devers eulx une ambassade pour les préadmonester et ample
ment advenir de la nécessité d’icelle obligation pour congnoistre leur intention, et les
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requérant de nostre part de se desmouvoir desdites hostilités et satisfaire à ladicte Royne 
madame notre compaigne, de sorte que l’on en doibve prendre contentement, et que 
c’est la cause pour laquelle nous vous avons envoyé par devers eulx, sur quoi 
nous entendons que vous communiquez avec nostre chier et féal conseiller d’Estat 
don Joan de Figueroa pour par ensemble adviscr sur les moyens avec lesquels 
ladicte dame Royne et ceulx du Conseil preignent contentement de vostre allée audit 
Escosse avec la charge telle que dessus, et, si comme nous espérons, vous le pouvez 
obtenir, il sera bien que vous faictes toute diligence possible à la continuation de vostre 
voyaige, et en icelluy les offices que par aulires nos lettres nous vous avons enchargé.

A tant, chier et féal, etc.
( A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ie n n e .)

CI.
Exportation d’étoffes.

( 1 o d 8 . )

Le roi et la reine Marie permettent à Thomas Bowcr, marchand de Londres, d'exporter quarante 
mille pièces d’étoffe dite : kersey, à condition que rien ne sera envoyé dans les Pays-Bas *.

( B rilish  M useum , fonds Lansdoicn, n° 1 14.)

• Parmi les Domestic papers de 1556 (p. 89, n° 72), il est un document intitulé : List o f kerseys, 
cloths, etc., of cnglish manufacture, carried into the town of Anlwerp within one ycar, for which it is 
suspectcd due customs hâve not becn paid.
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CIL
Le roi au Debitis ‘ de Calais.

(Bruxelles, 2 janvier 15o8.)

Il a appris que les Français se préparent à attaquer Calais et insiste pour que l’on ne néglige rien
afin de faire échouer leurs projets.

Philippus, Dei gratia, Ilispaniartim, Angliæ, Francise, utriusque Siliciæ, Hiber
niae, etc., rcx.

Prætlilecle et fidelis consiliare noslcr. Quum hodierna dic certiores facti fuerimus 
Gallos communes hostes in islud oppidum invasionem destinasse, omnesque suas vires 
in illud velle convertere, de hoc (c per hunc nostrum tabellarium, quam maxima 
fieri potest diligentia, admonendum duximus ut (re per te intellecta), ea cura et vigilantia 
qua soles, ejus oppidi custodiae ct defensioni studeas ac invigiles, omniaque ad eam 
rem necessaria ita pares ut et oppidum tutum custodiri, et hostium conatus frangi, 
inanesque omnino fieri queant. Ht quoniam par est ut Serenissima Regina conjux nostra 
charissima, quantocius fieri poterit, id intelligat, erit operae pretium ut hoc ipsum sine 
ulla mora per tabellarium expressum et quæ libi insuper necessaria et opportuna pro
videri ex illo regno videbuntur, scribas. Quod, si quid etiam præter hæc erit quod per 
nos ad majorem istius oppidi securitatem et tuitionem, hostesque ipsos repellendos 
fieri oporteat, certiores nos de eo facies, quo mature et opportune super omnibus pro
videri jubeamus, quod libenti animo et studio faciemus '2 ; cumque ejus momenti hæc 
res sit ut rebus Angliæ ac nostris nulla gravior se offerre posset , te id curare volumus 
ut tuam in Reginam ac nos fidem atque animi strenuitatem ostendas, quo nihil posses 
unquam nobis facere gratius.

Datum Bruxellis, die secunda mensis januarii M. D. LV1IJ°.
(Archives de Sim aneas, Secret, de Estado, Leg. 811.)

1 On appelait Debitis les mandats de payement en forme exécutoire. Le magistrat qui portait ce nom 
à Calais, y exerçait h peu près les fonctions de bailli. Une lettre du Debitis de Calais est conservée 
dans le Recueil des lettres des seigneurs, t. XIX, p. 20. (Archives du Royaume à Bruxelles.)

2 Le seigneur d'Estourmel écrivait le 5 janvier 1B58 au duc Philibert de Savoie : « Les Anglois 
» tous crient après le Roy et son secours. Je croy que sy ne le fet tôt, que on ovrra malle chanson. » 
Lettres des seigneurs, t. XIX. (Archives du Royaume à Bruxelles.)
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cm.

Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.
(Bruges, 16 janvier 1oo8.)

Il s’efforcera de porter secours h la garnison de Gaines.

Madame, j’ai reccu la lettre qu'il a pieu vostre Majesté m’escripvre du xje de ce mois, 
respondant à laquelle, je ne diray le desplaisir que j’ay senti de la perle de la ville de 
Calaix pour non luy itérer le marissement que je considère bien qu’elle en a. Tant 
seullement la remerchicray-je très-humblement de l’honneur que luy plaist me faire 
par ses letlres, l’advisant que quand les nouvelles vindrent du siège de ladicte ville, je 
partis de Bruxelles pour l’approcher et m’efforcer de la secourir; et puys qu’il n’a esté 
possible puys qu’il a pieu à Dieu la mectre entre les mains de François, je m’employe- 
ray à mon possible de sccourrir le chasteau de Guysnes, pour à quoy m’assister il est 
très-requis que vostralicte Majesté face haster, autant que possible est, le passaige de 
ses gens que maisne le conte de Pennebroeck, dont bien instamment je prie vostre 
Majesté et croyre fermement que non seullement en cest endroit, mais en tout aultre 
chose qu’elle trouverait bon me commander, je vouldrois m’employer à luy faire très- 
humble service, l’advcrlissant que j’ay donné ordre pour les armes pour vosdictes gens 
et ce que sera bcsoing dadvantaige : qui sera l’endroit où je finiray la présente, me 
recommandant, Madame, très-humblement en la bonne grâce de vostredicte Majesté et 
priant le Créateur donner à icelle, en santé, très-longue et très-heureuse vye.

De Bruges, le xvj6 jour de janvier 1557.
Vostre très-humble et très-obéyssant serviteur et cousin,

E. P hilibert.
( R e c o r d  office. F o r e ig n  p u p e r s .  Q u ee n  M a r y ,  vol. XII, n° 721.)

CIV.
Le roi au duc Philibert de Savoie.

(Bruxelles, 18 janvier 1o38.)
Le comte de Pembrokc est à Douvres. Mouvement des troupes anglaises.

[ B r i l i s h  M u se u m  , Addition. 28G98.)
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CV.

La reine d’Angleterre au duc Philibert de Savoie.
(W estminster, 1 8  janvier 1 3 58 .)

Grand dommage que la flotte anglaise a souffert par une tempête. Le roi ayant chargé don Louis de 
Caravajal d’envoyer des navires, ordre a été donné au comte de Rutland de s’embarquer le plus 
tôt possible avec cinq mille soldats.

Très-excellent prince, nostre très-cher et tres-amé cousin, vous avés desjà entendu 
par ce que vous auront déclaré nostre très-cher et irès-amé cousin le conte de Sussex 
et messire Thomas de Cornewalles, nostre comptrollier, le grand domage que nos 
navires sustindrent par le torment dernièrement passé et que à celle cause il ne nous 
estait alors possible d’envoyer par delà nostre armée que avyons assemblée à celle fyn. 
Toutesfoys, ayant mayntenant entendu que le Roi mon signeur et bon mary a donné 
ordre que Don Luys de Caravajal, avecques les navires qui sont en sa charge, supplée
ront eeste défaulte, nous avons de rechef donné ordre que nos gens se assembleront 
en toute diligence en sorle que nostre cousin le conte de Rutlande (au quel avons 
donné la charge de eeste affayre), avecques cinque mille soldards pour le moyns, se 
transportera par delà le plus tost que luy sera possible, lesquels seront prests à se 
embarquer au plus tard le dernier de ce mois. Et davantage ferons que un plus grand 
nombre seront en ordre pour suyvre ceux-cy en toute diligence : ce que avons bien 
volu vous fayre entendre par ce mot de lettre, vous priant au demourant croyre le 
porteur de cestes et luy donner vostre bon avys et ayde en l’affayre qui luy a esté 
commis. Qui sera l’endroyt où, après nos très-affectueuses recommandacions, prierons 
Dieu, très-excellent prince nostre très-cher et irès-amé cousin, vous avoyr en sa très— 
saincte garde.

Escript à Westminslre, ce xvnime de janvier 1558.
(R e c o r d  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u ee n  M a r y ,  vol. XII, n° 722.)
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CVI.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(B ruxelles, 21  janvier 1 558 .)

11 a appris avec douleur la perte de Calais. Il n’a à se reprocher aucune négligence à ce sujet. — 
Mesures à prendre pour réparer ce malheur.— Il est heureux de voir que cet événement n’a point 
abattu le courage des Anglais.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angliæ, Franciæ, utriusque Siciliae, Hiber- 
niæ, etc., rcx.

Prædilecti et fideles consanguinei et consiliarii noslri. Tametsi gravissimum dolorem 
ac curam in quam nos repentinus atque insperatus Caleti casus conjecit, nullis verbis 
exprimere possimus, tum ob rei ipsius magnitudinem quæ qualis, quantaque sit 
videtis, tum quod hæc jactura isti regno, cujus commoda omnibus aliis nostris ratio- 
nibus poliora aut certe paria habemus, nisi mature occurratur, magno detrimenio sit 
futura, multo tamen graviora ea omnia nobis atque acerbiora accidissent si cujusque 
diligentiae aut temporis hac in re praetermissi essemus nobis conscii, qui, audito Gal
lorum adventu et de eorum consiliis, facti certiores omni stalim cura ac studio pros
pexerimus in primis ut subsidium Caletanis submitteretur, deinde ut quæ ad justum 
exercitum et classem spectabant, diligentissime ac plenissime compararentur, ut dc iis 
rebus omnibus ex Joanne Ayala quem ad eas res vobis significandas et quaedam man
data alia nostra exequenda superioribus diebus isthuc misimus, cognovisse vos putamus, 
ita ut auxilium ferendi et oppidum obsidione liberandi spe vel certissima duceremur, 
si ii homines quibus oppidi tuendi cura erat, ullum nobis, vel per exiguum rei confi
ciendae spatium, concessissent.

Nunc vero statu rerum et ratione commutata in rectis consiliis ac communibus copiis 
carum præsidia ponenda sunt. Quare vos hortamur ut magno ac praesenti animo ad 
hanc rem capessendam vos paretis, Serenissimæque Reginæ conjugi nostrae carissimae 
quid ea in re agendum sit, qua soletis fide et prudentia, consulatis, vestramque constan
tiam ac virtutem qua toties hos ipsos hostes profligastis, in hoc casu retineatis, cum 
praesertim compertissimum vobis esse possit nullam à nobis occasionem aut laborem 
praetermittendum quem ad istius regni dignitatem tuendam subire convenerit. Quam 
rem testificandi et reliqua quæ ab ipso intelligetis agendi ac constituendi causa, 
comitem Feriae consanguineum nostrum, rerumque nostri status consiliarium, illis vir
tutibus praeditum quas longa consuetudine in eo perspicere potuistis, eoque nomine
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vobis eharissimum, nostris mandatis ac voluntate instructum islhuc mittendum duximus, 
cui maximam rerum omnium (quas vobis exponet) fidem non secus ac nobis ipsi ut 
habeatis, vehementer vos etiam atque etiam rogamus atque hortamur.

Cum hæc essent à nobis hactenus scripta, accepimus vestras litteras x hujus ad nos 
datas, ad quas nihil est quod respondeamus, praeter id quod cum his ipsis literis, tum 
et jam aliis et litteris et mandatis, de nostra in regnum istud voluntate et consiliis, deque 
tota belli gerendi ratione vobis significavimus. Gaudemus quidem certe eam nos in 
vobis animi magnitudinem et constantiam hoc tempore perspicere, de qua nunquam 
dubitamus. Cætera vero quœ ad hanc rem pertinent, cum ex iis quæ comiti Feriæ 
injunximus, accepturi silis, ad cum vos rejicimus.

Datum Bruxcllæ, die xxi mensis januarii M. D. LVIII.

(A r c h iv e s  d e  S im c i? ica s, S e c r . d e  E s ta d o , Leg. 811.)

CV1I.
Le roi au cardinal Pole.

(Bruxelles, 21 janvier looS.)

11 a été heureux d’apprendre la grossesse de la reine. Cette bonne nouvelle a tempéré la peine qu'il 
avait ressentie de la perte de Calais. 11 envoie le comte de Feria vers la reine afin d’examiner ce 
qu’il y a lieu de faire. Il a su par don Juan de Ayala avec quelle pieuse résignation la reine a sup
porté ce malheur.

Reverendissimo in Christo padre cardinal Polo, nuestro muy caro y muy amado 
primo. Dos carias vuestras lie recibido de cuatro del présente y con la de vuestra 
mano en que me scrivis la nueva del prenado de la Serenissima Rcyna mi muy cara 
muger, muy mayor alegria y conlentamiento de Io que aqui podria encareccr por ser 
la cosa del mundo que mas he desseado y importai- tanto al bien de la religion y de 
nuestros reinos, y asi he dado y doy à Nuestro-Senor las gracias que se deven por este 
bien y merced que nos ha hecho, y à vos os agradezeo niucho el particular aviso que 
dello me aveis dado, que ha sido muy gran parte para aliviarme la pena y sentimiento 
que me avia causado la perdida de Cales, que eierto fue muy mayor que aqui os podria 
dezir.

Por los respectos que vos podeis considcrar y como cosa que tanta importa à nuestro
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servicio y à las cossas desse reyno y destos cslados, yo lie deliberado de hazer lo que 
entendereis mas en particular dei conde de Feria, de mi Consejo de Stado, al quai embio 
para que de razon à la Reyna de todo lo que cerca deste negocio se me offresce y 
comunique y traie lo que para el remedio de lo succedido se deve y podra hazer, y le lie 
mandado que os lo comunique lodo y os visite de mi parte como à persona aquien yo 
tanto amo y estimo.

Teniendo serito esto llego Don Juan de Ayala que me dio vuestro carta de diez del 
présenté y aveisme liecho muy gran plazer en avisarme de como ha tomado la Reyna 
este caso de Cales, y de su gran christiandad y prudencia no se devia esperar menos, 
allegandose vueslras razones que vos tan christianamente le acordastes para que lo 
tamase como era razon. Lo que en esto hezistes, os agradezeo mucho; yo os ruego muy 
affectuosamente que siempre hagais con la Reyna el officio que vieredes convenir para 
que con tanto mas animo se attienda al remedio como lo dira el Conde de Feria, que 
siendo la persona que es y que tan particula razon os dara de lo de aca, no ay para 
que yo me alargue en esta, mas de remitirme en todo à su relacion y rogar à Nuestro- 
Sehor que os tenga, Reverendissimo Cardenal, nuestro muy caro primo, en su continua 
protection.

De Bruselas, à xxi de Enero M. D. LYI1I0.
( A r c h i v e s  d e  S i i m m c u s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o ,  Leg. 811.)

CVI1I.
Instruction secrète donnée au comte de Feria i.

(Bruxelles, 28 janvier -1538.)

11 félicitera la reine sur sa grossesse : il n’était aucune nouvelle qui pût alléger davantage la douleur 
causée par la perte de Calais. — 11 cherchera à convaincre les Anglais de l’importance de leur 
alliance avec le roi. L’entreprise de Calais était préparée depuis quatre ans. — 11 y a lieu de presser 
l’armement des mille Anglais qui doivent débarquer à Dunkerque.

Que félicitasse à la Reina su muger por su prenado, manifestàndole el grandisimo 
contentamiento y alégria que habia recibido de saberlo; que no podia ser otra nueva 
sino esta tant buena que le aliviase en parte la pena di la pérdida de Calés;

1 Nous nous bornons à reproduire l'extrait donné par don Tonias Gonzalez. Ce document n’a pus 
été retrouvé aux Archives de Simancas.

46



m RELATIONS POLITIQUES
Que por los mejores caminos que pudiese, tratase de convencer à los Ingleses de 

que, aun cuando no estuvieran aliados con él, los Franceses hubieran hecho la expé
dition de Calés, pues hacia ya mas de cualro anos que la tenian premeditada, y él 
acababa de saber que el Condestable de Francia lo habia expresado asi en teda 
eonfîanza ;

Que activase el armamento y despacho de hasta mil Ingleses que deberian ir â 
Dunkerque, para con ellos y el egército de Flandes entrai’ en Francia.

(.M e m o r i u s  d e  l a  R e a l  A c a d e m i a  d e  l a  H i s t o r i a ,  t. VII, p. v2ol.)

CIX.

Le cardinal Caraffa à la reine d’Angleterre.
(Bruxelles, 21 janvier IS08.)

Il la remercie de sa médiation entre le pape et le roi et regrette de ne pouvoir se rendre
en Angleterre.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r c i n g  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° l ' ï ô . )

ex.

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles , 23 janvier -1oo8.)

Légation du comte de Sussex. La garnison de Guines s’est signalée par sa courageuse résistance.

El Rey. Conde primo, ayer escrivi â la Reyna y os embie la carta con un correo que 
mande despacbar con ella. Tengo por cierto que la abreis recibido, no os avise de la 
llegada dei Conde de Exessia 1 y juntamente de lo que con ellos avria passado, que es

1 On a écrit en marge : Sussexia.
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lo que entendereis por la carta de mi mano que ira con esta, à la quai no ay que ana- 
dir, sino que, segun se ha entendido, los de Guines se han defendido muy bien y recha- 
rado à los enemigos en dos assaltos que les han dado con matalles un buen numero 
de gente, y estaban de tan buen animo que meresen ser socorridos por que yendo la cosa 
a la Iuenga y siendo la plaça pcquena no podria dexar de correr gran riesgo, y por que 
sepais mas particularmente lo que en ello ha passado, he mandado enviaros copia de las 
carias que de alla ban venido; vos lo podreis dezir à la Reyna si alla no se huviere 
sabido.

De Bruselas.........

CXI.

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles, 24 janvier 1SS8.)

Il l’engage à attendre à Dunkerque le retour du comte de Sussex pour traverser la mer avec lui.
La perte de Guines est certaine.

Al Coude de Feria. Conde primo, con el Conde de Suxessia y contrarclor de la casa 
de la Reyna os escrivo de mi mano lo que vereis tan particularmente que no ay para que 
repetirlo en esta, pues ellos seran ay tan en breve de quien recibireis mis cartas : han 
me pedido que por que si vos llevassedes las varcas antes que ellos llegassen se dila- 
taria despues mueho su passage, os escriviesse que los esperassedes ay en Dunquerque 
dos ô tres dias por que pudiessedes passar juntos, y paresciendome que importa que 
ellos vuelvan con brevedad à aquel reyno y que el deleneros vos ay por tan breve 
tiempo no puede traer inconveniente, me ha parcscido complarerlos en esto, y assi os 
encargo mucho que si este coreo os alcanzare antes de ser embarcado, espereis ay que 
lleguen los dichos Conde y contrarelor, pues yendo, eomo van por la posta, no podran 
tardar mucho, y que passeis juntos en essas varcas que ay estavan prestas para vuestro 
passage, que en ello me hareis plazer y scrvicio.

De Bruselas, à .....deEnero 1358.
Por un dia me paresce que los podreis esperar y no mas si quieren ir tan â su plazer : 

la perdida de Guines es cierta como avreis sabido 1

1 Le post-scriptum est de la main du roi.
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CXlï.
Le roi au duc Philibert de Savoie.

(Bruxelles, 30 janvier 1538.)

Il a reçu des nouvelles du comte de Rutland. Le comte de Lalaing part le même jour pour Cambrai.

( B r i t i s h  M u s e u m ,  Add. 28698.)

CXIII.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(Bruxelles, 31 janvier 1358.)

Il s’informera des intentions du roi de Danemark et des villes de la Hanse__- Rien ne lui fait présager
l’hostilité du roi de Danemark. — Si des difficultés se sont élevées au sujet des privilèges des villes 
de la Hanse, il est à désirer qu’on les aplanisse. — Préparatifs des Ecossais. — On veut attaquer 
l’Angleterre de divers côtés. Motifs pour se montrer unis et courageux.

Philippus, etc. Prædilecti, etc. perlectis vestris literis quas xxiiij0 januarii ad nos 
dedistis, vestrisque postulatis intellectis, nihil nobis cunctandum esse existimavimus 
quin pro eo, ac par erat, de regis Danorum, Hansæque civitatum consiliis certa explora- 
taque habere studeremus atque ita earum regionum ac inorum peritum hominem sta- 
tim expediri jussimus qui ad ipsum regem, civilatesque proficiscatur et de eorum 
apparatu ac maritimis copiis, quoque ea consilio et contra quos parentur, intelligat 
et quæcunque compererit, quam primum ea nobis ac diligentissime significanda curet.

Nos quidem certe in animum nobis inducere non possumus Danorum regem contra 
istud regnum, resque nostras quicquam moliri cum Cæsareæ Majestati ac nobis firmum 
jam diu cum co ac sanctissimum foedus et amicitia intercesserit, neque ulla a nobis 
omnino ejus infringendae causa ullo tempore data fuerit. Cæterum (quicquid id est) 
vestrae est prudentiae ita, ut vos facere scribitis, omnia gerere atque administrare ut, si 
qua conabuntur agere, eorum conatibus resisti possit.

Quod vero spectat ad confœderalas civitates idem ipsum cognoscendum et de rebus 
vos omnibus diligenter admonendos curabimus.
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Quæ omnia dum à nobis indagantur, vos hortamur ut si forte privilegiorum causa 
(quod vos suspicamini) hæc rerum novarum molitio ab ipsis civitatibus fiat, quid ac 
quantum, quaque ratione, quibusque mediis, ex usu istius regni et ipsarum civitatum 
satisfactione et commoditate transigi poterit, sigillatim ad nos ac plene perscribatis, 
quando quidem ex iis quæ à vobis iis ipsis litteris in genere scripta sunt, nihil omnino 
à nobis confici potest, cum neque conditiones ad quas deveniri conveniet, nec privile
giorum ipsorum natura ac ratio nobis sit usque ad eo comperta. Quod si, æquis con
ditionibus propositis, in sententia civitates permanserint, neque eis acquiescere voluerint, 
classem nostram cum navibus istius regni conjungi mandabimus ne ullo loco aut tem
pore ejus quieti ac dignitati defuisse videremur.

Quod autem de bello Scotiensi, deque induciis cum ea gente duorum mensium 
percussis ac de tota ad eo pacis amicitiæque cum Scotis componendae tractatione scri
bitis, cum prudenter hæc à vobis et accurate considerari, agique arbitremur, non pos
sumus non ea comprobare ac curam vestram, diligentiamque laudare, quam durantibus 
induciis ac dum de pace agitur in eis rebus comparandis quæ ad bellum gerendum 
necessariæ sunt et milite supplendo, preesidiisque firmandis, ponitis ne (quod ab his 
hostibus fieri consuevit) induciarum nomine incautos vos opprimant et imparatos ; 
interimque, dum hæc per vos aguntur, de toto rerum statu nos quam sœpissime cer
tiores facietis ut nostram eis de rebus sententiam vobis significare possimus.

Et quando certissimis indiciis intelligere potestis id unum agere hostes ut regnum 
istud undequaque invadant et oppugnent, pro eo amore ac studio quo in Reginam con
jugem nostram charissimam et istud ipsum regnum ducimur, vos hortamur ac monemus 
ut omni cura ac diligentia eidem consulatis quod, tum ad regni præsidium et securita
tem, tum ad reginæ ipsius amplitudinem et obsequium pertinere cognoscetis, quemad
modum vobis, si animum intendere volueritis, facile factu esse compertum habemus. 
Nec vero facere possumus quin ad mutuum vos amorem atque animorum consensum 
(qui hoc praesertim tempore imprimis necessarius est) vos adhortemur atque etiam ut ad 
id unum detis operam, ne privatis studiis atque odiis vestris regni tranquilitatem labe
factetis aut statum ipsius pervertatis, quod facile vitabitis si pristinæ veslræ existima
tionis ac virtutis memores fueritis, qua magnam vobis fortitudinis et prudentiae gloriam 
apud omnes gentes superioribus temporibus comparastis, quæ ne omnia vestra nunc 
incuria ac negligenlia concidant, vobis etiam atque etiam summo studio providen
dum est.

Datum Bruxellæ, xxxj januarii MDLVIII.
( A r c h i v e s  d e  S i m u n c a s ,  S e c r .  d e  E s t a d o ,  Lcg. 811.)
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CXIV.

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles, 31 janvier 1338.)

Il était impatient de recevoir des nouvelles de la santé et de la grossesse (le la reine. — Au lieu de 
chercher à reconquérir Calais et Guines, il vaut mieux que les Anglais défendent les cotes de leur 
royaume. — 11 laisse à Ruy Gomrzle soin de répondre au sujet de l'entrevue que le comte de Feria 
a eue à Gand avec le connétable de France.

El rey. Conde primo, el conde de Melilo me ha mostrado las dos cartas que le seri- 
vistes de Dunquerque à veinle y 1res y de Gravisenda à veinte y cinco del présente, y 
he holgado de entender por ellas que ayais tenido buen passaje, y estoy con desseo de 
ver carta vuestra despues de llegado â donde esta la reyna, por saber nuevas de su salud 
y como le va con el prenado.

Bien creo que tendreis entendido que la principal causa por que yo desseava que 
passasen los Ingleses que la reyna me enviava, era por que deteniendose Cales pensava, 
con ellos y con las fuerzas que yo ténia juntas, hazer levantar â los enemigos à  darles 
la jornada, y ni mas ni menos os mande que solicitasscdes su passaje, perdida Cales, por 
poder assi mismo socorrer â Guines, perdida la quai, y visto que mis tierras no pueden 
padescer eslando en ser las provisiones que vos sabeis y las que de cada dia se van 
haziendo, no quiero que tan temprano començe la Reyna a mandar hazer costa y gasto 
en espeçial que este verano tenemos harta causa de hazer gasto, aviendose de attender 
â la recuperaçion de patrimonio tan antiquo desse rey no, por lo quai direis à la Reyna 
lo que yo eslimo, la diligençia que mandava hazer en embiarme essa gente y assi mismo 
la afïîçion que mostrava à mis cosas, pues perdida Cales y Guines, todavia la queria 
embiar à me servir y pudiendo yo résistif â Franceses con las fuerças que al présente 
tengo y aun hazarles algun notable dano, como espero, que terne por bien que los 
mande revocar, y que el gasto que avia de mandar hazer, assi en el sueldo, como en el 
passaje de la dit ha genle,le ruego muy affectuosamente le mande convertir en la guarda 
de los puertos y yslas importantes à la conservaçion desse reyno, que es de la impor- 
tançia que puede juzgar, y assi le pido que mande à los de Consejo escogido que tengan 
grande advertenda en esto.

Las otras cosas que escrivis à Ruy Gomez, que me acuerde, os agradezeo mucho, por 
que veo que proçeden del amor que me teneis y zelo de mi servicio.

A lo demas que scrivistes de lo que nviades passado en Gante con el condestable y
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otras partieularidades de vuestras cartas, por que Ruy Goraez os respondera, no ay para 
que repetirlo en esta.

De Bruselas, à xxxi de Enero 1558.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r .  d e  E s t a d o ,  Leg. 811.)

cxv.

Le comte de Feria au roi.
(Londres, 2 février LSo8.)

11 est arrivé le 20 janvier à Londres. — Il a remis à la reine les lettres du roi. •— Il a fait visite au 
cardinal Pôle. — Délibérations du Conseil d’Angleterre sur l’affaire de Calais. — Déclarations qui 
ont été faites par les membres de ce Conseil. — Projets attribués au roi de Danemark et aux villes 
de la Hanse. — Levées à faire en Allemagne pour résister aux Ecossais. — Terreur qui règne en 
Angleterre. — Armements maritimes. — Relations des Français en Angleterre. — Indication des 
chefs que l’on pourrait donner aux levées allemandes. — Préparatifs qui avaient été faits en Angle
terre pour secourir Calais. — II serait utile que Clinton entrât au Conseil. — Il a exposé à la reine 
combien il est nécessaire de se pourvoir d’argent. — Pensions faites en Angleterre.

Yo vine aqui miercoles en la larde â veinte y seis del passado y aunque lo pudiera 
hazer antes me detuve por no traer en mi compania la nueva de la perdida de Guines 
que juntamente passo la mar comigo.

Aviendo besado las manos â la Reyna nuestra senora y dadole la carta de V. Magd y 
las buenas nuevas de su salud con que bolgô en extremo, le comunique la instruction 
que traya conforme â lo que V. Magd me mando, y en todo esta Su Magd con la voluntad 
y animo que seria nccesnrio que tuviessen todos los deste reyno ô â lo menos los que 
lo goviernan. Su Magd me dixo que mandaria que otro dia se juntascen los del Consejo 
para que yo les pudiesse hablar y que no podria ser por la mahana, por que los ocupan 
los negocios del parlamento.

Visite al cardinal y dile la carta de V. Magd. Ilele ha llado de buena voluntad en las 
cosas que le he comunicado, aunque entiendo que los del Consejo le llevan à lo que 
quieren. Esta bien escoçido de sus negocios de Roma.

Hasta el viernes que fueron veinte y oclio no se juntaron los del Consejo y aquel dia 
lo hizieron despues de comer en el aposento del cardenal, adonde Figueroa y yo les 
hablamos, diziendoles Io mejor que supimos lo que V. Magd mando en general, y avien-
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donos oydo y respondido con grandes palabras de sumission y agradecimiento à la 
volunlad que ban hallado siempre en Y. AIagd para el bien y amparo deste reyno y 
aora especialmente por las provisiones que V. Magd avia mandado hazer para el socorro 
de Cales, quisieron saber que era el parccer de Y. Magd en el estado que aora se 
hallan las cosas. Yo les dixe que V. Magd juzgaba por conveniente assi para el bien 
deste reyno como para la reputacion y honor que la nacion avia perdido, lo que en el 
quinto capitulo de mi instruccion se contiene, y lo del aver rompido la guerra por 
volunlad de V. Magd tambien se les dixo sin aguardar à que de su parte se apuntasse 
la platica por que la Reyna nuestra senora insistio en que era mejor hazello assi, y 
aunque à Su Magd no le han hablado en ello los del Consejo, sabe que unos con otros 
han tractado la materia, y en Londres y en todo el reyno es platica muy comun. Dixe- 
ronme que querian tratar entrellos el negocio para dezir su parerer, y aunque los he 
solicitado y à la Reyna nuestra senora tambien para que no pierdan tiempo. Hasta ayer 
no me respondieron y segun ellos estan mal avenidos entresi y se saben resolver mal 
en lo que tralan no les deve parecer que tomaron mucho tiempo para hazello.

Ayer tarde vinieron à mi aposento el chanciller, milort Pembrucb, el obispo de Ylle, 
el camarero mayor Hastings y el cavalleriro mayor Jarningan y Walgrave y Clinton y 
el secretario Bocssol. Faltaron Paget y el conde de Arondel y Piter, que avian estado 
con los otros quando les hable en el aposento del cardenal. El chanciller començo una 
arenga encareciendo lo mucho que este reyno devia â V. Magd y tras esto dixo las nece- 
sidades del y los grandes gastos que le era forzoso sostener para su defensa, y tra- 
tando primero de la frontera de Escocia, dixo que el rey de Francia ha embiado alli 
gente, de que estan harto temerosos, luego hablo de lo de Yrlanda adonde dize que 
han mcnester tener mas gente de guerra ordinaria que suelen. Tras esto, de ysla 
Wicht y otras islas de que tambien estan con cuydado por aver entendido que Fran- 
cescs tienen ochenta navios en Diepa y algunos dellos de armada y en orden para salir, 
y que tambien les era necesario reforçar de gente algunos lugares de la marina del 
medio dia y aramar cien naves, que la menor délias sera de cien toneles y la mayor de 
hasta seiscientos sin otros cinquenta navios pequenos que ellos llaman en su ingles 
varcos de victualia. En esta armada hazen cucnta de meter de quinze à dier y seis mill 
hombres y dizen que diez à doze mill destos podran echar en tierra en la parte que 
V. Magd mandare de la costa de Francia por poco tiempo â hazer lo que se les orde- 
nare, la cuenta que echan de la gente y gasto que montara lo arriba dicho va en essa 
memoria que la Reyna nuestra senora me avia dado el dia antes.

Dixeron me tambien lo que temian el armada que el Rey de Dinamarea y las civi- 
dades maritimas enviaban à instancia del Rey de Francia, aunque un secretario que 
aqui tienen los Estcrlines, les assegura que no es verdad esta liga que dizen que se ha 
hecho.
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Para lo de Escocia les parecc que tienen neeessidad de très mill infantes alemancs 

y quinientos cavallos herreruelos, y suplican à V. Magd les haga merced de seîîa- 
larles las cabezas que los han de traer y que sea lo mas presto que se pudiere. La 
infanteria, me dize Clinton, que se ha de embarcar en Hamsterdam y venir à la costa 
del norte à desembarcar à un lugar que se llama Niucastel, y la cavalleria en esta costa 
de Flandes lo mas cerea que pudiesse ser à proposito de venir à desembarcar en Dovra, 
y que embiaran comissarios con el dinero para levantar y pagar esta gente al tiempo y 
lugar que V. Magd les mandare avisai'. Aqui se les dara razon de lo que les costara lo 
uno y lo otro fuera de lo del vartguelt de que sera menester avisar de alla como se 
concertare.

Despues de todo esto dixeron que tenian poca esperança de poder juntar fuerzas para 
poder bazer la guerra en tierra desse cabo de la mar aviendo cumplido estos gastos 
forçosos para la seguridad del reyno.

Yo les respondi que avissaria à V . Magd de todo lo que me avian dicho para que viesse 
lo que seria servido proveer que mas conviniesse à su servicio y bien dcste reyno, y en 
el entrctanto le encargue que diessen priessa à sacar los navios que pudiessen para 
seguridad de su costa por que en la verdad estan tan temerosos y tan alterados que si 
les saltan cien bombres en tierra, no resistirân à los enemigos y podrian volverse contra 
los amigos.

Dizenme que dentro de quince dias podran sacar siete naves de la Reyna nuestra 
Senora (|ue estan aqui en la ribera del Temps 1 y otras cinco en Dovra y siete de mer- 
cadcres que tambien estan en esta ribera. Quieren saber si dessos estados se les daran 
hasta veintey quatro o veinte y cinco urcas para traer à su sueldo, las quales se inclui- 
ran en el numero de las cien naves. Clinton es el que insta por estas urcas. Su Mages- 
tad dize que lo hara Almirante, como à V. Magestad le pareze, y ov se ha descargado 
Guilien Hauvart del oficio que no ba sido pequeno negocio de acabar segun Su Magd lo 
differia.

La Reyna nuestra Senora y el Consejo me ban dicho que ternan gran cuidado 
en proveer à lo de las intcligencias que aqui tienen Franceses, pero ay tantos que 
tienen naturaleza en este reyno, que no creo que bastaran las diligencias que hicieren.

Los que truxessen la cavalleria y infanteria alemana seria menester que fuessen 
bombres mas puestos en razon de lo que elios lo suelen ser ordinariamente, y aunque 
se que V. Magd terna cuenta con esto dire las personas que me parecen à proposito. 
De los coroneles que lie visto en servicio de Y. 3Iagd y del Emperador, Muncausen 
diz.cn «pie es bombre de razon y si por eslar este ocupado no pareciere. Don Juan de 
Avala me dize de un Valderdun que ba andado esta guerra con el Duque de Saboya, v

'  La Tamise.
17
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ha st'rvido en esle reyno no se si en (iempo del Rey Henrico o de Eduardo; y si V. Magd 
no luviera necessidad de Lazaro Suendi, el fuera mas â proposito que otro. Para la 
cavalleria el Jobs Fonalt, los que vinieren lo haran de mejor gana aunque ayan de passar 
la mar, certificandoles que les sera el vivir mas barato aca que en Flandes la mitad.

Por una caria que escrivi à Ruy Gomes desde Gravisenda à veinte y cinco del passado 
aura vdsto V. Magd lo que me parecia acerca del passar â Flandes la gente que se jun- 
taba en Dovra y despues de llegado aqui entendiendo que el numero de la gente no seria 
aun los cinco mill bombres que me eran dicho y essos tan mal en orden que aunque pas- 
savan hizieran poco ô ningun servicio y que los del Consejo estaban de parecer que no 
passasen,y que solamente venian en ello, porquer ello la Reynanuestra Senora me resolvi 
con parecer del Regente, como lo hago en todo lo que se me olfrece en que revocassen, 
y que otros quatrocientos hombres de los que havian salido de Guines y Hams que esta
ban alojados junto à Dunquerque, pues no avian de ir estolros, tambien se volviessen.

Clinton no es del Consejo escogido. Esta en buena gracia de Su Magd y le ha parecido 
que por lener mas platica que los otros de cosas de guerra, es bien metelle en este 
Consejo, y yo tambien lo he procurado por parecerme que conviene assi al servicio de 
V. Magd, y tambien sera necessario, si à V. Magd le parea que esto es bien, assi escrevir 
una palabra à la Reyna nuestra Senora en aprobacion dello.

Ningun dià bablo con la Reyna nuestra Senora y con los del Consejo que no le 
apriete en que proeuren de buscar dineros por todas las formas possibles, y hasta aora 
no se que tengan otra que sea de importanda mas que la del parlamento y desta no 
tienen mas certidumbre que dezir que estan muy de buena voluntad todos los del par
lamento, y Su Magd me ha dicho que créé que le daran mas que nunca dieron à su 
padre. Yo le he respondido que no es aquella la cuenta que deve hazer, sino procurar 
de aver el dinero que ha menester. Certificanme que, despues de perdido Cales, no va 
à las iglesias la tercia parte de la gente que solia.

Hablando con la Reyna nuestra Senora, le dixe la manera de servicio que acostum- 
bran hazer en Espana los senores con genle de cavallo, en conformidad de lo que el 
Conde de Sussex dixo à V. Magd, y respondiome que todos los deste reyno juntos no 
serviran con cien cavallos y otros tantos infantes, y esto creo yo, ni mas, ni menos, por 
el poco desseo queconozco en el los de tornar à cobrar â Cales.

Francisco de Laxalde me dize que le ban hablado cinco 6 seis destos senores aquien 
se decen pensiones para que se las pague, y que seran de nueve â diez mill ducados lo 
que se deve deste tercio à los pensionarios, y tambien el Conde Darbi me ha hablado 
sobrello. Seria bien pagalles si ay comodidad para ello.

Nuestro-Senor, etc.
De Londres, à dos de Hebrero 1od8.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o ,  Leg. 811.)
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CXVI.
Le roi au comte de Feria.

(Bruxelles, 4 février 4358.)

Plaintes du roi de Portugal sur le projet de certains marchands anglais 
de se rendre aux Indes portugaises.

El Rey. Conde primo, Al Regente Figueroa serivo lo que me ha hablado el 
embaxador del serenisimo Rey de Portugal mi muy caro sobrino cerca de un aviso 
que ha tenido del viage que han emprendido de hazer â la India de Portugal très 
navios y dos zabras desse reyno, lo quai es contra lo que ay se trato y concerto con 
ellos el ano passado, como os deveis acordar, y lo entendercis en particular del Regente, 
aqui en escrivo mas largo por ser negocio que tiene muy entendido y aver passado por 
su mano, y por que siendo de tanto dano y perjuizio à las cosas del dicho Rey mi 
sobrino, que yo tengo por tan proprias, conviene remediarlo, os encargo mucho que 
aviendo visto lo que serivo al Regente y comunicado lo que os paresciere que se deve 
dezir â la Reyna sobre ello, le habjeis los dos y le pidais y rogueis de mi parte que 
mande mirar y proveer en ello de manera que se remedie con efecto por una de las 
dos vias que al Regente serivo, significandole con las palabras que vieredes ser a propo
sito, el contentamiento que yo recibire de que se estorbe el viage de los dichos navios 
y se provea para lo de adelante lo que conviene, que en ello me hareis mucho plazer 
y serviçio.

De Bruselas, à h  de Hebrero 1538.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t c i d o ,  Leg. 811.)
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CXVIÏ.

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles, 7 février -15S8.)

II transmet en toute hâte l’avis que les Français préparent une attaque contre I’ile de Wight.
Précautions à prendre. — Nouvelles de Calais, de Guines et de Boulogne.

El Rey. Coude primo, esta manana recibi vuestra carta de dos d e l .............. respon
dere muy en breve. Esta servira solo para avisaramos.............. lia venido aviso que
Franceses arman algunos navios..............asalto en la ysla de W icht; y por ser eosa de
tal qualitad.............. sufre dilacion el remedio délia, os he mandado despaehar..............
que, en recibiendo esta, deis aviso à la Reyna y à l o s ......... de lo que aqui se entiende
cerca desto para que den tanto m ayor.............. aquella ysla, assi de gente como de
municiones y de las otras co sa s ...............por que no succéda algun inconveniente, y
vos terneis la mano e n .............. toda instançia que assi se haga con la brevedad que el
caso requiere,..............me hareis mucho plazer y serviçio.

De Brussellas, à siete de Hebrcro M. D. LVIII.
Oy recevi vuestra carta y manana o esoiro respondere à ella y à la de la Reyna que 

por esto no respondo agora ; tambien dice el duque que la gente que vino à Cales y 
Guines despues de averla derrocado seabia îdo hazia Bolona y que alli armaban navios 
como aqui se dize, y asi alla dareis el aviso como mejor os pareciere convenir, queste 
es lo que me ha dicho mi primo *.

( A r c h i v e s  de  S t t n a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s l a d o  , Leg. 811.)

1 Le post-scriptum est de la main du Roi.
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CXVII1.

La reine douairière d’Ecosse au roi.
(10 FÉVRIER l.'ioü.)

Elle a reçu son envoyé (Christophe d’AssonlcvilIe). Elle proteste de son désir de maintenir la paix
et allègue ses griefs contre les Anglais.

Maria, Dei gratia, regina dotaria regni Scotiæ, ejusdemque Regens serenissimo et 
illustrissimo principi Philippo Hispaniarum, Angliæ, utriuscjue Siciliæ, Hierusalem et 
Hyberniæ régi, archiduci Àustriæ, duci Brabantiæ, Mediolani, comiti Ilaspurgi, Flan- 
driæ, Tiroli, fratri nostro et consanguineo citatissimo, salutem et mutui amoris incre
mentum.

Illustrissime et serenissime princeps reddidit legatus tuus vigesimo tertio januarii 
quas ad nos dederas literas decimo septimo septembris, simulque et quæ in mandatis 
habebat, diligenter exposuit '. Ad quorum capita sic tandem respondimus ut non dubi
temus quin non illi solum, sed tuae quoque Serenitati (quum rem intellexeris) jure sit 
satisfactum. Intelliget enim tua Serenitas quam nobis parum placeat quod ab amicitia 
et pace sit recessum, quam nos fuerimus pacis et tranquilitatis conservandae studiosi, 
quantas pertulit hoc regnum Scotiæ injurias ab Anglis (quarum seriem breviter 
descriptam tuæ Serenitatis legato dedimus), quam inviti arma sumpserimus ut hostium 
injuriae depellerentur, denique quam libenter omnem nostram operam deferemus ut 1

1 II est fait mention de cette tentative de médiation essayée en Ecosse par Philippe II dans un 
mémoire du 6 février lbo8, envoyé d’Édimbourg en France :

« Il est arrivé par deçà ung ambassadeur du roy d’Espaigne avecque honnestes lettres dudit sei
gneur à la royne-régente, lequel d’entrée ne parle que de paix, d’amitié et de réconciliation, combien
que l’on pense qu’il se déclarera davantage avant son parlement.....

» .....Ee dit ambassadeur s’est laissé aller si avant, après estre adverty de la prinse dudict Callays,
de dire à beaucoup de gens qui l’alloycnt voir, que c’estoit ung des grands biens qui pouvoit jamais 
advenir au roy son maistre, lequel, il ne faisoit double, le reprendroit dedans trois moys à compter 
du jour de Iadicte prinse et après le garderoit pour luy sans jamais le rendre à la royne d’Angleterre, 
ny aux Anglois, auxquels, à ce qu’il disoit, le dit roy son maistre ne le pouvoit bonnement oster, ny 
demander auparavant. Et s’il s’est oublyé en cest endroit, si ne l’a-l-il esté envers les Anglois, aux
quels l’on a mis bonne peine de leur faire sçavoir ces bonnes nouvelles et la sincérité des Bourgui
gnons envers eulx, aux assemblées qui se sont faictes depuis sur les frontières......» ( T e u l e t , Relations
politiques de la France avec l'Ecosse, t. I, p. 298.)
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res componantur et pax stabiliatur. Hac eidem tuo legato aperte declaravimus ut ea 
fideliter referat tuæ Serenitati, quam Deus optimus maximus diu servet incolumem.

Ex Edinburgo, quarto idus februarias 1577.
Excellentiae vestræ serenissimae

Soror et Consanguinea.
(A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l l e s .  — D o c u m e n t s  r e s t i t u é s  p a r  l ’A u t r i c h e ,  t. LXIV.)

CXIX.
Le comte de Feria au roi.

( LOKDRES, 12 FÉVRIER I008.)

Il se plaint d’être sans nouvelles des Pays-Bas. — On a répandu le bruit qu’il était venu en Angle
terre pour y chercher de l’argent. — Subsides votés par le Parlement. — Confusion qui règne en 
Angleterre. Griefs contre l’amiral William Howard, qui sera remplacé par Clinton. — Wallerthum 
et les levées allemandes. — Munitions de guerre à faire venir des Pays-Bas. — On ne parle plus 
d’une expédition préparée à Dieppe. — Pensions accordées par le roi et gages de ses anciens servi
teurs en Angleterre. On en réclame le payement. •— Comptes des dépenses du corps anglais com
mandé par le comte de Pembroke. — Prorogation du Parlement. — 11 serait utile de réunir 
quelques vaisseaux à Dunkerque. — Le comte de Sussex ne s’est pas embarqué sur son navire.

A los dos deste serevi à V. Magd con un correo que despachc con razon de lo que 
hasta entonzes avia que dezir, el quai entiendo que no pudo passai1 hasta los seis pero 
muy peor deve aver sido el tiempo para venir de alla, pues desde veinte y très del pas- 
sado no ay carta aqui de Bruselas, ni se sabe cosa de alla de la mar de amigos, ni 
enemigos.

Aunque en Londres ecban hartns nuevas cada dia, y las menos s o n  en nuestro favor. 
Entre otras han diclio que yo vengo à llevar dineros à V. Magd contentarme ya con 
poder acabar con ellos que buscassen los que han menester para si.

Por la relacion que la Reyna nuestra senora embia à V. Magd, entenderà lo que en 
el parlamento se ha concedido que aunque Su Magd esta muy contenta de la eantidad 
y voluntad eon que han servido, à mi me parece muy poco para la necessidad pré
sente, y assi se lo he dicho y suplicado procure de busear formas para aver dinero, 
pues vee el peligro en que todo lo deste reyno estara y su persona sino lo haze, lo 
mismo he dicho al Cardenal y â los del Consejo hartas vezes : toilos se atacan à que
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este servicio que aora se ha hecho, es mas que nunca se lia concedido jamas à ningun 
Rey de los passados.

V. Magd lo deve tambien eserivir â la Reyna nuestra Senora por que csto importara 
mas que quanto yo aca trabajare. Todo lo que estos tratan, es confusion y passion unos 
con otros, y las resoluciones que toman un dia, revocan otro. Visto eslo me parecio que 
convernia que Su Magd senalasse personas para que entendiessen en las cosas de 
guerra y otras para lo del dinero, supliqueselo, y aunque todo se haze tarde, en fin 
Su Magd lo ha hecho : yo no quisiera que fueran tantas para lo uno ni para lo otro por 
que à la verdad algunas de las nombradas son muy improprias. Por la memoria que 
con esta va, vera V. Magd las que son.

Clinton esya Almirante, el que lo era antes, aunque obedescio humilmente el man- 
dado de Su Magcstad y dio la patente que ténia que por ella conforme â las leyes del 
reyno no se le podia quitar el officio por su vida sino era dexandolo de su voluntad. 
Todavia ha quedado agraviado y pareceme que endereza sus querellas â V. Magd. Yo he 
suplicado â la Reyna nuestra Senora que le haya merced ô le oeupe en otra cosa para 
que el sea mas à proposito que para Almirante. Sera necessario que V. Magd se lo scriva 
para que lo haga; el me ha dicho que me quiere hahlar, y entiendo que esta sospechoso 
de que se le ha quitado el officio por mandado de V. Magd.

Los quinientos cavallos alemanesque estos avian pedido, despues que han entendido 
lo que les costarian y de la manera que se avran en los alojamienlos y tierras por donde 
passaren, les ha parecido que no les conviene traellos sino procurai’ de levantar caval
los de su misma nacion en lugar destos solamente quieren los très mill infantes y que 
se los traya Vallerdun, por que dizen que le conocen y que holgaran mas con el que 
con otro.

Suplican â V. Magd les mande dar licencia para sacar dessos estados las armas y 
municiones que van en essa memoria.

De los ochenta navios que cscrivi à V. Magd que estavan para salir en Diepa, no ha 
avido mas nueva y aunque yo siempre he creido que venian â traer victualia à Cales, 
no les he querido dezir nada por no atibiallos en la provision de Isla de Wicht que es 
de la importancia que V. Magd sabe à este reyno.

Yo escrivi à V. Magd como me avian hablado algunos destos senores pensionarios 
que Y. Magd aqui tiene para que se les pagassen su pensiones y aprietanme con la 
misma desverguenza que si yo fuese Domingo de Orbea 6 Erasso, y ellos que son : la 1

1 Lord William Iloward d’Eflingham avait remplace Clinton en 1585 comme amiral, bien que 
Clinton prétendit que cette charge était à vie. Il avait pendant longtemps été gouverneur de Calais, et 
on lui reprochait d’avoir pris peu de soin des fortifications de cette ville. De là sa disgrâce, après la 
perte de Calais. William Howard recouvra toute son influence sous le règne d’Élisabeth.
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cantidad sera poco mas de nueve mill ducados. Suplico à V. Magd sea servido de man
dar que se de alguna orden en esto, por que yo hasta ahora con dezir que lo escrivire 
alla me entretengo, pero, como à ellos no les satisfaze mucho esta respuesta, persi- 
quenme. Yo no se quien tiene euenta con los otros criados que V. Magd aqui tiene, pero 
entiendo que es un inutil dinero el que se gasta con ellos y seria de parecer que los 
archeros y otras algunas personas como muriessen se fuessen consumiendo las plazas 
y aunque por algunos respectos no se deven despedir, liame hecho escrivir esto à 
V. Magd lo que los unos y los otros me han solicitado por sus pagas.

Don Juan de Ayala me dize que el (hesorero ingies que fue con la gente que el 
Conde de Pembruch llevo en servicio de V. Magd el ano passado, le ha dicho que 
qucrria dar sus quentas. V. Magd devria mandar senalar personas que se la tomassen : 
â Don Juan le parecequeâ Francisco de Laxalde y Antonio de Guaras y algun otro in
gies se podria cometer. Y. Magd mandara lo que fuere servido, el dize que le quedan 
dineros.

El parlamento se ha prorrogado y no dissuelto por que à Su Magd le ha parecido que 
las personas que fueron diputados para venir à el, han tratado tambien los negocios y 
servido con tan buena voluntad que converna que sean estos mismos los que se hallen 
en el que verra quando se torne â convocar.

En Dunquerque no ay tan huen aparejo de navios para el passage de aqui como seria 
menester. La Reyna nuestra Scnora me ha hablado en ello esta noche y dichome que 
escriva à V. Magd que le parece que seria bien tener ally algunos navios armados para 
este effecto. Lo que yo se dello es que el capitan que alli esta es hombre de bien, pero 
tan descansadamente os aconseja que os metais en una calabaza y os queda mirando 
desde la marina como si os metiesse en el mejor navio dei mundo.

El Conde de Susex y el Contralor a lo menos no quisieron passar en el navîo que yo 
vine y tuvieron mucha razon por que era muy ruin. V. Magd vera lo que fuere servido 
mandar proveer en esto.

Nuestro-Senor, etc.
En Londres, doze de Hebrero lü.iH.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o ,  Leg. 811.)
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cxx.

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles, 13 février 1338.)

11 a été heureux d'apprendre que la reine se porte bien et se montre pleine de résolution,— Il approuve 
les communications qui ont été faites au Conseil d’Angleterre. — Dépenses relatives aux armements. 
— Levées en Allemagne pour résister aux Ecossais. — Dépenses auxquelles elles donneront lieu. — 
Port où elles pourraient s’embarquer. — On a armé plusieurs navires. — Il a écrit à la reine pour 
l’engager à faire entrer Clinton dans le conseil. — On a bien fait de ne pas envoyer au delà de la 
mer les troupes anglaises qui avaient été réunies. — Il ignore quelles sont les intentions du roi 
de Danemark et des villes de la Hanse. — Payements à faire aux pensionnai res. — Assurances à 
donner au cardinal Pôle. — Nouvelles d’Italie.

El Rey. Conde primo, con cl correo que os mande dcspachar â los siete del présente, 
os avise del recibo de vuestra carta de los dos del mismo.En esta se os satisfara â todos 
los particulares que en ella me escrivis que holgue de entenderlos y no sera menester 
gastar muchas palabras en encarescer el gran contenfamiento que lie tenido con las 
buenas nuevas de la salud de la Reyna, y lo que me aviseis del buen animo con que 
toma los trabajos que ban succedido, pues lo podreis vos mejor considerar que se os 
puede dezir aviendo tanta razon para ello y deseando yo su descanso y contentamiento 
como el mio proprio, y pues no holgara ella menos de saber de mi salud, podreis le 
dezir, aunque yo se lo escrivo, que à Dios gracias quedo muy bueno.

La manera como propusistes à los del Conscjo escogido vuestra comission y lo que 
les dixistes de mi parte cerca de la recuperacion de Cales, y lo que se deve proveer y 
prévenir para la execusion délia, fue como convenia y lo esperabamos de vuestra mucha 
prudencia y no menos el averles satisfecho en lo del aver rompido con Francia sin 
aguardar à que cl los lo moviesssen, pues parescio assi â la Reyna, y era platica eomun 
entrellos, como dczis,y aunque nos desplaze de que esten tan frios en negocio que tanto 
importa al bien de las cosas desse reyno y que de razon ellos nos avian de instar y 
supplicar que se effectuasse: todavia por que se vea que de nueslra parte se haze todo 
lo possible, seremos servido que les torneis à hablar y encarescer lo mucho que les va 
en que se cobre Cales y en que con brevedad se haga la empresa conforme â lo conte- 
nido en el quinto capitulo de vuestra instruccion, certificandoles que yo no faltare de 
ayudarles y favorescerlos para ello, como vos en mi nombre se lo aveis ofrescido, y 
avisareisme luego de la resolucion que se tomare, por que conforme â aquello podamos 
mandar lo que se hubiere de bazer.

He visto la memoria que se os dio por los del Consejo de la gente y dineros que
18
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piensan avcr menester para la armada de mar y ticrra que quieren juntar para la defen- 
sion y scguridad dessc reyno, que me ha parescido muy bien, y assi holgare que les 
deis priesa para que se linga con brevedad y que les acordeis y soliciteis (como lo haceis) 
lo del provecrse con tiempo dei dincro necessario sin hazer todo el fundamento en lo 
del parlamento, que yo cscrivo à la Reyna lo que conviene en esta conformidad.

La provision que me escrivis que ban acordado de hazer para lo de Escoeia de los 
très mill infantes alemanes y cavallos berreruclos, me ha parescido muy acertada y 
necessaria, y la persona de Valderdun tan à proposito, como dezis, para coronel de la 
infanteria, por ser buen soldado y platico en las cosas desse reyno, y assi lo podreis dezir 
â los del Consejo para que si se resolvieren en que sea este, como à mi me paresce, se 
avise al Duque de Saboya mi primo para que el le pueda escrivir y ordenar lo que con- 
viniere cerca de su ida.

Aunque (como me escrivis) los del Consejo os dixeron que para esto de Escoeia 
avrian menester quinientos cavallos, me paresce que deven ser seiscientos por que los 
puedan tracr dos Ritmestres, cada uno trezientos, y que para ello serân quales conviene 
Hanz Bernat, que ha servido y es conoscido por aca, y Hanz Brent, de Cleves, que es 
tenido por hombre de bien y buen soldado.

No se puede dezir la quantidad cierta de lo que sera menester para el anrrithghelt 
destos seiscientos cavallos, por que los unos avran de venir de mas lexos que los otros 
y conforme â esto se haze con ellos la cuenta à tantas léguas al dia y à tanto pur dia y 
reposai' cada quatro dias uno, pero poco mas 6 menos se haze cuenta que podra montai- 
cerca de très mill escudos de mas de la paga de un mes que se les ha de dar en dando 
la muestra.

Para el aufhghelt de la coronelia de diez vanderas seran menester otros très mill 
escudos y el sueldo de cada mes sera de mas 6  menos, segun la qualidad de la gente 
por que si ha de baver muchos armados como aquellos de quicn yo me servi cl aîio 
passado, no vernan por menos de deziocho mill escudos incluyendose en estos las sobre- 
pagas, pero sino los quisieren tan armados ni de tantas venlajas, siendo la coronelia de 
très mill hombres, montara el sueldo de cada mes de quatorze â quinze mill escudos.

Quanto â lo de la embarcaeion de la infanteria no paresce que Hamsterdan sea tan 
a proposito como os dixo Clinton, por averpor alii muchas canales de las quales no se 
puede salir sino con vientos diferentes y tardase mucho. Dordrech sera mucho mas 
comodo por que de alli esta mas abierta la mar y podran hazer mejor el viage y tomar 
cl puerto que quisieren dessc reyno sin difieultad.

La cavalleria se embarcara muy bien en Dunquerque para ir à Dobra, como alla 
paresce, por que sea mas corto el passo.

En lo de las veinte y quatro à  veinte y cinco urcas que desean aver destos estados 
para su armada, podreis dezir que yo mandare que sean accomodados y que el flete del-
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los es segun las toneladas que pueden Ilevar, que para viages acostumbra dos de mer- 
cancias, es Io ordinario à treinta placas al mes por cada tonelada, pero podria ser que 
aviendo de servir en guerra quisiessen mas por el pcligro y riesgo que han de correr.

Todo esto os he querido eserivir tan menudamente para que podais hazer relacion 
dello â la Reyna y â los de! Consejo por que teniendolo entendido ordenen lo que mas 
vieren que conviene en lo uno y en lo otro, que â mi parescer seria lo mejor para que 
se ganase tiempo en lo que se huviere de hazer, embiar aqui los comissarios con la 
orden y dinero que yo los mandare favoreseer y encaminar y dar los advertimientos 
necessarios para todo lo que huvieren de négociai’.

Holgado he de que la Reyna conforme à lo que yo le avia escriplo ava dado el cargo 
de Almirante à Clinton, por que espero que lo ha de servir como conviene y por tener 
del esta confiança, aviendo visto lo que me advertis que estaria bien en el Consejo 
escogido, por la platiea que tiene de las cosas de la guerra y por la buena voluntad que 
yo le tengo, escrivo â la Reyna que le haga esta merced, vos se lo acordareis si vieredes 
que es menester.

Por las causas que me escrivis fue muy acertado hazer que no passassen aca los 
cinco mill Ingleses y que se llevassen alla los que salieron de Cales, Guines y Hams, 
que en cfecto fue lo mismo que yo os avia escripto y huelgo que vos y cl Regente ayais 
concurrido en lo mismo.

Quanto à lo de la armada de Dinamarca y ciudades maritimas y la liga que se ha 
dicho que hazen con Francia, no se tenido aun aviso cierto, yo mande hazer la dili- 
gencia que convcnia para entenderlo, como lo he escripto à los del Consejo, en sabiendo 
lo que en ello passa, se les avisara, aunque yo creo lo mismo que ha dicho esse secre
tario de los Esterlines, pues hastagora no se les ha dado causa para que se ayan de 
aparlar de nuestra amistad.

En lo del dinero ay la falta y estrecheza que sabeis, y assi no se ban podido proveer 
de présenté los diez mill escudos que os paresce que fuera bien embiar para la paga 
del tercio de los pensionarios ; pero he mandado que se busquen y hallandose aqui 
ô del dinero que se espera de Espana, se terna cuidado de proveerlos lo mas presto 
que ser pudiere para entretanto sere servido que con el buen modo que os pareciere 
los entrctengais de manera que se satisfagan.

El officio que hizistes con cl Cardenal fue como convenia, y assi sera bien que le 
signifiqncis siempre la estima en que le tengo y lo que desseo y procuro que se acaben 
bien sus negocios.

De las ultimas cartas que tengo de Ralia, he mandado que se os embie relacion para 
que sepais lo que ay por alla y la hagais à la Reyna de lo que os paresciere.

De Brusselas, â xv de Hebrero M. D. LV1IJ0.
( A r c h i v e s  d e  S im a ? ic a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o ,  Lcg. 811.)
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CXXI.
Le roi au comte de Feria.

(Bruxelles, -18 février 13o8.)

Subsides votés par le Parlement. Ils sont insuffisants. — Choix de ceux que la reine chargera de la
direction de la guerre. — Affaire de Clinton. — Levées en Allemagne. — Envoi d’armes et de
munitions. — Navires à réunir à Dunkerque. — Comptes de l’expédition du comte de Pcmbroke.
— Réclamations des pensionnaires. — Réclamations des anciens serviteurs du roi en Angleterre,
— Flotte française réunie à Dieppe.

El Rey. Conde primo, estando para partir un correo con la carta que ira con esta, 
recibi la vuestra de los xn del présente, y assi se ha detenido hastagora por responderos à 
ella y à las que me ha eseripto la Reyna, y quanto à lo del dinero, aunque por la relacion 
que se me embio del recesso del parlamento, lie visto que lo que han ottorgado los desse 
rey no es mucho aviendose de cobrar en los plazos que en ella se dize, es muy necessario 
que la Reyna mande que se haga diligencia en buscar otros expedientes de aver dineros, 
como vos se lo aveis dicho, que fue muy bien hecho, y assi lo sera que se lo torneis à 
acordar quando vieredes que conviene, que yo le escrivo sobrello, como os paresce.

He visio las personas que la Reyna ha nombrado para tratar las cosas de la guerra y 
de la hacienda, que lue un recuerdo muy acertado y muy necessario para el bien de los 
negocios por évitai- la confusion que en ellos avia.

Assimismo me ha parescido por las razones que dezis, que la Reyna deve emplear 6 
hazer mereed al que era Almirante desse reyno, y assi le escrivo sobrello, como me lo 
acordais, y quanto à la sospecha que tiene de que por orden mia se le ha quitado el 
cargo, pues vos le habreis satisfecho, como conviene, si os hubiere hablado en ello, no 
avra que dezir, mas de que holgaremos que lo uno y lo otro se haga de manera que 
quede lo mas contento que ser pudiere.

Quanto à lo de la infanteria y cavalleria alemana, que se avia de traer para esse 
reyno, por la otra carta vereis lo que me avia parescido, mas pues segun lo que agora 
me escrivis, se ha acordado de hazer av los cavallos, y que no se lleven los herreruelos, 
eessara en esta parte la nominacion que yo avia hecho de los dos capitanes, y ira Val- 
derdun por cabo de la infanteria, como le piden, que ami tambien me ha parescido que 
es el que mas conviene.

1 Quanto â lo de las armas y municiones, quando llegô vuestra carta, estava ya des- 
pachado el passaporte que se os embia con esta de las cosas que los dias passados se me

1 Le roi écrit en marge : « El conde de Sussex y el contralor me le pidieron. »
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avia pedido, moslrarloeis à la Reyna y entcndcreis délia si quiere todavia que se embie 
otro de mas quantidad, y avisareisme dello, que luego mandare que se haga , diziendole 
que de morriones, celadas, coracinas, mangas de malla y otras armas que ella quisiere 
que se compren en estos estados para llevarlas à esse reyno, se hallara buen recaudo.

1 La quantidad de la polvora que piden, es tan grande que no se hallara tanta en 
todos estos estados, y si los mercaderes entendiessen que se busca tanta quantidad, 
es cierlo que la esconderian y subirian el precio de manera que la que se liuviesse de 
llevar â esse reyno y la que aqui sera menester para este ano saldria muy cara, y assi 
me paresee que pues para una vez no es menester tanta quantidad junta que seria 
Io mejor que la Reyna mandasse embiar aqui persona, con quien se pueda tratar deste 
negocio para que con la presencia se guie de manera que se pueda suplir mas barato â 
la neeessidad de ambas partes.

Lo que os dixo la Reyna y vos me escribis cerca de los navios que se devrian tener en 
Dunquerque para los passages, me paresee que es muy bien advertido, y assi he man- 
dado que se mire la orden que se debe dar en ello y se proveera con brevedad.

Tambien lie mandado dar à Erasso copia dei capitulo que me escrivis cerca de las 
personas que os paresee que seran à proposito para tomar las quentas al thesorero 
ingles que vino con la gente desse reyno para que me lo acuerdey con otro os avisare 
de lo que se huviere de hazer en esto.

Quanto â lo de la paga de los pensionarios, en la otra carta se os dize, lo poco que 
se puede hazer de présente por aver en todas partes las necessidades que vos sabeis, 
conforme à aquello eumplireis con ollos lo mejor que se pudiere.

Ha sido muy bien considerado lo que me advertis cerca de los archeros y otros 
criados mios de los desse reyno, que cierto es gaslo que se puede bien escusar, pero 
no me lia parescido que se deven despedir de golpe, sinon que como vayan muriendo, 
se vayan consumiendo, aunque no conviene que nadie entienda que se tiene esta inten- 
cion, solamenle direis à la Reyna que mande que de aqui adelante quando vacare alguna 
plaça destos taies se me de aviso dello antes de proveerla para que yo pueda mandar lo 
que se huviere de hazer que desta manera se iran desaziendo con mas dissimulaeion.

Muy bien lia sido no dezir ;i los de] Consejo lo que teniades entendido de losochcnta 
navios que eslaban en Diepa, por que no se descuiden en proveer lo de la ysla de 
W icli, y assi lo sera que les insteis y Iiagais sobrello la diligencia que se requiere pues 
por lo que os escrivi à los siete deste, avreis vislo el aviso que se tubo dei designo de 
Franceses.

De Brusselas, â xviij° de Hebrero 1558.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r .  d e  E s t a d o ,  Leg. 8H.)

1 Le roi écrit en marge : » Yo tambien he menester délia y embaraçaria lo uno â lo otro. »
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CXXIL
Le comte de Feria au roi.

(Londres, 22 FÉVRIER lSoS.)

Retards qui résultent, dans la marche des affaires, de la lenteur de la reine et de l’indisposition du roi.
— Mélancolie de la reine. — Assonleville est revenu d’Ecosse. Communication faite par l'ambassa
deur écossais. — La reine écrira au roi au sujet des mesures qu’elle a prises, notamment pour 
expulser les Français d’Angleterre. — Les Anglais prétendent que des marchands des Pays-Bas, 
grâce à un sauf-conduit du duc de Savoie, ont ravitaillé Calais. — L’amiral Clinton réclame une 
réponse au sujet des navires à équiper et des munitions de guerre. — L’ancien amiral prie le roi de 
le recommander à la reine. — Projet d’échange entre lord Grey et le baron de la Rochefoucauld.
— Conférence avec lord Paget sur les levées de deniers. — Vingt navires anglais vont prendre 
la mer.

De siele deste es la postrera carta que he rceebido de V. Magd y à quinze del escrevi 
ullimamente â V. Magd con un correo que passo de Espana y aora lo torno a hazer para 
supücar à V. Magd sea servido de mandar que se me responda â lo que lengo escrito, 
por que demas del inconvenicntc grande que reciben los negocios con la dilacion, la 
Reyna nueslra Senora esta con pena de ver que tarda correo tras la indispusicion que 
V. Magd tubo y aviendo escrito â los siele que dentro de doz dias se despacharia.

Su Magd esta buena, aunque algunos dias se quexa de la melancolia que suele 
tener.

Oy ha oydo â Dasonlevile que es venido de Escocia. El y Figueroa escriben à 
V. Magd particular razon de lo que en aquel negocio passa : el en efecto viene muy 
ruinmenle despachado à mi juizio, aunque no se Io quiere dar â entender. El embaxa- 
dor de Escocia hablara manana à Su Magd y al Consejo : veremos que trae, que yo creo 
que la tregua que han becho y la venida de este ha sido tomar tiempo para prepararse 
de lo que tienen necessidad y entender lo que aqui passa, aunque para esto no han 
menester embajador que hartos ay en el reyno de quien sabello.

Acabado el parlamento que sera en toda esta semana, segun la Reyna nuestra Senora 
me ha dicho, se embiara â V. Mag4 razon de las cosas que en el han pasado y espeeial- 
mente en lo del echar los Franceses del reino.

Su MagJ tiene aviso que se ha avituallado Cales con los arenques, cerveza, queso y 
manteca, que havian sacado mercaderes dessos estados por el salvo-conducto que el 
duque de Saboya scrivio à Su Magd, y luego mando al almirante Clinton y al secretario 
Bocssol que me lo viniessen à dezir. V. Magd puede ver de la manera que tomaran 
este negocio todos los de aqui, que cierto est de arle que yo no lo sabre dezir. Seria de
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parecer que si se puede revocar, se haga por qualquier via que sea possible; y en caso 
que esto no aya lugar, suplico à Y. Magd sea servido de escribir à la Reyna nueslra 
Senora lo que manda que se haga en lo que el duque de Saboya le ha escrito.Tambien 
lienen aviso que en los navios en que cargaron estas cosas en Dunquerque vieron meter 
eantidad de alavardas para Francia : hacen gran instancia en que Y. Magd devria man
dar tener en aquel lugar algunos navios en orden para el passage y cierto seria neces
sario por que los navios en que yo vine y los que alli vi, todos eran muy ruines y uno 6 
dos buenos que ay no estan en orden para navegar.

El Almirante querria saber si le daran las veinte y cinco urcas dessos eslados, que 
tengo escrito à Y. Magd que ha pedido y la 1 iciencia para las municiones y polvora.

El Almirante que era. me lia hablado despues que escrivi â V. Magd; pretende hazer 
autor â Y. Magd de su dano y suplicalle sea servido de dar orden con la Reyna nuestra 
Senora para que le haga merced, y yo tambien lo suplico à V. Magd, ya que con essa 
gente no se usa de rigor de justieia. Y. Magd podra escrivir à la Reyna nuestra Senora 
sobre ello, si fuere servido, y à mi tambien mandandome que se lo acuerde.

La muger de milord Gree ha eslado aqui y con ella y con una carta que el ha escrito 
aora â Su Magd me ha hablado dos 6 très veces y mandado que me hablen otras tantas 
para que escriva â V. Magd sea servido de dar licencia que pueda hazer su talla el 
Varon de la Roxafocao aquien piden Franceses en trueque del, que esto es lo que yo 
he dicho que se puede pedir à V. Magd y que quando lo hiciere les avra hecbo mucha 
merced, por que hasta aora no ha querido dar licencia que ningun prisionero se res- 
cate. La demanda que la Reyna nuestra Senora y el Cardenal y ellos ponian primero, era 
que V. Magd les diesse â Roxafocao para dalle por milort Gree. Yo les he dicho lo que 
en ello ay y pareceles que estoy riguroso; haine mandado Su Magd que lo escriva por 
que quiere ver la respuesta de V. Magd. Yono se mas que dezir de lo que tengo dicho 
en esta materia.

Milort Pagete me ha mostrado una carta que eserive à Y. Magd; visitante algunas 
vezes. Toto quanto dize en substancia viene â ser lo que va en aquella carta. Ayer de 
manana me vino â dezir que se havian juntado los diputados para las cosas del dinero, 
y que si Su Magd queria que se podrian aver ocho cientos mill escudos desta tierra fuera 
del servicio que ha hecho el parlamento, y como no entiendo las cosas desle reyno, no 
se que fundamento tenga para esto. Yo le he pedido que apriete el negocio quanto 
pueda, pues ve en el estado que esta todo lo del reyno, lo que haze al caso es que 
V. Magd escriva â la Reyna nuestra Senora apretandola sobre el juntar dinero.

Dentro de diez dias me dize Su Magd que saldran â la mar veinte navios suyos.
De Londres, veinte y dos de Hebrero 1S58.

( A r c h i v e s  d e  S t m a n c a s ,  S ec re t ,  d e  E s t a d o ,  Leg. 811.)
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CXXIII.
Le comte de Feria au roi.

(Londres, 25 février 1558.)

Il a reçu la lettre par laquelle le roi donne avis des desseins des Français sur l'île de Wight. — Arme
ments qui sc font dans la crainte d'une attaque des navires du roi de Danemark et de la Hanse. — 
Affaire de Guinée. — Propositions du duc Adolphe de Holstein; négociations à reprendre avec les 
marchands Esterlings. — Les plaintes des Anglais persistent au sujet du sauf-conduit accordé par le 
duc de Savoie. — Réponse de la reine à l’intercession du roi en faveur de lord Grey.

S. C. Magd. A los doze deste escrivi à V. Magd con un correo de la Reyna nuestra 
Senora y otro dià llegaron dos, el que yo aviâ despachado de aqui à los deste, y otro 
con el despaeho de los treinta del passado en que V. Magd me avisava de lo que se 
entendia que Franeeses designavan de hazer en isla de Wicht; con ellos recebi quatro 
eartas de V. Magd de treinta de Enero y cuatro y siete deste y luego se dieron las 
que venian para la Reyna nuestra Senora y el Consejo, y por que tengo escrito â V. Magd 
las provisiones que para aquella parle y para las otras deste reyno Su Magd ha mandado 
Itazer, no ay para que referillo.

Yo trabajo en que se executen las resoluciones que se hazen en este Consejo por que 
nunca acahan cosa, y aunque tratan de armar por tierra y por mar, nias en gruesso de 
lo que le sera necessario para lo que ellos pretenden que es estar à la defensa y muy 
fuertes en la mar por si viniere el armada de la liga de Dinamarca y las ciudades mari
timas, los dexo hazer y procuro con toda instancia que junten dineros. En el entretanto 
Y. Magd podra déterminai’ conforme à las fuerças que estos tuvieren en que sera mejor 
empleallas.

Por lo que el Regente escribe, entendera V. Magd con la diligencia que Su Magd 
manda inquirir lo de los navios que iban à Guinea.

La Reyna nuestra Senora me mando mostrar oy una carta que el duqtte Adolpho 
le ha escrito, cuya copia va con esta : querria Su Magd saber el parecer de V. Magd en 
si se deve aceptar 6 no lo que el duque olFrece. Esto y la nueva de la liga ha causado 
lo que se hizo con los Esterlines el ano passado en este reyno y aunque yo no se muy 
bien el caso entiendo que se les hizo sin razon y no se si los mercaderes de Londres 
sobornaron à algunos destos para que fuessen de parecer de lo que se hizo, y pues 
V. Majestad sabe todo lo que ha passado en esto mandara ver si con esta occassion seria 
bueno tornar â tractar de aquel negocio y disponello mas à voluntad de los Esterlines 
que quedo.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. l i a
Tambicn me lia mnndado Su Magd que vea essa caria que cl duque de Saboya le 

escrive, embiome con ella al secretario Bocssol y à preguntar si Y. Magd me avià escrito 
algo sobre ello. Despues fui à bablar â Su Magd y haie parecido que es bien difïerir la 
respuesta basta que cl parlamento se acabe, por que podria ser de inconveniente para 
algunas cosas que en cl se tratan. No puede V. Magd pensai* lo mal que toman aqui cl 
averse dado essos salvo-conductos. Sera necessario que V. Magd escriva à la Reyna 
nueslra senora 6 â mi lo que manda que se haga en esto, por que de otra manera no se 
liara nada, y es la primera cosa en que lie visto â estos tener razon despues que aqui 
esloy.

Vuestra Magd escrivio una carta â la Reyna nuestra senora en favor de milort Gree 
con su bijo, y Su Magdes(a tan ganosa de hazelle merced que era poco necessario reco- 
mendarselo, y por dezir â V. Magd la verdad con el acatamiento que devo, â mi me 
peso en el aima de que V. Magd le favoreeiesse tanto por que con aver rendido la plaza 
y el que estava en Ilams desamparadola, celebran aqui estos dos hechos de manera 
que me dezia la Reyna nuestra senora los otros dias, delante del cardenal, que Io avia 
bccho tambicn milord Gree corne el almirante de Francia en San-Quintin. Yo le déclaré 
lo mejor que supe la difereneia que avia del un caso al otro, y saliô el Cardenal con 
dezirme que tambien se avia rendido Bugia. Yo le dixe que assi era verdad que un 
cavallero que estaba dentro, la rendio no pudiendola detencr, y que en llegando a Cas- 
tilla le cortaron la cabeza, por que assi se avian de tratar aquellas cosas, que Su Magd 
mirasse mu cho lo que baria en ellas por el mal exemplo que seria no castigallas con 
el rigor que se devia. Esla noehe me ha embiado Su Magd à preguntar que me parecia 
que escriviesse à V. Magd en lo de milord Gree. Yo le respondi que lo que yo sabia de 
aqueilo, era que la Rochafocao, que es el prision que piden en Francia por el es del 
conde Mansfelt y que assi seria menester concertar con el conde el negocio, que lo que 
à V. Magd se podia pedir era que diesse licencia para que bêcha la talla se le diesse 
libertad, y que si la Reyna nuestra senora queria hazer merced â milord Gree que desto 
yo no avia de ser juez, pues estaba en la voluntad de Su Magestad. Crco que no eseri- 
vira nada con este correo basta tornarme à bablar sobrello : si medixeren algo, respon
dere en conformidad de lo que aqui lie dicho.

Nuestro-Senor, etc.
De Londres, veinte y cinco de Hebrero Jba8 .

19
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CXX1V.
Le roi au comte de Feria.

(26 FÉVRIER -1558.)

Mesures à prendre ultérieurement nu sujet de la guerre. — Remerclments à adresser au duc de IIol- 
stein. — Affaire des marchands esterlings. — Raisons qui justifient le sauf-conduit accorde par le 
duc de Savoie aux villes maritimes de Flandre. — Affaire de lord Grey. — Question des mines de 
Portugal (de la Guinée).

El Rey. Condc primo, aviendoos scripto tan largo como avreis visto, llego vucstra 
carta de xv del présente y he holgado de entender las particularidades de que en ella me 
avisais, â las quales se os satisfara en esta con deziros lo primero, que me paresce muy 
bien la instancia que hazeis ii los desseConsejo para que executen las resoluçiones que 
en cl se toman pues no se liaciendo assi, seria de poco momento quanto se trabaja : 
assi mismo es muy conveniente el acordarles que se provean con tiempo de dineros y 
que busquen expedientes para averlos y los vayan previniendo y juntando desde 
luego, como os lo avemos scripto, y no menos me ha parescido muy bien el dexarlos 
armar tan en gruesso, como dezis, que lo liazen, sin irles â Ia mano, no solo por cl 
respecto de la liga de Dinamarca y ciudades maritimas, para en casso que fuesse cierta, 
pero por todo lo que se podria offresccr, y quanto à lo que apuntais de mirar en que 
sera mejor emplcar las fuerzas desse reyno quando las tengan juntas y se entienda la 
qualidad y quantidad délias, veremos segun el successo de las cosas y del tiempo lo que 
se avra de hazer que por agora no ay que tractar del lo.

He visto la copia de la carta que el duque Adolplio scrivio à la Reyna y lo que en 
ella offresca cerca de la contratacion de los mercaderes desse reyno, y aviendo bien 
considerado todo lo que dize y el provecho d dano que desto se podria seguir à las cossas 
desse reyno y que hasta agora no se sabe que los de las villas maritimas se ayan apar- 
tado de nuestra’amistad, ni se vee razon que se ayan de apartar, pues no les avemos 
dado causa para ello y lo muclio que importa conservarlos en nuestra devocion, assi para 
lo que toca â esse reyno como â estos estados y que yo lie mandado hazer las diligencias 
que sabeis para entender sus designos y andamientos de lo quai estoy aguardando el 
aviso cada dia, soy de parecery assi lo direis â la Reyna de mi parte que ni deve aceplar 
lo que olïresce el dicho duque, ni tampoco rehusarlo del todo, sino responderle agra- 
desciendole la oflerta y su buena voluntad y que por ser cosa de tanta qualidad y que 
toca à todos los desse reyno, lo quiere comunicar eon ellos y que quando lo aya hecho
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le mandara rcsponder y avisai' de la resolucion que lomare : en csla generalidad con 
buenas palabras sin alargarse à mas, ni darle mas particular esperanca me paresce que 
se podra por agora salisfazcr al diebo duque, por que cntretanto se enlendera lo cierto 
de la liga de Dinamarca y villas maritimas con Francia y segun aquellose podra tornar 
à la platiea con el Adolpbo 6 dexarla del todo.

Quanto à lo demas que apuntais ccrca de los previlegios de los Esterlines y que su 
descontentamiento deve procéder de no se les aver observado y el remedio que en esto 
podria aver, los del Consejo eseogido me scrivieron a los xxiiij de Enero remitiendome 
este negocio gcneralmente sin advertirme de ningun particular, y como yo no ténia 
bien entendida la fuerça de los dictos privilegios, ni lo que convenia, les mande res- 
ponder à los xxxj del mismo lo que vereis por la copia del capitulo de mi carta que se 
os embia con esta en que les mandaba que me avisassen distinctamcnte de todo lo que 
avia passado en este negocio y de las cossas y condiciones à que me podia alargar en el 
que estuviessen bien à esse reyno, pues este avia yo de procurai’ principalmente, y por 
que los del Consejo no me ban rcspondido basta oy cosa ninguna cerca desto, no 
ay que deciros olra cosa mas de que sera bien que se lo acordeis para que lo hagan 
y me embien los apuntamientos de todo lo que se deve bazer muy particularmente 
y de lo que yo podre concéder à los Esterlines por que conforme â aquello y â lo 
que alla paresciere, podamos traclar del negocio con el fundamento que la qualidad del 
lo requière.

Quanto â lo de los salvo-conductos de que trata la copia de la carta del duque de 
Saboya que me embiastes, yo scrivi despues â la Reyna lo que avra visto, con que no 
dubdo se abra salisfeclio, y por que lo este mas, sera bien que à el la sola le digais la 
causa por que se concedieron, que fue por pura necessidad que lenian las villas mari
timas de Flandes por que no perdiessen su comercio del todo; y la mas principal 
fue que por no aver venido la dota de Espafia, no se ballo otro expediente mas 
prompto de que cchar mano para socorrer â la necessidad que se nos offrescio 
cnlonccs con la venida de los Franccses, y que assi le ruego que mande que se 
«uarden los diclios salvo-conductos, que en lo de adelante se terna la mano para no 
darlos à nadie.

Fue bien advertirme de lo que aviades passado con la Reyna y de lo que os pre- 
gunto y le respondistes sobre cl particular de milort Grcy y su hijo, para tenerlo enten- 
dido, y no ay que responderos à el lo mas de que dexeis bazer en esto à la Reyna lo que 
lucre su voluntad; que quanto â lo del Roxafocao, siendo prisionero del conde de Mans- 
felt, como le dixistis, yo no puedo bazer en cl lo mas de lo que vos sabeis. Hasta agora 
la Reyna no me lia scripto sobre cllo : quando me scriviere, le respondere lo que 
conviene.

De la buena provision que la Reyna mando bazer sobre lo de los navios que ivan â
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In mina de Portugal, he recibido muelio contcntamiento y assi holgare que se lo digais 
y que se lo agradezcais de mi parte.

Brusselas, à xxvj de Hebrcro M. D. L. VIIJ°.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s i a d o .  Leg. 811.)

cxxv.

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles, 27 février 1538.)

Il se félicite de recevoir de bonnes nouvelles de la santé de la reine. — Les Écossais semblent n’avoir 
d’autre but que de gagner du temps. — Il désire des éclaircissements sur les résolutions du Parle
ment et sur l’expulsion des Français. — Explications sur le sauf-conduit donné par le duc de Savoie. 
— Il s’informera de ce que l’amiral Clinton a dit au sujet des hallebardes envoyées des Pays-Bas en 
France. — Navires à réunir h Dunkerque. — Affaire de l’ancien amiral. — Affaire de lord Grey.— 
Questions financières traitées avec lord Paget.

El Rev. Conde primo. Teniendo scripta la que va eon esta, recebi vuestra ultima 
carta de xxu del présente y el contentamiento que es razon con las buenas nuevas que 
me scrivis de la salud de la Reyna; yo la lengo à Dios gracias, aunque este dia esluve 
un poco indispuesto.

Ha sido bien avisarme de la venida del consejero d’Assonlevile y embaxador d’Es- 
cocia y de lo que entendiades deste negoeio que â mi me paresce lo mismo que à vos 
y à Figueroa, que es todo quererganar tiempo para acommodar sus cosas, llegado que 
sea aqui el d’Assonlevile, se vera lo que mas convendrà liazerse.

Sino se buviere heeho la relacion de lo del parlamento acordareis que le baga y se 
me embie porque holgare desaber en particular la resolucion de las cosas que en el se 
avran tractado, y lo de echar los Francescs desse reyno, es una de las que mas importait 
y se deve execuiar lo mas presto que ser pudiere.

Quanto à lo del salvo-conducto sobre que escrivio à la Reyna el Duque de Sabova 
en la otra carta se os dizen las causas por que se diô que fueron tan urgentes, no se 
pudo hazer otra cosa : hame desplazido mucho de que en virtud del se ayan llevado â 
Cales los arenques y las otras cosas que dezis destos estados, pero aviendose concedido 
gcneralmente para Francia el dicho salvo-conducto, va vos vois que estaba en mano de
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los mcrcaderes ussar del como les paresciesse, y no se sabiendo aqui enfonces la per- 
dida de Cales no se podia ni devia liazer excepcion de aquel lugar en el salvo-conducto, 
ni es ya tiempo de fralar de rcvocarlo por aver usado del los interessados. Todo esto 
direis â la Rcyna de mi parle y satisfareis à los del Consejo de la manera que â ella 
mejor le paresciere, que para lo de adelante se tendra niuy gran miramiento en este 
particular.

Sobre lo que escrivis que os avia dicho el Alinirante Clinton que ténia aviso que 
demas de los arenques y las otras cosas se avian embarcado en los mismos navios quan- 
tidad de alabardas para Francia, lie mandado que se baga muy gran diligencia para 
saber lo cierlo y ballando ser assi seran castigados los que tubieren culpa con todo cl 
rigor que la qualidad del delicto lo requière, y assi lo podreis dezir y certifîcar.

Quanto â lo de los navios que me aveis scripto que devria aver en Dunquerque para 
el passage sobre que os liablo la Reyna, lie embiado â mandar al Governador de aquella 
villa lo que conviene para que se tenga buen recaudo de los bateles necessarios para 
este effecto.

A lo de las veinte y einco urcas sobre que os liablo Clinton, se os respondio con el 
passado y scrivi à la Reyna que empleasse r> biziesse merced al que cra Almirante como 
os parescia, bolgare que se lo acordeis de mi parle si vieredes que es menester y que 
se cumpla con el lo mejor que se pudiere. Asi lo deeid à la Reyna de mi parte, pues 
yo se lo escrivi el otro dia '.

Sobre lo de Milord Grey os ténia eseripto lo que va en la otra caria, lo que vos aveis 
respondido à lo que la Reyna os mando dezir cerea desto fue lo que convenia, y es assi 
que siendo cl Roxafocao prisionero del Conde de Mansfelt, como sabeis, lodo lo que yo 
puedo hazer por complazer à la Reyna, sera dar licencia que se baga Ia talla del Roxa
focao para que por esta via se baga lambien la de Milort Grey y permitiendo los Fran- 
ceses que el se rescate y saïga de prision pueda hazer otro tanto el Roxafocao 2, que, 
como sabeis, es cosa que basta oy no la lie querido liazer por ninguno de los otros pri— 
sioneros. Dczirloeis à la Reyna para que conforme à esto ordene lo que mas le pluguiere.

Si demas de lo del parlamento se pudiessen sacar los ochocicntos mill escudos del 
expediente que os dixo Paget, seria de muy gran momento para los gaslos que se 
offrescen, vos le respondistes como convenia, y assi sera bien que insteis en ello para 
que pudiendose hazer, se ponga en execucion.

De Brusselas,à x x y ij  de Hebrero lo o 8.
(A r c h i v e s  d e  S t m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)

1 Cette phrase est ajoutée de la main du roi.
2 Le roi écrit en marge : Crco, aunque no lo se bien cicrto, qu’el Duque de Saboya a dado licencia 

aes te para volv er en Francia : no se si es vuelto.
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CXXVI.

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles, 3 mars loo8.i

La santé du roi est meilleure. — Depuis la perte de Calais, les marchands anglais désirent trouver 
sur le continent un port où ils puissent décharger leurs marchandises. — Le marquis de Berghes 
(Berg-op-Zoom) a fait une démarche pour qu’on choisisse cette ville. — Si les Anglais désignent 
Dunkerque ou tout autre port, ils y seront bien accueillis et protégés. — Mesures à prendre au sujet 
des navires qu’il avait envoyés en Espagne.

El Rey. Conde primo : A todas vuestras carias he respondido como avreis visto y 
assi en esta avra poco que dezir, mas de que cada dia me voy hallando en mejor dispo- 
sicion â Dios gracias y avisaros que he entendido que despues de la perdida de Cales, 
aviendo cessado la contralacion que los desse rcyno alli tenian, y no pudiendo dexar 
de tener algun lugar senalado para hazer escala con sus mercaderias y tratos en estos 
estados, el Marques de Bergas y algunos olros dellos han tentado de procurai- que los 
desse reyno vengan à deseargar las dichas mercaderias en sus tierras, lo quai seria poco 
à proposito de la contralacion y de mucho perjuicio y dano à las tierras de nuestro dema- 
nio y corona, y pues esto esta en mono de la Reyna proveerlo corno conviene y à esse 
reyno y â estos estados este bien, os he querido advenir luego dello y encargaros que 
en recibiendo esta hableis à la Reyna sobrello y le pidais de mi parte que mande dar 
orden como los desse reyno que huvieren de venir à estos nueslros estados, vengan â 
hazer escala y deseargar sus mercaderias en alguna tierra nuestra de las que à nos 
son immediate subjectas, agora sea Dunquerque 6 otra quai à ellos les venga mas à 
proposito, y que sea una 6 dos como mas les pluguiere, haziendole entender à la Reyna 
que en ellas seran nmy bien acogidos y tratados, y que assi se lo puede assegurar y 
prometer en nuestro nombre y leniendo la mano en que assi se cumpla, y no de lugar 
ni consienta que se haga otra cosa. Que no dubdamos que sabiendo que nos ha de dar 
contentamiento lo proveera de buena gana, y yo no le serivo sobrello por ser dequali- 
dad que bastara que vos se lo hagais entender de mi parte, y avisareisme luego de lo 
que en ello se hiziere para que de aca se provea lo que convenga, que yo recibire en 
ello rnuebo plazer y servicio.

Assi mismo por que he entendido que mucha parte de la hazienda que embiava à 
Espana en las naves que los (lias passados dieron al traves se halla en algunas islas y 
tierras desse reyno, he mandado â Juan Bapiisla de Sanet-Vitores, que vos c o n o s c e i s ,  
que entienda en buscarla y cobrarla por ser bombre diligente y que entenderà en ello
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con cuydado, yo osencargo muchoquc vos le deis para eilo todo el favor que os pidiere 
y fuere necessario para que se cobre en lodo easo, que en ello me servireis mucho.

De Bruxelas, à très de Marco M. D. LVI1J0.
(.A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s , S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 8H.)

CXXVII.
Le cardinal Caraffa à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 6 mars -1558.)

11 lui recommande deux religieux italiens.

(R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 750.)

CXXVIII.
La reine d’Angleterre à Thomas Gresham.

(10 MARS 1558.)

Elle lui ordonne de remettre à William Pickering qui se rend aux Pays-Bas pour passer montre 
de trois mille Allemands, l’argent dont il aurait besoin.

Trusty and wel beloved, we grele you well; and wheras we hâve given commission 
unto our trusly and welbeloved Sr William Pikering knight to repayre unto our dearest 
lorde et husband the King et from thens further in to Almayn or otherwise as he 
shal be appoynted by owre said lord and husband for the taking of the mustars of 
u j ”  Almayns vvhich we mynde to use in our service of the warres, forasmoche as he 
shall nede money for the better dispeche of that charge, we let you wete that our 
pleasur et commaundenient is you shall of suche money as you shall receive in the Low 
Countrees to our use,delyver or cause to be delivered unto the said SrWilliam Pikering



m RELATIONS POLITIQUES
in prest ail souche sommes as from tyme you sliai be required by letters or warraunts 
from our said derest lord and lmsbande lhe King for tins our service commiited to the 
said Sr Will iam Pikcrings charge, and thies our letters wilh the warraunt of the Kings 
Mate as afore, and the acquiltancc of lhe said Sr William testefyeng the recepte of lhe 
money shal be your sufficient warraunt and discharge in this behalf.

(Record office. Foreign papers. Qiteen Mcmj, vol. XII, n° 751.)

CXXIX.

Le comte de Ferla au roi.
(Londres, 10 mars I008 .)

Triste situation des affaires en Angleterre. — On peut considérer le cardinal comme un homme mort. 
— Plaintes contre les conseillers de la reine. — Besoins d’argent; emprunts à faire à Anvers. — 
La reine se croit grosse et désire fort l’arrivée du roi. — Levées d’Allemands. — Armements mari
times. — Les marchands anglais songent à établir à Bcrg-op-Zoom l’étape des laines et des autres 
marchandises, qui existait à Calais. Ils ne veulent ni de Dunkerque où le port est trop mauvais, ni de 
Bruges parce que les marchands espagnols .y font le commerce des laines d’Espagne, ni de Middcl- 
bourg. — Délibérations du Parlement. — Affaire des villes de la Hanse. — Perte d’un navire. — 
Affaire de la Guinée. — Conduite tenue par le comte de Susses. — Mémoires rédigés par le Conseil 
d’Angleterre. — Artilleur recommandé par le duc de Savoie. — Étrennes réclamées. — Le sauf- 
conduit donné par le duc de Savoie a produit beaucoup de mal. — Message rempli près du cardinal.

Cinco cartas de Vueslra Magestad he rccebido de xv°, xvm°, xxvi0 y xxvii0 de 
Hebrero y ni0 de Marco à xxmi0 del passado y v° y vin0 deste, en respuesta de las que 
tengo eseritas, y en ellas me manda Yucstra Magestad algunas otras cosas à que aqui 
respondere y no lo he hecho antes por que no puedo mas para aqui para delante de 
Dios, ni se que Itazer con estos : Vuestra Magestad enlienda que de la noche à la 
manana y de la manana a la noche ay mudanças en todas quantas cosas determinan y 
no ay manera de dalles à entender en el estado en que estan, tiendo el peor en que 
nunca gentes estubieron jamas, y si fuesse por ellos solos creo que seria lo mejor 
dexallos entrar en poder de quien las tratasse como merecen, pero he miedo que nos 
llevaran tras si como Vueslra Mageslad entiende mejor. La Reyna nuestra senora dize 
que haze todo lo que puede y verdaderamenle tiene animo y buena voluntad en lo
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demas ay trabnjo. El cardenal es un liombre muerto y aunque se ha callentado alguna 
posa cnn lo que cada dia se le dize y le cscriven de Italia despues de la perdida de Cales, 
no es tanto como yo querria de todos los otros no sabria quai es menos conveniente al 
servicio de Vuestra Magestad, pero se que aquellos aquien Vuestra Magestad mas 
merced ha becbo, menos le sirven.

Pembrucb, Arundel y Pagete y Piter y el canciller y el de Ile y cl contralor que son 
los principales deste consejo, me tiencn descontentissimo, por que todo se les passa en 
hallar difficullades à qualquiera cosa que se les proponga sin dar remedio â nada. En 
el Consejo escogido ay tantos que yo no veo que ayan dexado à ninguno fuera sino â 
Guillen Hauvart que solia scr Almirante. Causa gran confusion ser tantos: aora embia 
Su Magestad à los eondados del Reyno los que Vuestra Magestad vera en la memoria 
que cou esta va : dizeme el cardenal que con los que quedan se negociara mejor, y con 
ver el, que es esto assi y podello remediar en tres anos que ha que esta aqui nunca lo 
ha becbo. Su Magestad ha quinze dias que me dize que manda que se junten cada 
dia los dipputados de la hacienda para buscar formas de aver dinero, y que les man
data que viniessen à dar razon al cardenal y à mi de lo que hazlan; y ayer nosjunta- 
mos y Pagete que era el que liablo nos dixo que de mas de las cien mill libras que yria 
à tomar Grassan à Anvers à finança tratavan de aver prestadas de los mcrcaderes de 
Londres cinqucnta 6 sessenta mill libras, y dezialo el Pagete vengandose muebo del 
mal govierno que avia en los negocios de la Reyna por no bazerse por su mano. Yo 
quede mudo quando los oy salir eon este medio y con dezir que no sabian de otro : 
preguntc â Pagete por un expediente que el nos avia dicho al cardenal y à mi por dos 
6 très vezes que avria para sacar ochocientos mill escudos y dize aora que no se ha 
satisffecho bien del. Fueronse todos aunque no sindezilles quienes elloseran .-fuimonos 
à la Reyna, Figueroa y yo, à quexar de la respuesta que nos avian dado y advertilla de 
nuevo del peligro en que esto esta y su persona, lo primero por ser sus consejeros tan 
inhabiles que eon dezir todos que el Reyno esta rico no se saben dar mafia à juntar 
alguna cantidad de dinero para defenderse y cobrar la reputacion que ban perdido y 
alargamonos en esta materia quanto con verdad lo podiamos bazer y Su Magestad no 
estava bien informada del ruin servicio que bizieron los Ingleses que Vuestra Magestad 
tuvo en su campo el ano passado, ni estava desenganada de que no fueron ellos los pri- 
meros que entraron en Sant-Quintin hasta ayer que se lo diximos à vueltas de otras 
cosas. Afiigiose y dize que tornara aj>retar à los del dinero en Grinuche adonde Su 
Magestad yra oy sin aver sido nadie parte para impedircelo. Todo su negocio es que 
Vuestra Magestad venga y pareceme que ella tiene creydo que esta prenada, aunque no 
lo confiessa, lia me prometido de mandar que luego se despache Grassan à Anvers à 
tomar las cien mill libras que sino mienten estos consejeros tiencn concertadas à finança 
con los mercaderes, que cscrivi à Vuestra Magestad con Qucmp, pueslo alla este me

20
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parcecria cosa facil hazelle tomar otrascicn mill libvas, segun hepodido enlendcr dellos 
aunque no les lie apretado en ello hasta que el este alla, por que no se salgan à fuera. 
Los plazos en que se ha de cobrar el subsidio concedido en el parlamento no son lar
gos, si Vuestra Magestad manda pues el postrer dinero se cobra por mayo, monta este 
subsidio dozientas mill libras.

El comissario que va âpavary traer los Alemancs, partira dentro de très ô quatro dias: 
parece hombre de bien. Va remitido à que Vuestra Magestad le mande dar alla orden 
de lo que ha de hazer en todo, sera menester instruillo muy bien y aun poner alguna 
persona con el para que no le enganen y advierto â Vuestra Magestad que aunque estes 
han pedido à Valderdun, lemen que fue deseontento de aqui aora quatro 6 cinco meses 
que vino à negociar unos dineros que se le devian de eierta pension que el tuvo del 
Rey Ilenrrico 6 Rey Eduardo y piensan que ha de hazer represa en el dinero que se le 
diere y suplican â Vuestra Magestad mande primero allavar esto que se le cncarguc 
el levantar y traer la gente 6 sea servido de nombralles otro coronel.

Clinton embiara persona â lo de las urcas por que hasta aora parcceles que es muy 
caro â treinta placas por tonelada, eomo Vuestra Magestad escrive, y dizeme que aora 
seis anos siendo el Almirante tuvicron â sueldo en este rcyno dos naves veneeianas de 
mas de ochocientos (oncles cada una y que no se les dava mas de â doze plaças por 
tonelada.

En lo de la estapla que avran menester tener en algun lugar dessos estados para lanas 
y otras mercaderias que solian tener en Cales, les he hablado, y aunque tenian alguna 
iuteligencia de lo de Vergas no es cosa de fundamento hasta aora ni determinaran en 
este négocié nada sin orden de Vuestra Magestad à lo que me han dicho. No quieren 
â Dunqucrque por ser ruin el puerto, ni â Brujas por los mercaderes espanoles que alli 
residen en el trato de las lanas de Espana, ni à Medialburg, yo no trate con ellos mas 
de dexar assentado que no moverian nada en este negocio sin saber la voluntad y man- 
damiento de Vuestra Magd. Quemp llevo razon â Vuestra Magestad de todas las cosas 
que en cl parlamento se determinaran; à mi nom e la ban dado, aunque la he pedido 
hartas veces, pero darmela han manana.

Tambien dizen que han eserito à Vuestra Magestad eon Dasonlevile sobrel negocio 
de las ciudades maritimas, mucho importaria tener certidumbre de lo de la liga si es 
verdad 6 no.

Mucho me ha pesado de lo que Vuestra Magestad escrive que se perdio en la nave 
en que iba Juan Diaz y lemo que no se ha de cobrar nada dello aunque se hara la 
mayor diligencia que yo podre : eon San-Vitore he hablado dos o très veces y todo 
quanto dize no es nada, el y otros yran alla aveamos que hazen. Los navios que 
Vuestra Magestad escrivio que ivan â Guinea, partieron en tiempo que Guillen Hauvart 
era almirante y con su licencia, cran dos de la Rcyna y los mejores que Su Magestad
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tenian, segun dize Clinton : lo que se ha podidoaveriguar cs.dczir ellos que ivan â Ber- 
beria y que dieron très mill dueados de fianzas, pero en effecto devian ir â Guinea; 
nunca lie podido acabar con Su Magcstad que se resuclva en la inerced que ba de 
bazer al que era Almiranle por estos bucnos servicios, tornarselo be à suplicar, basta 
que lo déterminé.

El Conde de Sussez me ha hablado algunas vezes en lo que alla tralo con Vuestra 
Magestad dei dar gente los senores desle reyno y quando bablc à la Reyna nuestra 
senora burlo dello aora de 1res 6 quatro dias à esta parle le ba hablado el y ô se le 
olvido â Su Magestad de quando yo le hable en ello 6  le parecio mejor quando el se 
lo dixo que me lo dixo luego parcciendole bien pero en effecto es cosa de ayre, y el un 
gran tramposo y mentirôso, segun be entendido, y Figueroa me ba dicho algunas cosas 
que ba visto suyas desta misma suerle, no se de que se enamoro Vueslra Magestad 
alla del, pues la comission que llevaron el y el contralor en sustancia era procurai’ de 
salvar â Milort Gree y deseargarse de Guins por donde airàmos de enlender clara- 
mente el poco corage con que estos estavan para vengar la injuria de Cales.

Los del Consejo suplican à Vuestra Magestad sea servido de mandar ver essas dos 
memorias y mandar que se desembaraçe essa nao, que segun enliendo deve ser su 
dueïio hombre de ainigos aqui por lo que me lo ban abonado. Yesse artillero que cl 
Duque de Saboya mando prender que gelo remitan sino ay causa justa que lo impida. 
Leley llego anoche y creo que ba de négociai’ mal lo de las albricias que pretende y 
lo que menos le valdra sera el amistad de Pagete, dize Su Magestad que la ay grande 
entre! los.

Lo de los salvo-conductos se harâ como Vuestra Magestad lo manda, aunque no 
podra creer Vuestra Magestad lo mal que estos lo ban tomado.

Lo de la religion que Vuestra Magestad manda que escriva al cardenal, ya ayer se 
avia liecbo.

Nuestro-Senor, etc,
En Londres, x de Marco I 008.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s l a d o .  Leg. 811.)
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cxxx.

Instructions données à Thomas Gresham.
(Greexwich, 12 MARS too8.)

Emprunts à faire à Anvers à un taux d’intérêt qui ne pourra pas dépasser quatorze pour cent. — 
indemnité qui sera allouée à Gresham. — Il aura aussi à se conformer à toutes les instructions 
qui lui seront transmises.

Instructions geven by the Quenis Ma,e to hcr Irustie servant Thomas Gresham, 
esquier, being presentlie sent ovir in to Flanders as her Hightnes faclor for the doing 
of suche hcr Ma"'' affaires as heraftir ensue.

First the saule Thomas Gresham shall tacke with him full informacion of the bor- 
gayne offrid to Germayn Scioll by Chemany for Cm1 powndes for one yere at th’intrest 
of twelvc for tlie hundreth and one in everie hundreth by waie of rewarde besides 
brockeiage and oilter ordenari charges.

lient hc shall tacke with him full informacion, before bis going, of the quantities of 
pouder, sait petter and other provissions to be maid ther for armurs and monitions of 
warre, and to maeke provisione one that side to our use of suche parcells as we or 
our cownsaill shall apoint and at such prissis as he best maie to our most advanlage ; 
and he being tlius informid to passe by post to Andwarpe and with ail spede to 
speacke with the saidc Chemany and to understand whether the said bargayne wil be 
performide or not, and if the same will tacke place, then to send word lieiher in post, 
lherof sending with ail full instrucions for lhe bandes and asseurans lo be made here.

These thinges being put in order, to repaier to the Kinges Mate and to macke deli- 
verie of suche letters as be sent frome liens to bis Highncs to whome our pleasure 
is the saide Gresham shall comunicate th’effect of these instrucions and sue to Lis Mit" 
in our nnme for bis licence and good favor for the provissions of the pouder and moni- 
cions and for carring for the same and suche monye as shall neade to be brought thens 
to lltis bis and our reaime.

The prémisses being declarid to bis Ma" and bis pleasur knowen for the answer 
therof, the saide Gresham shall with ail dilligens repayer to Andwarpe, agayne 
travalling according to bis aecuslomid good dilligens and wisdome, botlie for the spedye 
receipte lo our use of the saide Cm1 powndes bargayned for by the saide Scyolle and 
for the borrowing to our use of one hondreth thousande powndes more for one yere 
at suche favorable inlrest as he maye, foreseing that he excead not to charge us with 
more then fourthene at th’utermost for lhe intrest of everye hondreth, besides brocke-
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raige, wherin tlie bettir servize lie shall do us, the bettir sball lie gyve us cause to bave 
good considération of liim.

And if the bargaine maid by the saide Germayne Scioll sball not tacke place, then 
our pleasur is our saide servant sball extende ail bis good dilligence to covenaunt and 
bargayne for us for two bonndretb thowsand povvndes or so niocbe under that sonie 
as lie maye attcyne unto, not exceading to charge us with more for inlreslat the utter- 
most then fourtene for everic hundretli, besides the brockerage and other ordinarie 
charges.

And for the asscuraunce of the inerchannts tliat sball graunt to lend us any somme 
of monye, we be pleasid the said Gresham sball graunt, for sucli and lick bandes, 
covenantes and asseuranccs to bc niaide under our great seall and the seal of the C'ttie 
of London as haith bin heretoforc accustomide.

The said Gresham to bave allowance and relayne in bis owen bandes for bis dictts 
of suche monye as sliall corne to his bandes trwyntvc shilling by tlie daie, the saine 
to begynne the tenth daie ot tliîs présent marche.

The said Thomas Gresham sliall also hâve allowance of foure clerks everie of tliem 
at sixtenne pens by the daie.

The saide Gresham to be also allowid and to rettayne in bis owen bandes suche 
somcs of mony as lie sball défraie, eyther for the priées of any our provisions or for 
the chargis at ail tymes of posting of himselfe and his scrvaunls and for the chargis 
of sending of any messengers eyther to our derest lord and husband or to us, our 
Counsaill or otherwise for our service.

The said Gresham to be lickwisse allowid for the hier of sucli bouses as he sliall 
tliinck necessary for the sure keping of our treasure, powder and other municions and 
for the charges of carriag and sending the same by lande, freshe watler or seas, for 
ail wliiche chargis of provisions, of postage, sending of messagers, hier of bouses, cariages 
by lande or watter, our pleasur is that the eommissioners, auditor or auditors, that sliall 
hear the accompt of the said Gresham, sliall geve liim allowance by warraunt of thèse 
instrucions upon the otlie of the saide Gresham withot any other profe and lhese 
shal be to lhem and everic of them warrant sufficient in this behnulfe.

W e be also further pleaside tliat if the mony now permiltide to go in Flanders as 
valued moneye sball by just anthoritc there be callid downe, the saide Gressain shall 
in that case bave allowance according to the ratte of ail suche tresurc of ours as then 
shall remayne in his bandes.

The saide Gressam to do in ail other our affaires as lie shall be from tyme to tyme 
directed or rcquyrid to do by letters from us or our Prevy Counsaill atlending upon us.

Geven under our signet at our manor of Grenwich the xu11' of Marche loo7 .
( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 755.)
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CXXXI.
Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.

(Saint-Omer, 14 mars 1oo8.)

Il a donné l’ordre de conduire en Angleterre un maître de l'artillerie de Calais, qu’on a soupçonné
d’avoir favorisé les Français.

Madame, Vostre Majesté aura esté advcrtie comment bien tost après que les François 
estiont entrés en Calais, se trouva en la ville de Bruges Jehan Hiffelde, ayant esté 
maistre de l’artillerie audit Calais, lequel, pour certaines véhémentes causes de suspi
cion d'avoir eu intelligence avec les François, je feis lors arrester et détenir audit 
Bruges où qu’il a esté jusques ores; et comme rappassant présentement par là, je suys 
de sa femme esté fort importuné pour sa délivrance, il m’a semblé l’envoyer devers 
Vostre Majesté soubs la eonduicte du gentilhomme François deBourch, porteur de 
ceste, de laquelle je l’ay bien voullu accompaigner pour Iuy servir d’adresse devers 
Vostre Majesté, à la bonne grâce de laquelle je supplye très-humblement estre recom
mandé, priant le Créateur donner à icelle très-bonne et longue vye.

De S'-Omer, le xiiij9 jour de mars 1557.
Vostre très-humble et très-obéyssant serviteur et cousin,

E. P h il ib e r t .

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i t j n  p a p c r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 755.)
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CXXXII.
Le P. Fresneda ' à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 14 mars 1üo8 )

Nouvelles de la santé du roi. — Préparatifs pour la guerre. — On a demandé des subsides aux villes 
des Pays-Bas. — Le cardinal Caraffa est encore à Bruxelles.

S. et R. Mgd.
Por la merced y favor que V. R. Magd a sido servida de mandarine hazer con su 

Iettera de xxiij del passado, beso mil vczes sus R. manos. Yo no escrivo a V. Magd para 
dalle travajo, con mandarine rcsponder, sino por cumplir con mi obligacion, y por 
avisai- a V. R. Magd de la salud del lley nuestro senor, y de las otras cosas que yo sé 
que an de dar contentamiento a V. Magd por que le deseo a Vuestras Magdes en todas 
las cosas, y suplico a Dios en mis pobres saerifficios se le dé siempre, y los alunbre, y 
comunique su Sancto Spiritu para serville, y aprovechar en paz y guerra a su Yglesia 
catholica.

Su Magd a estado mal dispuesto algunos dias de su mal acostumbrado; devio de 
ayudar el mal successo de las cosas, porque Su Magd lo sintiô mucho : ya esta bueno, 
aunque no le veo con el contentamiento que yo desseo. Ilaze grandes aparejos para la 
guerra. Dios dé a Vuestras Magdc'* victoria de sus enemigos, porque con ella puedan 
dar quietud y sosiego a sus reynos, y asentar mas nuestra sancta Religion, que asy lo 
espero en él.

Los estados de Flandes fueron a consultar con sus villas. Los apuntamienlos que 
aqui se avian hecho para servir a Su Magd en esta guerra, son ya venidos, y Anvers, 
Bruxelas y Lovayna an consentido; solo fa 1 ta Rolduch, y esta no podra dexar de 
consentir, y puesto luego en orden, tendra cl enemigo que mirar por su casa, sino que 
yo no queria que nos previniesse, por que aca se dan poca priossa.

Carrafa no es ydo. Su Magd le manda ya dcspecbar. Dios le haga buen ministro de 
su sancta Yglesia y buen mediador de la paz, pues tanto nos ymporla, y guarde V. R. 
Magd en su sancto amor y temor como desseo.

De Bruxelas, H  de marzo 1558.
S. et R. Magd su humilde siervo y menor vassallo,

F r . B er”0 de F resneda 2.
[Record office. Foreign papers. Queen M ary, vol. X II, n° 734.)

1 Le P. Fresneda était le confesseur du roi.
! Le cachet porte, entre les lettres F. deux fois répétées, un écu où l’on voit une tète de mort. 

Légende : Momentum a quo œternitas.
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CXXXIIL
Instructions données à William Pickering.

( 1 5  s u r s  t o o 8 . )

Il se rendra à Bruxelles afin de remetire au roi les lettres dont il est chargé. — Mesures à prendre 
pour la levée des Allemands qui seront envoyés à Newcastle.

Instructions given by the Quenes Ilighnes to Sr W m Pickeryng, knight, beinge 
appointed to make his repaire lovvard the Kings Malic and by liis order to receave threc 
thowsand Almaynes for ber Higbness service in England.

After lie shall hâve receavcd tbe Quenes letters or suche of the Couneell or otber, 
as for thaï service sltal bedelivered unto him, lie shall, vvith as good speed as lie maye, 
take bis jornev towards Bruxells lo the Kings Matie, and deliveringe tbere his letters 
shall desire to knowe bis Matic‘ pleasure in ail things apperteyning to tbe levyeng and 
sendinge over of that bande.

And having understand bis Higbness pleasure and receaved bis order for that ser
vice shall forthwith resorte unto Thomas Gresham, esquier, being also appointed for lhe 
doinge of certen ber Ilighness affaires in those parties, of vvbom lie shall receave suche 
sommes of money as for the presting payment and transportation of the said Almaynes 
shal be assigned unto him by the Kings Highncss warraunt signed vvith his liand, 
vvhiche by order of llieis his instructions lie shall humblie desire at his Grâces 
hands.

And having receavcd money for that purpose as is afforesaid, he shall doe his best 
endevourto see the same vvell and saufelie carried ; and being accompaignyed vvith suche 
person or persons, as the Kings Ilighnes shall appoynl him for his assistaunce, shall 
vvith good speed repaire unto the places vvheare the Allmaynes are to be levied, vvith 
vvhom heshal bargayne and covenant joyntlie vvith him that is appointed by the Kynge 
in suche sorte as for lier Highnes best service and moast advauntaige may be thought con- 
venyent, takinge suche as are best arined and so sorted as he knovveth moast expedient 
for the service of this realme.

When he shall bave levycd and prested the said Allmaynes, he shall vvith good expé
dition leade themto Dordreght or suche other porte, as shal beappointed by lhe Kings 
Ilighnes, for their transportation into England, there to embarke tbem for Ncwcastell, 
and eytlier to take shipp vvith them himscllf or cils t’appoynt suche other persons lo 
conducte them, for vvhose doyngeand underslandinge therein, he best may and durst be
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aunswerable, giving order to see thcm dclivercd to suche lhere as for dial purpose 
slial be appoyntcd by ih’Erle of Westmerland tlie Quenes Ilighnes Lieutenant there.

And for the delTrayeng of his charges in this jorney, her Higlines is pleased to 
allowe bim for his owne dyetts foure marks over and besides his post horses for bim 
and his trayne and transportation of himseilf and the Raid Allmaynes and their vic- 
tualles and also besides suche allowaunce as her Highnes giveth unto Thomas Danct 
and Peter Smythe accompaignyeng bim for the sanie services and for suche mcssaigcs 
as lie shall sende for lhat purpose to the Kings and Quenes Highness or the Quenes 
Counsaill. Of whiche money he shall receave two hundreth marks at the Excliequier 
here before his departyng and the rest at hands of Thomas Gresham hy warraunt as is 
afforesaid, of the whiche sommes and ail other money employed by anye meanes in that 
jorney, he shall as shortly as may convenyentlie be after his returne make his accompte 
to suche as the Quenes Ilighnes shall appoynt to heare and detcrmyne the same.

Ile shall in this jorneye, as well upon knowledge hadd of the Kings pleasure as also of 
ail other things whiche for this service shall seame to his discrétion meet to be adver- 
tised, wryte his letters to the Quenes Ilighnes or to the Lords of her Counsaill, namelie 
of their embarquyng and what tyme lie thinketh tliey shall arryve at Newcastell, whe- 
rein and in ail other things he shall doe his best diligence, according to the trust repo- 
set in him.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 736.

CXXXIV.
Le P. Fresneda à la reine d’Angleterre.

(B ruxelles, 16 Mars 1568.)

Desseins hostiles attribués aux villes de la Hanse. — Projet des Anglais de nuire à la domination
espagnole dans les Indes.

S. C. R. M".
No me aeorde en la carta que dirige para V. Magd de screvir lo que pasa en Oster- 

landa, de donde se luvo aqui por aviso que Dançeo embaxador dcl Rey de Francia 
avia levantado aquellas ciudades maritimas, y tratado que estas y el Rey de Dania, hizie- 
sen liga con cl Rey de Françia contra ese reyno principalmente, y estos estados y como

2 1
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los Esterlines estan tan ofendidos de los mercaderes de ese reyno, estavan bien apa- 
rejados para esta materia, avisaran a si mismo que se hazia y aparejava una gruesa 
armada, y que se entendia que era para ayudar al Rey de Francia con ella, bien creo 
que Su MagJ avra avisado de ello, el capilan Vogcbol à trabajado mucho por deshazer 
aquella liga, por que liene alla muchos amigos, y entiende que los tiene casi reduzidos 
â conservai’ la amistad con estos estados, y asi se podria tratar la concordia con ese 
reyno si se emendasse en alguna manera aquello de sus previlegios.

Este capitan Vogchol tiene un negocio en el consejo de Y. Magd, y solicitalo un doctor 
Quetiene asi supplico â V. Magd le mande hazer en eso justiçia con brevedad por que sera 
obligalle mucho à su real servicio y con estos Esterlines podra servir â V. Magd, toda 
la merçed que en eslo le mandare hazer ; y crea V. Magd que los reyes son muebas 
vezes enganados porhombres que miran mas su provecho y interese que no el servicio 
de sus reyes y el bien de su reppublica; y en ese negocio de los Esterlines, quando se 
trato ay, estando présente el Rey nuestro senor, me pareçio que avia mucho desto que 
digo, por el provecho de cient personas se dexo de mirar por ventura el bien de ese 
reyno, y plega à Dios que en el negocio del Moschovita no ay aconteçido lo mismo, y 
que aquella navegaçion no sea causa de grandes turbaçiones entre Espana y Ynglatéri a 
por que bien se entiende que el fin de ella es pasar por alli a las Yndias del Rey 
nuesiro senor, y lo peor sera que los Yngleses descubriran la navegaçion, y despues 
gozalla à el Moscovita si entendiere ques provechosa. Supplico à Y. Magd que pues 
yo no pretendo sino solo dar aviso desto que à mi no me de por autor de ninguna cosa 
d’estas.

Lo de la armada de los Osterlines y que sea con vntento de ofender â Ynglaterra, el 
conde de Horna me lo scrivia avra dos dias de Geldres, que esta alla juntando aquellos 
estados para que sirvan â Su Magd como V. Md lo vera por su carta, la quai embio con 
esta ', y senalado el capitulo donde lo dize, y yo vi partir de ay â los embaxadores de 
aquellas ciudades deziendo que avia de suçeder esto. V. Magd lo mandara ver y remediar. 
Cuya muy Real Persona Nuestro-Senor guardc en su santo amor y temor como desea.

De Bruselas 16 de Marco 1558.
S. C. R. Magd.

Su humilde siervo y menor sudito,
F r. BERdo de F resnada.

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s ,  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 759.)

1 La lettre du comte de Hornes au P. Fresneda, jointe à cet avis, est écrite à Arnhem le 10 mars 
1S58. Le comte de Hornes y annonce que, d’après les bruits répandus sur le rivage de la mer, les 
villes de la Hanse nourrissent des projets hostiles contre l'Angleterre. {Record office. Foreign papers. 
Queen Mary, vol. XII, n» 752.)
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cxxxv.

Le P. Fresneda à la reine d’Angleterre.
(Bruxelles, 16 mars 1338.)

Il lui recommande un chanoine.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 738.)

CXXXVI.
Le duc Philibert de Savoie à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 24 mars 1338.)

Leltre de recommandation en faveur de deux religieux qui réclament un bénéfice.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 74G.)

CXXXV1I.
Munitions de guerre à acheter en Flandre.

(31 MARS 1338.)

Il s’agit d’arquebuses, de poudre, etc.

( R e c o r d ,  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 748. 
Publié par M. Burgon, L i f e  o f T h .  G r e s h a m ,  t. I, p. 477.)
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CXXXVIII.
Mémoire de Figlius.

(Mars -iooS?)

Question de la guerre contre l’Écossc. — Divers moyens proposés pour ne pas la faire. — Aucun de
ces moyens n'a réussi. — Réponse des Ecossais.— La guerre des Écossais causera beaucoup de dom
mages et il est dangereux d’assister les Anglais.

Sire, ceste matière a souvent esté débatue et délibérée, tant en présence de Vostre 
Majesté qu’au conseil d’Estat; et comme au mois d’octobre dernier, sur la difficulté 
que la royne d’Angleterre faisoit sur l’instruction du conseillicr d’Assonleville, requé
rant que expressément fût dit aux Escossois que s’ils ne faisoient la raison aux Anglois, 
que dès lors Vostre Majesté les prendrait pour ennemis, ce point fut mis en délibéra
tion, et il y avoit de p r o  et de c o n t i ' a  f ; et à la lin Vostre Majesté fist cscripre au duc 
pour avoir son advis, ensemble des seigneurs qui estoient avec luy 2. Et fut alors le 
commun advis, qui fut aussi ensuivi, de par tous moyens excuser ceste déclaration, ou 
les appaiser par quelque somme des deniers ou nombre de gens de guerre; et, où ils 
ne fussent indusables à l’un, ne à l’autre, requérir pour délay l’attestation de l’invasion 
suffisante; et que, si enfin l’on fût forcé de ceste déclaration, qu’on doibt regarder à ce 
qu’on prétend réciprocquement.

Or l’on a essayé le premier moyen qui n’a esté accepté. Quand au second, l’on pour- 
roit regarder et penser que les pays donneraient plus tost quelque bonne somme que 
d’entrer en ceste guerre; mais les Anglois à mon advis le refuseront. Le troisième, de 
l’invasion, il nous fault croire à l’attestation de la royne, et ne se fondent point seule
ment sur ce, ains plus, que à vostre respect ils sont entrés en guerre. Le réciprocque 
que nous debvions demander estoit : q u o d  n o n  f a c i a n t  p a c e m  c u m  S c o t i s ,  n i s i  n o b i s  
c o m p r e h e n d e n t ,  q u o d  n o b i s  c o n t r a  i l l o s  a s s i s t e n t ,  q u o d  n o n  c o l l u d e n t  i n t e r  s e ,  e t c .

L’office vers Escosse a esté faict, lesquels gcctent la culpe de la roupture sur les 
Anglois par trois fondemens : pour les torts inférés par eulx sur les frontières aux 
Escossois; pour la déclaration contre France vers qui eulx y estoient eomprins; et tom
bant le principal, que l’accessoire ne povoit plus longuement subsister, et qu’ils y sont

1 Voyez ci-dessus le n° XCVI.
! On lit en marge : « Et au mesme temps flst requérir à aucuns théologiens qui estoient d’advis que 

Sa Majesté debvroit requérir les Escossois de se déporter de la guerre e t , en cas de refus, que Sa Majesté 
estoit obligé de se déclairer, protestant qu’il le faiet bien envy. »
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obligés par la lighe avec Charlemaigne; et ne se veulent, ne se peuvent déporter, 
comm’ ils disent, sans faire paix avec France, par où sommes au dehors des termes 
de les retirer de la guerre d’Angleterre. Et comme les moyens faillent pour plus lon
guement excuser ou dilayer ceste déclaration, je ne sçauroie dire si non, que comme 
la guerre d’Escosse est grandement dommaigeable à ces pays, aussi est-il hazardeux 
de prendre l’assistance des Anglais en ceste saison, me remettant à Vostre Majesté et 
aux seigneurs qui en debvent estre les exécuteurs de ce qu’en peult procéder de ceste 
résolution.

S’il falloit faire quelque déclaration, conviendrait exposer : l’obligation que Sa Majesté 
a en vertu des traictés et la réciprocque de les assister contre les leurs, comme ils font 
contre les François, nos ennemis; l’obligation de mary à femme; la réquisition que les 
Anglois font; item, les inconvéniens qui adviennent aux Anglois parce qu’ils négocient 
icy, et à nous pour l’hantise des Françoys; que les principaulx d’Escosse sont au service 
de France, dont aucuns furent prins à la bataille; les offices vers eulx faicts E

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  — Documents restitués par l’Autriche, t. LXIV.)

CXXXIX.
Transport de munitions de guerre en Angleterre.

(2 avril -1558.)

Indication de ces munitions. — Autorisation donnée par le duc de Savoie à Thomas Grcsham.

La royne d’Angleterre requiert à Sa Majesté qu’il plaise à icelle permectre transporter 
de ce pays pour la provision du royaulme dudict Angleterre, librement, franchement et 
sans paier aucun droict ou coustumes.

Assavoir :
vi° barils de grosse pouldre de canon, u” barils de fine pouldre, iuim morrions, 

mil dagghes pistolets, vm sallades, v° manches de mailles, nm paires de splentz harnois, 
inc lxv collets de harnois, xxxm paires d’avant-bras, lxx paires de tasches d’arnois et 
iu° corselets.

' On lit en marge : « La publication des villes maintenant suffist. »
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Le duc de Savoye, gouverneur et capitaine général des pays de pardechà, a, par 

l’advis de ceulx des finances, consenti et accordé à Thomas Gressem, facteur de la 
royne d’Engleterre, qu’il pourra transporter des pays de pardechà, pour la provi
sion et au royaulme dudiet Engleterre, les marchandises ey-dessus spécifiées, sans 
pour ce payer aucun droit de saulf-conduit, et que de ce lettres de passeport soyent 
dépeschés.

Fait à Bruxelles, le nme d’apvril xv° cinequante sept avant Pasques.
E. P h il ib e r t .

(A r c h i v e s  d u  R o y a u l m e  à  B r u x e l l e s .  — L i a s s e  d e  l ’A u d i e n c e ,  n° 81.)

CXL.
La reine d’Angleterre à Thomas Gresham.

(4 AVRIL 1558 .)

Elle l’autorise à dépasser, si cela est nécessaire pour obtenir immédiatement de l’argent, le taux 
de quatorze pour cent. — Ce qu’il aura à remettre à Pickering.

Trustieand welbelovid, wee grete yovve vvell, lelling yowe vvit that by yottr letters of 
late addressed unto our Privie Connsell wee hâve at good length understand your dili
gence et travail used in the provision of money to be taken to our use, vvich your service 
wee take in good and acceptable parte, willcng yovve to procede in.the bargayn by yovve 
latelie made for the tenne thousand pounds, and in cace yovve can no tbe furnished of the 
sanie for fouretene in the hundrelhe, we thon refer il unto yovve to give a furiher inte
rest by your discrétion, not onlie in this présent money nowe to be taken but also in ail 
olher sommes to be hereafter received to our use, vvherin and also in ail tbe rest of tbe 
service committed unto yowe, we require yowe to use good husbandry according to the 
speciali trust wee bave reposed in yovve and to the intent yovve shall take upp the saide 
monney as spedelie as yowe maie. W e be pleased that vvhere the daie of paiement is 
lymited tbe xvlb of maye nexte, yovve shall at your discrecion give allowance of interest 
for itfrom such daie before as yowe can procure, and get the money delivered to oursaid 
use. And our further pleasure is, that yow shall employé your best endevor to bar- 
gnyne as sone as yowe maye convenientlie for suche further sommes of money as were



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 1G7

appoincted unto yovve to be prepared for us by our instructions or at leasl as muche 
thereof as yowc maye possible atteign payenge of this, that sliall first comme unto jour 
hands so muche to Sr William Pykcring for levyeng pny.eng and transporteng tbe 
bandes of Almaynes, as sbal be demaunded of yowe, by such order as is conteyned in 
our former warraunt addressed unto yowe for that purpose. Yow shall also understand 
that mynding to be furnished of powder, armor and munition, to be delivered into tbe 
charge of tbe office of our ordeinaunce. W e be therefore pleased that withe the rest of 
tbe said monney first commeng to jour hands or withe sonie parle thereof, as is afore- 
said, yowe make provision in such quantifie and manner as slial be signified unto yowe 
more at large by ye letters of tbe master of our said ordeinance, unto whome wee bave 
geven charge to Write in that malier and whose letters yow shall receve presentlie with 
thies.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q t t e e n  M a r y ,  vol. XII, n" 749.)

CXLI.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(Bruxelles, 6 avril 1558.)

Il voit avec satisfaction ce qui se fait pour la défense de l’Angleterre. —• Il recommande de ne pas 
perdre de vue le différend qui existe avec les villes de la Hanse.

Philippus, Dei gratia, rex Hispaniarum, Angliæ, Francise, utriusque Siciliæ, etc. 
Prædilecti et fideles consanguinei et consiliarii nostri. Nihil hoc tempore ad cas literas 
quas superioribus diebus a vobis accepimus, siggillatim a nobis respondebitur, cum ad 
comitem Feriæ de rebus omnibus plenissime scribamus et ex eo omnia accepturi sitis; 
itaque probata vestra prudentia atque animorum consensu quo res omnes, quæ ad 
tranquillum istius regni statum et amplitudinem spectant, assidue studioseque curatis, 
id duntaxat quod ad civitatum Hansæ Tcutonioæ negotium pertinet, his literis in mentem 
vobis redigendum duximus id quod tale est, ut si quis modus aut ratio excogitari possit, 
in quam sine aperto evidenlique istius regni detrimento deveniri queat, diligenter id 
vos et accurate dispiciatis, ac de co nos quamprimum certiores faciatis, ut cum a nobis 
vestra deliberatio oportune erit intellecta, tum ex ea, tum vero ex eis nuntiis et novis 
quæ afferet is quem (ut a nobis scriptum est) ad eas regiones misimus et ejus redi-



tum quotidie expeclamus, id statuatur quod ex utilitate istius regni et dignitate sit 
futurum.

Datum Bruxellæ, die vi aprilis 1558.
P h il ip p u s .

{ A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d c  E s t a d o .  Lcg. 811; R e c o r d  o f f ic e .  
D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 65.)
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CXLII.
Le roi à l’amiral d’Angleterre.

(B ruxelles, 6 avril 1558.)

Il le loue  de son  zèle e t l ’engage à y  p e rsév é re r.

Prædilecte et fidelis consiliarie noster. Ex literis comitis Feriæ intelleximus quanta 
vigilantia ac solicitudine ea omnia quæ tibi commissa sunt, quaeque tuo muneri incum
bunt, geras et administres, ac quanto studio et prudentia tuas partes in paranda atque 
instruenda ista classe adimpleveris. Quod, etsi notis non accedit notum, fuit tamen gra
tissimum intelligere de nulla in re frustratam fuisse illam opinionem quam de virtute 
et amore erga serenissimam reginam conjugem nostram charissimam et nos tuo jam- 
pridem conceperamus, pro quo gratias libi hoc tempore agimus, teque bortamur ut 
istum animi tui ardorem et in rebus necessariis praeparandis curam et diligentiam 
nullibi extingui aut languescere permittas atque a nobis ea omnia expectes quæ 
mereris.

Datum Bruxellæ die sexto mensis aprilis M. D. LVIII.

( A r c h i v e s  d ’H a l f i e l d .  Publié par Ha),nes, p. 20G.)
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CXLI1I.
Le roi au comte de Feria.

(Bruxelles, 6 avril 4oo8.)

Emprunts h faire à Anvers; explications données par Gresham. — Troupes allemandes. — Commission 
donnée à Etienne Vaughan. — Affaire des villes de la Hanse. — Mémoires présentés par le Conseil 
d’Angleterre. — Artilleur arrêté par le duc de Savoie. — Navires de Dunkerque destinés à pro
téger le passage. — Etape des laines. — Délibérations du Parlement.

EI Rey. Conde primo. Vuestras cartas de diez, veintesimo, treinta del passado he reei~ 
bido y holgado de entender tan en particular las cosas que me scrivis y la diligencia 
que aveis usado y usais con la Reyna y los del Consejo para que se provean de! dinero 
y aparejos necessarios para lo que tanlo importa à nuestro servicio y al bien dcsse 
reyno. El Thomas Gresham llego, y por que pueda mcjor cumplir su comission, he 
mandado al thesorero destos estados que aviendo conferido con el lo que huviere de 
négociar, le assista y ayude todo lo possible para que se baya con mas brevedad y con 
la mayor ventaja que ser pudiere.

El coronel que ha de hazer los très mill Alemancs que se han de llevar à esse 
reyno, llegara aqui denlro de très 6 quatro dias y se tratara con él con toda la ventaja 
que ser pudiere para que cuesle menos y la Reyna sea mejor servida.

Quanto à lo de las urcas, enlendida la commision que truxo Estevan Vahan he 
mandado à Care, que es el consejero que aqui tiene cargo de lo de la marina , que le 
haga accomodar de las que huviere menesler al mismo precio y ni mas ni menos que 
si fuesen para servirme yo délias en estos Estados, que es todo lo que en este particular 
se puede hazer.

Cada dia se aguarda la persona que embiamos à lo de las ciudades maritimas, la quai 
desseamos que fuesse ya vuella por entender lo que avra podido obrar para opponerse 
à las platicas françesas, que segun se dize andan muy calientes en aquellas partes, y de 
lo que truxere, daremos luego aviso à la Reyna y â los del Consejo, los quales me 
eserivieron sobre este particular lo que ellos os avran dicho, à lo quai les respondo lo 
que vereis por la copia de mi carta que ira con esta, que en effecto es que si pudiessen 
hallar algun buen medio 6 expediente, en el quai, sin évidente dano del reyno pudiessen 
condescender, lo piensen y nos avisen dello, que esto seria muy a proposito y muy

1 Stephen Vaughan. Probablement le capitaine Vaughan, dont le docteur Wotton parle dans une 
lettre du 50 septembre 1588.

22
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necessario que yo lo tenga enlendido con liempo, por que conforme â aquello y à la 
relaeion que tracra la persona que aguardamos, conferido lo uno eon lo olro, nos 
podamos avcrcon las personas que aqui acudieren de aquellas tierras, segun vieremos 
mas convenir à nucstro serviero y al bien desse reyno. Conforme à esto bablareis à la 
Ilcyna y à los del Conscjo lo que vieredes ser à proposito, solicitandolos que miren en 
esto y me respondan clara y rcsolutamente.

.Vimos los dos memoriales que os dieron los del Consejo, y quanto à lo de la nave y 
armas que fueron detenidas en Zelanda, yo he mandado scribir que luego las relaxen 6 
que me avisen de la causa por que las ban arrestado, y entendida proveeremos lo que 
mas convenga.

Quanto à lo del artillero que avia mandado prender el duque de Saboya, no ay que 
dezir, pues va se les lia remitido.

Sobre lo que loca à la provision de los navios que se deven tener en Dunqucrque 
para el passage, avemos mandado scrivir de nuevo y dar la orden que conviene para 
que aya buen recaudo.

Holgamos de entender la diligencia que hizistes en lo de la Estapla para el trato de 
las lanas y de las otras mercaderias que se traen desse reyno â estos Estados, conforme 
à lo que os scrivimos y lo que con ellos concertastes, que no haran novedad sin nuestra 
sabidaria y voluntad, que assi conviene à nucstro servicio, y assi sera bien que tengais 
la mano en ello.

Vimos la relaeion de lo del parlamento y la memoria de los del Consejo que se 
embiaron à los Condados, que fue muy bien proveido, por que assi se negociara mejor 
con los que quedan; â las otras particularidades no ay que responder mas de que bol- 
gare de que me eseribais siempre las que mas se offrescieren.

De Brusselas seis de abril 1558.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)
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CXLIV.
Le comte de Feria au roi.

' ( G r e e n w i c h , C a v r i l ' I o o S .)

La reine se porte bien. — Emprunts à négocier aux Pays-Bas; plaintes contre Grcsham. — Les Anglais 
reprochent au roi d'être l’ami des Ecossais. — Navires à réunir à Dunkerque.

A (liez, (liez y siete, veinte y clos y treTntâ tlel passado lie escrito à Vuestra Magestad, 
y desde los veinte que llego aqui Quemp no avemos visto carta de Vuestra Magestad 
aunque las ay de essa corte de veinte y siete y de veinte y ocho, por donde seentiende 
que Vuestra Magestad, à Dios gracias, ténia salud, y con esto se ha aquietado la Reyna 
nuestra senora alguna cosa. Su Magestad esta buena y mandante que cscriva con este 
correo y que diga à Vuestra Magestad que ella no escrivc por que aguarda respuesta de 
Francisco y (ambien por que anda occupada en oiïicios de semana sancla. Este correo 
despachau los ddConsejoy segun me han einbiado â dezir cscriven â Vuestra Mages
tad con cl; la principal à que entiendo que va es à llcvar à Grassan unas obligaciones 
de la Reyna nuestra senora y de los de Londres para los dineros que fue â tomar. lia 
escrito que balla muy mal recaudo y que no ha tomado mas de diez mill libras. Yo no 
se como esto passa, por que al principio Pagete y los demas me dixeron que las cien 
mill libras estaban concertadas con los mercaderes que escrevi à Vuestra Magestad, 
con esto y con quedar assentado entrellos y mi que el Grassan yria derecho à Vuestra 
Magestad. Enlcndi que este ncgocio se baria Iuego ; llevava carta del Consejo para 
Vuestra Magestad y aunque no la llevava de la Reyna nuestra seiitra, le dixo quando 
se partio como iva derceho à Vuestra Magestad y ella le mando que assi lo hiziese. Aora 
por lo que escrivc, no parecc que ha ido à Brusselas y merecia que Vuestra Magestad 
le mandant castigar. Assi se lo he dieho à la Reyna nuestra senora y à estos, creo que 
le cscriven sobrello. Yo tenria por bueno que Vuestra Magestad le mandasse llamar si 
el no huvicre venido ay, y le mande ordenar lo que ha de hazer, por que no juzgobicn  
de que el no aya ido ay, y de que cscriva que no liai la mas de diez mill libras, aviendo 
passado lo que teng > es trito à Vuestra Magestad. Aqui vienen querellas ordinariamentc 
del daïio que este reyna recibe del amistad que ay entre los de Escocia y los de essos 
Estados. La Reyna nuestra sen ara y todo el reyno dessean que Vutslra Magestad 
mande dar orden en esto y entienden que no bastara ninguna otra sino que rompan : 
à mi me parecc que tienen razon en esto y en lo de los salvo-conductos. Vuestra Mages
tad mandant lo que mas convinicre y sea su servicio.
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Tambicn nie pregunlan cada dia si se han puesto los navios en Dunquerque que se 

ha suplicado â Vueslra Magestad, y la Reyna nucstra senora es la que mas instancia 
haze en ello, desseo que Vueslra Magestad lo aya mandado proveer, cuya, etc.

De Grinuchc, seis de Abril 1558.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s .  S e c r .  d e  E s t a d o .  Leg. n° 811.)

CXLV.
Boxoll à Thomas Gresham (Extrait).

( Greenw ich , 6 avril 1558.)

II lui recommande de consulter le roi dans toutes les affaires importantes.

Knowing lhat you looke for some advertysement from hense at my handes, I hâve 
thought good to advyse that you shal do weli, in ail your greate affaires, from tyme to 
lyme, to repaire unto the King’s Highness, taking orders at his hands, yf he will give 
you any, or at the least making hem privie to that you are willed to do, vvhereby ye 
shall te better accomplishe your charge in this service and fynde the more helpe and 
favour in doing the sanie.

From the court at Grenewiche the vith of apryll 1558.
( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s „ Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 750; publié 

en partie par M. Burgon, L i f e  o f  T h .  G r e s h a m ,  t. I ,p . 157.)
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CXLVL
Thomas Gresham à la reine d’Angleterre.

(12 avril 1558.)

Emprunts négociés à Anvers. — Son entretien avec le roi au sujet de la levée des Allemands. — 
Le roi a reçu de Dieppe certains avis qu’il croit devoir transmettre immédiatement. — Zèle du 
duc de Savoie pour les intérêts de la reine.

Il may please vour moast excellent Ma“e to be adverlised that as tlie vijth of this pré
sent, I receaved your Highness’ letter in Brussells of the fourthe with your Ma1'6 bandes 
and your cyties of London for a bargayn made wilh Andréas Lixsshalls and the com- 
panye, amountinge to the som of teri thowsand pounds, as also 1 receaved a letter from 
my lords of your moast honnorable Councell and another from the countie de Feria 
unto the Kings Ma11', whiche letters I delivered with my owne hand at this daye at 
x'n of the clock in the forenoon at his comyng from the Grey Fryers of Boytendalle, 
three englishe myles from Brussells, where as he hathe kepte this holie tyme of Ester, 
who, thanks be to God, is in right good healtlte, as your Malies owne harte can desyre. 
And, according unto your iMa,ies instructions, I eertyfved his Highnes of this xml1 1. that 
1 hâve laken up, and of ail other my proceading, whiche he lyked very well, and said 
be stayed only for the comyng of the caplen of the Almaynes, and upon his comyng he 
wold gyve order unto me for the payment of suche money as they shuldc need : to the 
whiche I made aunswer I was ready to accomplishe the same, with any other devyce 
it shuld please his Ma'1' to commaunde me. Tlien he commaunded me that I shuld 
advertise you with diligence of certenc intelligence that he had from Deep otite of 
Fraunce, whiche he gave me in writingand here inclosed. I sendeyou the same writing 
with as moch diligence as I can, for my dischardge. And for ail other your Matie* affavres, 
I hâve heen put over by his Matie to the duke of Savoye, as heretofore I hâve adverlised 
my lords, fînding the duke of Savoye moast readie t’accomplishe your Ma1'" desyre 
in ail things that I hâve hetherto moved in your Highness behaullf, as, therein and in 
ail other my chardge, I hâve advertise my lords of your moast honnorable Councell, as 
thercunto apperteignethe. Other I hâve not to molest your Ilighncs with ail, but that 
th’oecurraunt be here that the Kings Ma,ie doih intende very shortlie to be in England, 
whom I pray God sende in savetye, for that I know it will be no small comptfort unto 
you and to ali your subjects. And thus I bcseche Oure Lorde to gyve grâce and for
tune, that my service may be allwayes exceptable to your Highnes, as knoweth Oure
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Lorde who préservé your noble Mal!o in healihe and longe lyef and longe lo raigne 
over us with increace of honnour.

From Brussells, the xijlh of Aprill an° 15o8.
And for the bettcr service of vour Ma‘ie aller the writing of mv formali lelter,I thought 

good to ride myscllf to Andwarpe fort tbc betler accomplisbmcnt of your Ma“' letter of 
the fourth, for your Highness provysion of saltpeter and olher monnyssiones, advertis- 
ing your Iliglines tbat as the xiij,h of this présent ] hâve bargayncd with Jeronimus 
Rochingre the elder for the som of'vj1”11 1. after Iburcten upon the hundrclh for the 
yere and bave bought of bim for the soin of xv° 1. awofth ofsallpéter, for your botter 
provysyon of gounepowder. And for feare of molesting your Ma,ie with my longe wry- 
ting, 1 bave signyfied to my Lordes of \ 0ur.m09st honnorahle Gounccl of ail my pro- 
ceadings therein more at lardge. ' , /  * ‘ -

By your Matio moast humble and faithfull obedyent subjecte,
T h o m a s  G uessam  , Merecr.

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° Toi.)

RELATIONS POLITIQUES , : v:

C X L V I I .

Mémoire présenté par Christophe d’Assonleville au Conseil d’Angleterre.
( 14 AVRIL lüSS.)

Motifs pour lesquels il convient que le roi lie déclare pas la guerre à l’Ecosse. — I/cloigncmcnt de 
l’Ecosse rend pour les Pays-Bas cette guerre impossible. — Les Ecossais sont pauvres, et ce qu’on 
leur enlèverait, aurait peu de valeur. ■— 11 en est autrement de ce que les Écossais enlèveraient 
aux marchands des Pays-Bas.— il serait facile aux Ecossais d’exercer la piraterie.— On perdrait la 
pcclic qui se fait sur les côtes d’Ecosse. — Il vaut mieux que le roi dirige toutes ses forces contre 
le roi de France qui soutient les Ecossais. — Si le roi déclarait la guerre à l’Ecosse, il devrait divi
ser scs forces. — Des mesures seront prises afin que les Ecossais qui abordent aux Pays-Bas, y 
viennent sans armes et sans causer de tort à personne. — S’il faut leur déclarer la guerre, un délai 
est necessaire pour terminer la pèche qui est commencée et pour avertir les marchands.

Legatus Regiæ Majestatis, quo satisfaciat honestissimis desideriis reverendissimorum 
et illustrissimorum dominorum de Consilio regni Angliæ, qui petierunt sibi dari in 
scriptis rationes quas heri coram Consilio allegaverat, quare non expedire videatur
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(etiam regno Angliæ) sumere ex parte Inferiorum Statuum hélium hoc contre Scotos, 
exhihet illorum dominationibus hoc præsens scriptum in forma quæ sequitur.

Ilæ sunt præcipuæ rationes et causæ quas Sua Regia Majestas proponit Serenis
simae Rcginæ ac itidem dominis de suo Consilio ut examinent pro utriusque Suæ 
Majestatis ac subditorum suorum bono communi et publico, expediatne jam, durante 
bello gallicd, an non, declarare per status Inferioris Germaniae bellum adversus Scotos 
aut hanc declarationem in aliud tempus differre, cum scilicet major occasio eos laedendi 
offeretur? Quod quidem Sua Majestas proponit non eo animo ut istud bellum effu
giat (decrevit enim omnino bellum aggredi si ita pro bono regni sui Anglici convenire 
videatur, atque etiam unam eandem fortunam cum ipsis experiri, quandoquidem non 
minori euræ sibi est regnum hoc dotale quam cætcra regna sua patrimonialia), sed 
hoc ex officii sui debito facit ne quid celet ad Reginam de eo quod futurum metuat, sed 
communicet aperte cum sua Reginali Majestate quid in novissima consultatione habita 
in secretiori suo Consilio Inferioris Germaniae super eo Scotico negotio agitatum et 
disputatum sit, ne contingat bonos suos subditos imprudenter sine causa in periculum 
incidere, cum illud vetari possit, petens ut libeat Suæ Reginali Majestati, itidemque 
dominis de suo Consilio videre si non in præsenliarum multo plus commodi ex hac 
declaratione rediturum sit ad hostes, Gallos et Scotos, quam commodi etiam ipsi Angliæ 
ita ut minime gentium conveniat hanc declarationem facere, sed potius bonum auxilium 
ab Inferiori Germania accipere. Super qua re petitur velint ipsi domini deliberare quid 
facto opus sit.

Primo constat regiones Inferioris Germaniae longo intervallo et peramplo mari procul 
a Scotia remotas esse, ita ut admodum difficile immo quasi impossibile sit (maxime 
durante hoc tam gravi bello cum Gallico) illos impetere vel navigio lædcrc et, si quid 
contra illos facere liceat, sit tantummodo in forma nauticae depraedationis.

Qua in re certum est longe esse deteriorem conditionem Suæ utriusque Majestatis 
quam ipsorum Scotorum, quoniam Scoti ita sunt pauperes, tractantque mercimonia 
tam vilis pretii ut vix semel liceat inde quaestum facere, et quasi nihili sint quæ ab 
illis capiuntur.

Contra, illi, capto uno nostro navigio quantumvis mediocri, plus prædæ faciunt quam 
nostri toto uno anno vel potius toto belli tempore possunt facere. Quod ipsum satis 
edocti sumus, novissimo bello anni 1544 quod ad requisitionem felicis memoriae 
Henrici Octavi susceperat Cesar contra dictos Scotos piraticam perpetuo exercentes. 
Quæ res omnino cedit in evidens et manifestum damnum regni Angliæ; nam, cum 
ipsi hostes propter paupertatem parum possint, nec plus diu stare in armis notissimum 
est, quod cum bis depraedationibus locupletentur et lias pecunias convertant adversus 
regnum istud. Quod (si fieri potest) vitandum est ne eveniat amplius.

Praeterea, cum mare illud quod inter Daciam et regiones septentrionales ac status
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Inferioris Germanise interjacet, sit \alde amplum, vastum et apertum, per quod naves 
ex bona orbis parte commeant, et ipsi Scoti, quasi siti sint ex opposito diclæ Daciæ, 
facile possint parvis navigiis praedatoriis intercipere naves mercatorum, qui in Infe
riorem Germaniam confluunt, ita ut quasi totus mercaturæ cursus impediatur, unde 
decidet qusestus quem Sua Majestas facit ex vectigalibus ad suffuranda belli onera, 
atque etiam boni mercatores expilantur vel cessare debent omnem mercaturam ex qua 
tamen sola subditi Suæ Majestatis ditescere consueverunt.

Est etiam alia negotiatio ex qua major pars Friziæ, Ilollandiæ, Zelandiæ, et Flandriæ 
vietum quæritat, scilicet piscatio hallecum et majorum piscium, quos Suæ Majestatis 
subditi soliti sunt prendere in confinibus Scotiæ. Quod quidem genus victus, ipsis 
occasione belli hujus tolleretur magno totius patria detrimento, aut saltem non nisi 
eum classe armata piscari illis liceret, si non omnes prædæ Scotis et Gallis esse velint, 
quo citiuscommunis hostis ditescat de nostris spoliis. Et tamen ista piscatio adeo neces
saria est illis regionibus, ut si dematur, multis vita ad necessitatem rediret, et magna 
pars vectigalium ad sumptus belli necessariorum Regi depereat.

Quod quidem auxilium navium armatarum ipsis piscatoribus jam præstari non potest, 
cum absint in hac expeditione, cum magna illa Anglorum classe, adversus communem 
illum et antiquum hostem Gallum, ex qua profectione victoria et successus aliquis felix 
expectatur, quare intermitti aut interrumpi nullo modo debet.

Amplius videtur in hac consultatione admodum notandum quod regna omnia Suarum 
duarum Majestatum jam incumbunt omnibus viribus in Gallum, utpote omnium harum 
turbarum autorem, ex quo etiam Scoti dependent. Quo fit ut, si rex pergat intendere 
vires omnes in ipsum e t  in  hoc bellum gallicum totis conatibus et copiis incumbere, 
ita distinebit et divertet vires hostis ita ut vix liceat illi auxilia Scotis mittere, saltem 
minus justa, quemadmodum nec toto isto bello nova subsidia unquam misit.

Contra, si rex cogatur declarare Scotos hostes apertos, necessitas illum adiget ut 
dividat vires, et sic Gallo dabitur locus magis infestandi etiam ex parte Scotiæ vel 
navigio Angliæ quam non potest jam facere conjunctis Suæ Majestatis in eum in 
Gallia viribus. Quæ certe res semper in eumdem finem tendit; et tamen intérim Sua 
Majestas non perdit suos reditus, non vectigalia, non auxilia, quæ a suis accepit in 
bello, quæ quidem ultra dimidium minuentur, statim declarato bello contra Scotos, 
propter rationes superius allegatas, neque intérim Scotus ditescet ex præda nostrorum; 
nec plebecula aut tot populi Inferioris Germanise perdent viam vietus aut sui quæstus 
ordinarios.

Quinimo et Inferiores Regiones pollicentur omne auxilium et juvamen quod utile 
videbitur ad bellum istud Scoticum, etiam si inveniatur quod aperte illum declarare 
hostem minus expediat. Ac etiam dabunt operam quantum in se erit ita caute se gerere 
cum illis, ne quid damni ab ipsis accipiant, nec etiam inferri possit Angliæ, ratione 
commercii aut cessationis ab armis.
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Quantum pertinet ad id quod objicitur, scilicet mercatores omnes Angliæ aperte 
exponi periculo praedationis a Scotis quamdiu ipsi possunt meari in Inferioribus Regio
nibus, pollicetur Sua Majestas se daturum sedulo operam ne quid tale accidat, quod 
factu facillimum erit. Nam ipsi non accedant nisi ad unum aut alterum portum Zelandiæ, 
quo loco curabitur ut visitentur diligenter naves Scotiæ, nee veniant armis instructae, 
sed tantummodo in forma onerariarum navium, ut sic neminem laedere possint : quod 
edicto publico curabitur.

Ex quibus rationibus videre licet non esse utile pro bono communi (rebus maxime 
sic stantibus) ut bellum declaretur ab Inferioribus Statibus contra Scotiam, sed longe 
melius, et ex commodo etiam regni Anglici, si potius bona auxilia ei præstentur, et 
totis nervis Infer ores in Gallum incumbant, eum urgeant, premant et in suis finibus 
contineant, ne sua auxilia ad alium mittat vel bellum extra suos fines transportet, 
quod jam dudum agit, et in hoc est ut faciat, si possit aut detur illi respirandi locus, 
quod Deo juvante non liet.

Quare Sua Majestas etiam atque etiam rogat Serenissimam Reginam ut ea diligenter 
et accurate videat, examinet ac perpendat, consultans pro bono utriusque Suæ Majes
tatis quid fieri oporteat ac præstet, ad domandos hostes tam Scotos quam Gallos; ac, 
ipsa deliberatione facta, si bellum istud vitari non possit sed ex commodo Reginæ 
videatur suscipiendum, etiamsi admodum grave est in tam evidentem depraedationem 
mercimonia nostra trudere, tamen parata est potius Sua Majestas quidvis aggredi 
etiam periculo plenum potius quam Reginam regnique sui salutem deserat; quin etiam 
jamdudum determinavit et resolvit se Sua Majestas facere quæ Suæ Reginali Majestati 
bonum, justum, aequum et honestum videbitur, sperans etiam quod Sua Reginalis 
Majestas non minorem rationem habebit suorum fidelium subditorum Flandrensium 
ac cæterorum Statuum Germaniae Inferioris,quam rex ipse habet hujus sui regni Anglici.

Quod si contingat apertum bellum vitari, habet quod gaudeat,' certum habens hoc 
cessurum in commune bonum utriusque Suæ Majestatis. Si vero secus accidat, saltem 
unius aut alterius mensis gratiam postulat, quæ certe necessaria omnino est, nisi evidenter 
velimus omnia in praecipitem dare; nam reditum navium armatarum expeetare omnino 
convenit ad tutandos fines Ilolland æ, Friziæ et Zelandiæ ne imparati bellum aggre
diamur, quo etiam hæc piscatio quæ incepta jam est, perficiatur, ex qua tot commodi
tates veniunt ad Regem et ad suos subditos. Intérim etiam mercatores nostri revoca
buntur ne de improviso opprimantur, atque similiter bellum (si ita videbitur) per 
fecialem aut heraldum debite ct pro forma belli justi (ut convenit) dcnunciari poterit ’.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Calendar, n°528.)

1 Ce document porte Ia note suivante : « 1559 ap. 14. D’Assonvilles allégation for ye K. of Spain 
why yc K. may not rnake warre bctwest Scotland and his Low Contries. » Il faut lire : 1558, au lieu de 
1559; car la phrase: « hujus sui regni Anglici, » est évidemment antérieure à la mort de la reine Marie.
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C X L Y I1 I.
Thomas Gresham à la reine d’Angleterre (Extrait).

(Anvers, 26 avril 1d58.)

11 a négocié un emprunt à l’intérêt de 14 pour cent. — Pickering l’a envoyé à Bruxelles avec de l’argent 
pour dépêcher le capitaine W’allerthum. — Il a vu le roi en bonne santé le jour de la fête de Saint- 
Georges, qui a été célébrée avec beaucoup de solennité. — 11 se justifie sur ce qu’on lui a reproché.

I hâve byn at Brusselles by the order of M. Pickering vvitb the some of xv° 1 for 
tbc dispctche of cappitayn Wallerlttni, wbercas savve the Kings Matie in riglit good 
tieallh, tlianks be geven to God, upon Seynt-Gcorgcs daye in liis robbes and the 
duke of Savoie vvitb him, vvhich feast vvas vcrric bonnonrable and solemlyc kept by 
bis Malie with ali bis nobilis and gentillmen abought him.

(Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol. XII, n° 753; public 
en partie par M. Burgon, Life of Th. Gresham, t. I, p. 197.)

CXLIX.
Thomas Gresham au secrétaire Boxoll (Extrait).

(Anvers, 26 avril toS8.)

Il le prie de l’excuser près de la re'ne.

It maye please you (o be so good unto me as to be my meane to the Queene’s Majestie 
for the obteyning of her Highness’ pardone upon my accompt, vvhere of I bave vvritten 
to ber Majestie and my Lordes, trusting that ber Highness wolle deal with me as the 
King’s Majestie her late father delt with my aunsistors; and the rather for that my 
poore name and credit vvas of laie at a great stage both here and in England for the 
service done to her Majestie.

(Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol. XII, n° 75(5; public 
en partie par M. Burgon, Life of Th. Gresham, t. I, p. 19G.)
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CL.
Le comte de Feria au roi.

(Greenwich, I er mai 15S8J

La reine est souffrante et faible. Elle dort peu. Sa mélancolie. — Projets formés pour reconquérir 
Calais. — La flotte anglaise rend peu de services. — Etape des laines à établir dans les Pays-Bas. — 
Le roi de Suède demande pour son fils la main de la princesse Élisabeth. Passion que la reine 
montre en cette matière. Son espoir de maternité évanoui. — La princesse Elisabeth déclare qu’elle 
ne veut pas se marier. 11 y a lieu de croire que la reine ne s’opposera pointa ce qu'elle soit son 
héritière. — 11 serait utile de presser l'arrivce de Pickcring et des Allemands.

S. C. Md. A los xxij del passado cserevi à Vucstra Magestad en respuesta de las 
cartas de xvj y despues aca lia estado la Reyna nuestra senora aguardando que 
viniesse cl correo que Vuestra Magestad acusava en su carta. Su Mageslad esta algo 
mejor que estos dias passados, pero duertne muy mal y anda flaca, y con sus melan- 
colias y estas indispusiciones son causa que los nogocios no se traten al passo que seria 
menester.

Oy lie podido juntar à Prcvisel 1 y al Almirante para tratar con ellos de aquella 
empressa que escrevi à Vucstra Magestad que me avian propuesto y tambien para 
apretallos en lo del armar por tierra, por que de algunos dias à esla parte lie visto â 
Prcvisel muy differente de lo que avia estado otras y al Almirante siempre le lie lial- 
lado de buena voluntad; ellos son de parecer que se podria armar por tierra, y que la 
empresa de Cales no seria tan dilicullosa, como la gente lo piensa, y lo que dizen en 
esto viene à ser en conformidad de lo que el capitan Julian nos dixo un dia en eonsejo, 
luego que aquella plaza se perdio; si yo no me acuerdo mal, dizen que podran juntarse 
liasta doze mill infantes, très mill cavallos, dos mill Alemanes y mill Ingleses y dos 
mill gastadores ingleses, y que quando à Vuestra Magestad no le parezea esta empresa, 
se podran liazer oiras, yo no pare tanto en esto como en el armar, y pareeeles, como 
en la verdad tienen razon, que es cosa perdida tralarse estos negocios, con mas que 
quatre ô eineo personas que eslavan bien en ellos que son ellos dos y Xarningan 2 y el 
Maestro de Rôles que es el que solia ser solicitador y el contralor, aunque es hombre 
que pone dificultades en todas las cosas; estos très nie lia parecido que son los mas 
aproposito para este negocio de los favoridos de la Reyna nuestra senora, yo no se olro

1 11 faut probablement reconnaître sous ce nom John Russell, comte de Bedford, lord du scel privé.
2 Sir Henri Jerningham.
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rcmeilio que provar sino este que Vuestra Mageslad escriva à la Reyna nuestra senora 
que despues de havcllo mirado mucho, se ha resuello que lo que conviene es que Su 
Magestad détermine de liazer levantar esta gente y que se comiençe con los dineros 
que ay dei subsidio, porque despues que veau los del rcyno â Vuestras Magestades 
determinados de vengar la injuria de Cales, créé que le ayudaran â la empresa, pues 
nunca ningun Principe comiença la guerra con lodo el dinero que ha menesler para 
acaballa de liazer, y que en el del subsidio no se toque sino que se ponga en poder de 
alguna persona para este effecto, esta le parece à Pagete 1 que seria à proposito Bacar 2 y 
que la Reyna nuestra senora venra bien en ello, y es menester escrevir à Su Magestad 
que con estos cinco trate este negocio y no con olro ninguno; esto nos ha parecido â 
Pagete y à Clinton 3 y à mi y à Figueroa con quien lo he consultado, que sera lo pos- 
trero que se puede hazer, la cabcça que ha de llevar esta gente le parecia los dias pas- 
sados à Pagete que fuesse Rutelan 4, oy nos ha parescido que Clinton y que el vice, 
almirante es hombre para poder traer el armada, y si es cierta la relacion que â mi me 
han heeho del, deveser muy bastante. Vuestra Magestad mandara hazer en esto lo que 
fuere servido.

El armada de mar esta ya en orden y haze gaslo sin provecho, si à Vuestra Mages
tad no le parece de apretar à la Reyna nuestra senora en lo que arriba digo eonvcnra 
que con brevedad embic à mandar lo que ha de hazer esta armada : las dos galeras 
que cscrevi â Vuestra Magestad han sacado, yo creo que han de hazer muy poco ser- 
vicio y quiera Dios que me engane.

El contralor me ha venido oy à decir de parte del Consejo que escriven â Vuestra 
Magestad suplicandole aya por bien que las lanas que tienen los mercaderes deste 
reyuo del ano passado las puedan ir à vender à essos estados adonde el los quisieren 
sin senalallcs mas una parte que otra por esta vez por poderse rehazer del dano que 
recibieron en Cales. Vuestra Magestad vera lo que eonvcnra responder â esto, por que 
yo temo no sea alguna trama del Marques de Bergas, aunquc por esta vez estos haran 
gran instancia porque Vuestra Magestad se lo concéda.

Aqui vino los dias passados un embajador del Rey de Suecia que deve de ser hombre 
de letras, estubo hartos dias sin que Su Magestad le viesse y aun sin apretar por aver 
audiencia. Su embaxada conticne dos puntos â lo que yo tengo entendido : el uno cosas 
del comercio entre este reyno y aquel; el otro tratar casamiento de Madama Isabel con 
el hijo del Rey, para esto traya una cara del moço en su ereencia para clla, y antes de 
liablar à la Reyna nuestra senora se la fuc â dar y por que todo lo que ha passado en

1 Lord William Paget, secrétaire d’Etat et contrôleur.
3 Sir John Baker.
5 Edward Clinton, comte de Lincoln, lord amiral.
4 Henri Manners, comte de Rutland.
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este negocio escrive Su Magestad y lo que yo se es de su relacion, no ay para que 
referillo y creo que hâve gran lisonja à Su Magestad en ello, por que se allero tanto 
ayer de saber que yo queria despachar un criado mio por la posta à Anvers à mis (ram
pas pensando que avia de escrevir â Vuestra Magestad primero que ella sobreste nego
cio que me huvo de tratar muy mal. Al principio quando vino el embajador congoxose 
mucho parecicndole que Vuestra Magestad avia de ponelle culpa por no aver concluydo 
lo de aora un ano y despues que Madama Isabela ha respondido que no se quicre casar 
se ha aquietado, pero apassionadissima esta en la materia y una de las cosas por que ha 
sentido salir en vazio el prenado, enliendo que deve de scr de miedo de que Vuestra 
Magestad la ha de apretar en este negocio, à Figueroa y ;i mi parecenos que Vuestra 
Magestad lo devria hazer con esta ocasion deste embaxador y con la dcl prenado, 
pero es menester que no venga junto con lo del armar por lierra, por que bastara à 
desbaratar el negocio, y en fin, Senor, yo creo que Su Magestad no sera parte para 
impidir que ella sea Reyna si Dios no dà liijos â Vuestra Magestad.

Aqui les parecc que se detienen mucho los Alemanes que ha de traer Pequerin, 
suplico à Vuestra Magestad sea servido de mandar que se de priessa à esto y à todo, por 
que ya estamos tan adelante que no ay tiempo para nada.

Nuestro-Senor, etc.
De Grinuche primero de Mayo 1bh8.

(A rchives de Simancas , Secret, de Estado. Leg. 811.)

CLI.
Thomas Gresham à la reine cVAngleterre.

(•1er MAI 1od8.)

Il a fait (le nouveaux emprunts et compte se rendre à Bruxelles afin d’obtenir du roi l’autorisation
d’envoyer cent mille livres en Angleterre.
[Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol XII, n° 758.)
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CLII.

Thomas Gresham au secrétaire Boxoll.
(Ie'' mai 1538.)

Il a acheté des armures. Pickering désire être payé en monnaie sterling, ce qui, au taux 
de la Bourse, offre une différence de six pour cent.

( R e c o r d  office,, F o r e i g n  p a p e r s .  Q u ee n  M a r y , vol. XII, n° 759.)

CL11I.

Accord du duc Philibert de Savoie avec le colonel fVallerlham.
(B ruxelles, 5 mai 1538.)

Wallerthum accepte les conditions fixées par Pickering; mais il espère que le duc de Savoie, en le 
recommandant à la reine d’Angleterre, lui fera obtenir une rémunération plus favorable.

Sommaire de ce que fut traiclé de la part du Roy par Monseingneur le ducq de 
Savoye avecques l’intervention de l’ambassadeur de Madame la Royne d’Angleterre 
Monsr [William Pickering] avecques le coronel Wallerdumb pour lever et amener ung 
régiment de gens de pied allemans pour le royaulme d’Angleterre.

Premièrement ledict coronel a demandé la vieille retenue et entretement que aultres 
coronels et luy-mesmes a eu en temps passé en Engleterre; mais, comme Sa MaIéy lu 
demandoit qu’il acccptast les mesmes conditions que Sa Maté donne à ses coronels 
et luy feit pour cela quelque instance, il l’at finablement accordé pour humblement 
obéir à Sa Ma,é; mais, avecques cela, ledict coronel a supplié que luy fusse accordé 
la mesme pension que Sa Maté donne à ses coronels, au reguard qu’il laisserait 
l’advantaige du vieil traictement, lequel estoit beaucoup plus grand que celluy que 
maintenant il accepterait, par quoy il serait raison qu’il serait en aultre chose 
récompensé et équalement traicté en tout comme les autres coronels; mesmement 
aussi pour mieulx povoir excuser ceste nouvelle entrée envers ses capitaines et aultres 
gens de guerre qui sans doubte de cela se vouldront plaindre; mais, puis que ledict
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commissaire d’Angleterre disoit n’avoir nulle charge de luy promeclre quelque pen
sion, Sa Ma,é et monseingneur le ducq luy refusarent l’accord présent de ladicte 
pension, en s’offrant toultesfois de vouloir escripre sur cela à Madame la Royne d’An
gleterre en luy recommandant singulièrement le dict coronel, sur quoy en fin il se 
laissa appaiser, espérant que au reguard de la raison et par moyen de la dicte recom
mandation, il obtiendroit de la Royne bonne récompense de son service du temps passé 
et présent.

Le dict coronel a promis à Sa Maté et à Monseingneur le ducq de livrer les souldarts 
à la place de monstre (laquelle doibt estre au pays de Frize) au commenchement du 
mois de jung, auquel temps luy doibt estre donné par Sa Matéet par la Royne d’Angle
terre la retenue et artyckelbrief avecqucs lettres de son estât en forme aceoustumée, et 
non plus, ny moings que Sa dicte Maté les donne à ses coronels, pour sur cela faire 
jurer ses dicts souldarts et aultrement se régler, car il est requis.

Aussi doibvent alors estre ordonnés à la dicte place de monstre commissaires pour 
passer à monstre les souldarts et ordonner leurs gaiges et entretenement, selon leur 
qualité, esquippaige et expérience d’ung chascun, et non plus ou moings que Sa Maté 
est aceoustumée d’entretenir les Allemans qui sont en son service, sans en ce riens 
changer ou mectre en difficulté.

Samblablement doibt alors estre délivré audict coronel et à ses gens ung mois de 
gaige sur la main, comptant le florin de xv bats ou de xxv putts de Brabant pièce, pour 
alors et si longuement que son service durera, estre payés de bonne monnoye et du 
mesme pris et valeur.

En lesmoing de ce sont faictes deux originales samblables, et une desquelles estant 
singné de par mondict seingneur le ducq de Savoye pour la seureté dudict coronel 
Wallerdumb, et l’aultre aussi singné par les mains dudict coronel pour l’asseurance de 
son service, selon cest traicté, ayans esté baillé audict ambassadeur en cecy ordonné de 
par la Royne d’Angleterre.

Faict à Bruxelles, le vG jour de may l’an 1558.
W ilhelm Y on W allertiium, Rilter.

(Record office. Foreing papers. Queen Mary, vol. XII, n° 7C2.)
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CL1V.

Le roi au Conseil d ’Angleterre.
(B ruxelles, 7 mai -1oo8.)

Les autorisations demandées ont été remises à Gresham. — Dorénavant on n’accordera plus de 
sauf-conduit. — Négociations commerciales avec l’ambassadeur de Suède. — En attendant qu’une 
décision soit prise quant à l’étape des laines, les marchands anglais pourront en conduire mille 
sacs à Anvers, à Bruges et à Dunkerque. — Démêlés avec la Hanse; il serait utile de les 
apaiser.

Philippus, Dei gratia, rex Hispaniarum, Angliæ, Francise, utriusque Siciliae, 
Iïiberniæ, etc. Prædilecti et fideles consanguinei et consiliarii nostri. Binas literas 
vestras accepimus alteras septima aprilis, alteras prima hujus mensis scriptas, omni- 
busque in eis contentis non poterimus, ut vellemus, in praesentia respondere, faciemus 
tamen brevi. Greshamo datæ sunt literæ quo omnia isti regno necessaria convehere 
possit, neque quicquam erit in mora quin ea tempestive ad vos deferantur.

Quod attinet ad salvos conductus, quando isti regno tam noxios esse scribitis, neque 
jam sit integrum de concessis quidquam statuere, injunximus ne ulterius cuiquam 
hominum concedantur.

Circa ea quatuor capita quæ per oratorem Regis Sueciæ pro ineundo commercio cum 
isto regno vobis proposita fuerunt, voluissemus quidem certe vestram sententiam videre, 
quod (nisi moderentur) subaspera nobis et vix tractabilia videantur. Quod si in eisdem 
praestiterit orator, vos hortamur ut quid in singulis punctis vobis videatur, ilico nobis 
significetis ut possimus nostram in bis mentem vobis aperire.

Quando quidem de emporio sive eslapula quam vocatis pro devehendis lanarum 
saccis in his nostris provinciis tam cito statui non potest, nobis placet ut intérim, dum 
de loco certo deliberatur, eos mille lanarum saccos quos in promptu mercatores habent, 
Antverpiam, Brugas aut Dunqucrcum exporlare possint, modo jura solita et consueta 
solvere teneantur, et Serenissimae Reginæ conjugis nostrae charissimæ consensu et 
voluntate id fiat.

Quantum istius regni commodis conveniat quæ jam diu cum civitatibus Ansae Theu- 
tonicæ intercesserant, conservare, vos ipsi melius cognoscitis quando ea de re ad nos 
toties scripsistis. Cum vero nesciamus quo in statu quæ procurabant negotia existant, 
expeetemusque a vobis responsum ad ea quæ superioribus diebus scripsimus, vos 
hortamur ut nos cum primum distincte et sigillatim certiores faciatis quid illis
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concedi ac permitti poterit, ut in ea quæ ipsos in antiqua amicitia continere possint, 
deveniamus atque istius regni rationibus consulamus, quod nobis erit apprime 
gratum.

Datum Bruxellæ die vua mensis maij 15o8.

(Archives de Simancas, S e c r e t ,  de Estado. Leg. 811.)

CLV.
Le roi au comte de Feria.

(Brkxkli.es, 7 MAI looS.)

11 annonce l’autorisation donnée pour l’introduction de mille sacs de laines.— Il faut remarquer toute
fois que Dunkerque est une seigneurie de M. de Vendôme : ce qui doit empêcher d’y établir l’étape. 
— Il juge inacceptables les offres commerciales de l’ambassadeur de Suède.— Démêlés relatifs aux 
privilèges de la Hanse.— Wallcrthum se montre fort actif.

El Rey. C o n d e  primo, â lo que aveis scripto os v e s p o n d o  de mi ma no, como vereis, 
solo me qtieda por satisfazer â lo que cscrivis que os dixeron los del Consejo que me 
pedian tubiesse por bien que por esta vcz los mercaderes desse reyno pudiessen traer 
à la parte que ellos quisiessen de estos estados basta mill sacas que tienen del aïio pas- 
sado, para lo quai los del Consejo me senalan très lttgares, es â saber, Anvers, Brujas y 
Dunquerque, y aviendo mirado y platicado sobre ello, ha parccido que no ay inconve- 
niente en concederselo por esta vcz, y assi tengo por bien que se haga pagando los 
dereebos acoslumbrados y cscriver respondiendo à los del Consejo que soy contento 
dello, como lo vereis por la copia de mi caria que ira con esta ; vos se lo direis tambien 
y terneis advertcncia, como aqui be mandado que se tenga, que para lo de adelante se 
deve considérai’ mucho que Dunquerque es de Monsenor de Vendoma y no mio y 
que por esta causa no convcnia que se hiziesse alli la estapla, sino en alguna otra villa 
de las renies destos estados, de lo quai os be querido avisar desdeagora para que esteis 
advertido con tiempo por si se hablare en ello.

Tambien escrivo à los del Consejo lo que vereis sobre los quatro punios que contiene 
la proposicion 6 demanda que hizo el Embaxador de Suecia de parte de su Rey en lo 
que toca al comercio con esse reyno, à lo quai me remito,por que siendo las cosas que 
propone tan asperas 6 impracticables, paresce que no deven querer esta entrada para

24
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solo esto sino por otros fines, sera bien que sin dar â entender este nuestro pensa- 
miento, vos tengais la m'ano que si huviere de passai1 la platica adelante, se nos escriva 
por los del Consejo como tambien se lo mandamos, Io que sobre cada punto les pares- 
eiere para que les podamos responder y avisar de nuestra voluntad.

Ya teneis entendida la quexa que ban tenido y tienen las ciudades maritimas y otras 
de la Ànsa Theutonica de que en esse reyno no se les guarda de algunos anos aca 
ciertos privilegios que tienen y como se ban querido valer de nuestro favor para ser 
desagraviados en esto : sobre lo quai yo he scripto diversas vezes â la Reyna y al 
Consejo y ultimamente quando entendieron ay que las dicbas ciudades maritimas se 
armaban, me escrivieron los del Consejo que yo les scriviesse por que no inovassen 
algo y les concediesse lo que me paresciesse sobre este particular, à lo quai les respondi 
que por remitirmelo tan generalmentc y sin especificar lo mas, yo no me podria resol- 
ver en ello, pero que me escribiessen particular y distintamente las cosas en que yo 
podria condescender y otorgaries y que con esto me resolveria, y aunque ha dias que 
les scribi esto, nunca me han respondido à ello ni se la causa por que lo han dexado 
de hazer, y assi les scrivo lo que vereis en su carta, y por que conviene al servicio de 
la Reyna y mio y al bien desse reyno dar contentamiento à estas ciudades en todo lo 
que se sufriere y que lo que se les huviere de ottorgar sea por nuestra mano, acorda- 
reis à los del Consejo que nos respondan luego a lo que sobre esto les escrivimos muy 
particularmente y si por casso huviessen ido ay Embaxadores de las dichas ciudades â 
tratar dello, procurareis que no se les de la resolucion basta que los del Consejo me 
ayan avisado y yo les responda â ello, y si fuere menester direis â la Reyna de mi parte 
que assi se lo mande.

En lo que me scrivis de la coronelia de los très mill Alemanes para Bocholt no 
huvo lugar por que estava yo tomado assiento con Valderdun, el quai usara toda la 
diligencia possible en levantar y conduzir la gente.

De Brusselas, à vu de Mayo M. D. LVIIJ.

(Archives de Simancas, Secret, de Estado. Leg, 811.)
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CLVL
Thomas Gresham au secrétaire Boxoll.

(Anvers, 7 mai 1538.)

On ne peut plus trouver à Anvers ni armures, ni charbon, ni salpêtre.

(Record office, Foreign papers, Queen Mary, vol. XII, n° 767.)

CLVII.
William Pickering au secrétaire Boxoll.

(Bruxelles, 9 mai I008)

Le duc de Savoie et l’évêque d’Arras ont montré beaucoup de zèle en tout ce qui concernait le ser
vice de la reine d’Angleterre. Il serait bon de leur faire connaître qu’elle leur sait gré de ce qu’ils 
ont fait.

(Record office Foreign papers, Queen Mary, vol. XII, n° 7G7.)

CLVIII.
Le roi à l’amiral Clinton.

• (Bruxelles, 14 mai 1538.)

Il a appris que l’armement de la flotte anglaise est terminé. — Il invite Clinton à se rendre près de 
lui afin d’examiner le meilleur emploi qu’on en pourrait faire.

Philippus, etc., Prædilccte, etc. Cum ex nunciis quæ isthinc afferuntur atque ex 
literis præsertim comitis Feriæ consanguinei et consiliarii nostri intellexerimus quo in 
statu sit ista classis, quamque expedita et rebus omnibus munita atque instructa, ne
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tempus et occasio rei bene gerendae elabatur, consentaneum esse duximus quid hoc 
tempore contra hostes nostros ea classe lentare oporteat, consulere et declarare. Quam 
ad rem cum tua praesentia et consilio opus esse videamus, te enixe hortamur ut quanta 
maxima diligentia et celeritate poteris huc ad nos venias ut te praesente ex tua sententia 
ac judicio omnia maturius ac prudentius deliberentur. Erit profecto tuus adventus tam 
gratus nobis, quam ad res bene constituendas necessarius.

Datum Bruxellæ, xim maii I008.
{ A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 8H.)

CLIX.
Le roi au comte de Ferta.

(Bruxelles, U  mai iS58.)

II a invité l’amiral Clinton b se rendre près de lui. — Figueroa se dirigera vers l’Espagne. — 
Artilleurs b faire venir des Pays-Bas.

El Rey. Conde primo, â todas vuestras cartas he respondido, como avreis visto ; 
despues Ilcgô Don Juan de Ayala, de quien he entendido lo que con el me embiastes à 
dezir à lo quai os satisfago, como vereis. En esta solamente os dire como aviendo 
mirado y platicado sobre lo que deve hazer la armada desse reyno (que, como dezis, 
esta à punto) ha parescido que para tomar mejor resolucion en ello, seria muy â pro
posito platicarlo con el Almirante Clinton por la experiencia que tiene en las cosas de 
la mar y noticia de las costas del reyno de Francia; y assi paresciendonos que esto podrâ 
causar poca dilacion, eserivo al Almirante que con la mayor brevedadjque ser pudiere 
venga aqui para platicar con el sobre esto, como esta dicho, à vos os encargo mucho que 
dandole mi carta ô  embiandosela â donde estubiere, sino se ballare ay, le deis prissa 
para que se parta y venga luego aqui, diziendole el servicio que à la Reyna y à mi nos 
hara en ello y quanto conviene que no se dilate la resolucion desto por que no se haga 
gasto con el armada sin saearse dello fructo, y hareis con la Reyna que ella tambien sc 
lo encargue y mande por que quanto antes viniere sera lo mejor para el bien de nues- 
tros negocios.

Al Regente Figueroa eserivo que lo mas presto que pudiere se despida y tome licencia 
de la Reyna y se venga â Dobla à esperar alli las naves en que ha de ir el Arzobispo de
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Toledo a Espana y que me eseriva iuego para que dia podra scr alli por que â este 
proposito se endereçe la partida de las naves; vos me hareis muclio plazcr en solicitarle 
y darle prissa para que se parta, y lo mas brevemente que ser pudiere se liai le en Dobla, 
por que no se pierda esta occasion, que seria tan dnîioso, como podeis considerar, 
por lo que importa que el diebo llegente llegue eon brevedad à Espana à cumplir la 
Comission que le lie mandado dar.

En le que toca à los artillcros que se piden destos estados para esta armada, yo be 
mandado proveer lo que conviene para que se lleven de Ilolanda los mas que ser 
pudiere y Jofre lîalian va â enicnder en el lo.

De Bruselas, à xim de Mayo M. D. LVI1I.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s l a d o .  Leg. 811.)

CLX.

Thomas Gresham à la reine d'Angleterre.
(Anvers 13 mai 155S.)

Emprunts faits à Paul Van Gymber et à Conrad Schelz.— Il se rend à Bruxelles pour obtenir du roi 
l'autorisation d’envoyer deux cent mille livres en Angleterre.

( R e c o r d  office , F o r e i g n  p a p e r s ,  Q n ee n  M a r y , vol. XII, n° 770.)

CLXI.

Le Conseil d’Angleterre au lloi.
(Palais de Saint-James, I "  mai 1358.)

Le Conseil d’Angleterre transmet au roi les explications qu'il a demandées. — Réponse à faire à l’am
bassadeur de Suède.— II est impossible d'accueillir les réciamalions des marchands de la Hanse. — 
Droits de douane établis en Angleterre.

Serenissime et potentissime Princeps, Domine Clementissime. Quod nos per literas 
quas nuper accepimus, Majestas Vestra facere voluit ut ei quid cum oratoribus societatis
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Hansæ Teuthonicæ agendum et quid legato Regis Suecorum respondendum videretur 
antequam certi aliquid constitutum esset, significaremus, id nobis et prius quam eas 
literas accepissemus, fuit curae, et nunc intellectis ipsorum consiliis melius multo et 
facilius praestari potest.

Suecorum Regis legato respondendum videtur Regis sui subditos et mercatores, si 
quos huc mittet, humaniter excipiendos ct ita tractandos esse ut cceterarum gentium 
quibuscum Majestatibus Vestris amicitia et commercium est, mercatores tractari 
solent.

Quos autem ad civitates Teuthonicas et foederatas allinet, quoniam eorum magistratus 
et cives, anno superiore, mercatoribus Anglis omnium rerum suarum usu et commercio 
prorsus interdixerunt, atque ita amicitiae et commercii, quod eis antea cum hoc regno 
intercedebat, tractatum sua voluntate abjecerunt, novum nunc foedus cum illis civitati
bus ineundum et commercium novis conditionibus restituendum videtur, ita tamen ut 
earum propter antiquam cum hoc regno amicitiam magna ratio habeatur, et Anglis 
ipsis Majestatum Vestrarum subditis negotiandi facultate et libertate aequentur : hoc est 
ut merces quas ex ipsorum civitatibus et portubus educent in Angliam importandi et 
alias hinc ad suos portus iisdem conditionibus et portoribus quæ ab hujus regni indi
genis persolvuntur, exportandi jus et facultatem habeant. Nam, ut privilegiis quibus 
aliquando usi sunt ea ratione et modo quem ipsi praetexunt, posthac utantur, quum prae
sertim Serenissima Regina pro rerum ac temporum dissimilitudine nova mercibus 
omnis generis portoria et vectigalia imponere cogatur, id, nec sine manifesta mercatorum 
nostrorum jactura, nec sine maxima civium omnium offensione fieri potest, ut autem 
et quo iure cum nostris utantur ea mercaturae ratione quam duximus id et antiquae 
amicitiae signum et singularis praerogativae indicium videri potest et debet. Atque ut 
hæc quæ nobis facienda videntur, Majestati Vestræ per literas significamus, ita illis hac
tenus nihil quo nostram sententiam intelligere possint, exposuimus.

Portoria et vectigalia mercium omnis generis per certos consiliarios quibus ea cura 
demandata erat, ita jam sunt constituta et ea ratione, si res procedat, quadraginta aut 
quinquaginta ut minimum librarum millia supra summas persolvi nuper solitas ad 
fiscum regium accessura sint.

Alioqui post literas nostras superiores nihil est in rei publicae statu innovatum, nec 
hujusmodi ut hoc tempore scribendum videatur.

Deus Majestatem Vestram in rerum florentissimo statu conservet.
Ex Regia Majestatis Vestræ apud D. Jacobum, xvn maii M. D. LVIII.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 8H.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 191

CLX1I.
Le comte de Feria au roi.

(Londres, -18 mai 1558.)

La reine supporte avec patience le retard de l’arrivée du roi. Elle comprend combien les circonstances 
sont graves; elle a toutefois ordonné à sa flotte de croiser entre Dunkerque et Douvres. — La reine 
est toujours souffrante. Elle voulait se rendre au palais de Saint-James et s’est arrêtée à Lambetli.— 
Il a vu la reine et lui a dit que si le roi ne pouvait venir lui-même en Angleterre, il serait utile que 
Clinton se rendit près de lui. La reine, calmée par le cardinal et ses conseillers, ne montra point 
l'irritation qu’on eût pu attendre et reconnut que ce voyage de Clinton était nécessaire. — Le roi 
pourrait faire part h Clinton de ses plaintes et de son mécontentement contre les conseillers de la 
reine qui ont laissé perndre Calais et ont si peu aidé le roi. — Levée de pionniers faite par Clinton. 
— Levées faites par Wallerthum.— Négociations avec les envoyés de la Hanse.— Il n’avait pas, lors 
de son arrivée, vu la princesse Elisabeth pour ne pas irriter la reine; mais elle a chargé lady Clinton 
d’excuser le comte de Feria près de la princesse Elisabeth. Il prie le roi de lui faire connaître s’il 
doit lui faire visite.— Plainte contre Figueroa. 11 n’y a rien à attendre du cardinal. — Figueroa se 
se prépare à partir pour Douvres où il s’embarquera. S.

S. C. Magd. Con Francisco y con Gamboa que Ilegaron aqui à ix y a xvi recibi dos 
cartas de Vuestra Magestad de vu y xiiii y el recado para lo de los gastadores. La Reyna 
nuestra senora ha tomado en paciencia el no venir Vuestra Magestad por aora por que 
en la verdad à todos parecia cosa fuera de razon â tal tiempo, pero no por esto avia 
dexado Su Magestad de mandar tener el armada presta en Dovra y en Dunquerque y 
hecho aderezar el aposento desde aqui al puerto.

Su Magestad esta con las indisposiciones que suele, ayer determino de venir â Sanct- 
Jaymes, vino por tierra basta Lambert, y bizô el peor dia de agita que lie visto jamas.

Luego como Francisco llegô bable â Su Magestad delante del Cardenal en lo del 
armar por tierra en conformidad de lo que Vuestra Magestad mandava y yo avia escrito 
primero y por entonces quedo acordado que se aguardasse la resolucion que Vuestra 
Magestad tomava con su venida, pues no podria tardar el correo que la traxesse, y que 
en caso que V. Magd no viniesse en embiaria â llamar al Almirante que era ydo à 
Dovra dos dias avia y à Jarningan que estaba en el pais de Quent para que se tratasse 
del negocio. Su Magestad no tomo la cosa con el calor que yo pense, por que los de su 
Consejo y el Cardenal la persuaden lo que quieren : dixome très 6 qualro vczes que 
seria bueno que Clinton fuesse à informai’ à Vuestra Magestad destas cosas, y de lo 
que le parccia que se podria hazer. Yo no sali ello por que entendi claramente que 
era querer desbaratar el negocio y saeallo de mis manos por parecelles que los aprieto
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muclio y que con Vueslra Magestad négociait mas blondamente : despues como vino 
Gamboa con quien Vueslra Magcsta embiô à mandar que el Almirante fuesse alla, es 
cosa estrana lo que ban bolgado dello y todo ha parado por que sin el sera cosa pcrdila 
tralar el negocio, y aunque el Almirante es doblado y alendera principalmente à hazer 
lo que le convinierc, es cl que mas autoridad liene en esla materia de negocio y el que 
mas grato y con mas causa esta â Vueslra Mageslad; luego aver se despacho un correo 
al Almirante con la caria de Vueslra Magestad y con otra de la Reyna nuestra seriora 
mandandole que con la mas brevedad que pudiesse fuesse â Brusselas.

Yo seria de parecer que pues Vueslra Mageslad le manda yr, le mandasse hospedar 
y tralar muy bien,y que poniendole delante la merced y hourra que Vueslra Magestad 
le lia lieclio en sus negocios y la voluntad que le tiene, le représentasse el daïïo grande 
que Vuestra Magestad ha recibido y toda la christiandad de los del Consejo de aqui por 
el mal recado que pusieron en Cales, aviendoles Vuestra Magestad advertido de que 
aquello no estaba corno debia, y que no solamente lo perdieron y â Guins tan feamente, 
pero el tienrpo que todos los otros reynos y estados que Vueslra Magestad tiene le ban 
ayudado con todo su poder para la guerrar, ellos que se devieran senalar mas que los 
otros lo Iran hecho mas ruinmente sin averse querido dar maria à arnrar por tierra, y en 
esta sustancia lo que parecicssc à Vuestra Magestad que sera lo mejor, pero lo que yo 
entiendo, es que conviene que veau la cara de Vuestra Magestad airada. Tambien me 
parecia que no pudiesse el Almirante entenderque Vuestra Magestad esta en duda de 
lo que ha de hacor cl armada, sino que quiere oyr su paracer y mandallc lo que mas 
conviniere y ninguna cosa de las que el dixcre,ni estotros sera verdad sino entienden que 
se ha de averiguar, y en esto lie passado aqui gran trahajo, por que nunca hazen sino 
mentir y ir dcscayendo de lo que al principio dizen.

El Almirante a via tomado â cargo lo del Ilevantar los gastadores y escrito â las per
sonas mas à proposito que le parecia para officiales, por que de los que fueron el ano 
pasado, el estava descontintissimo y se avia ofrecido de hazer maravillas en esto, y el 
Camarero mayor en su compania. Antes que viniesse la respuesta de los à quien avia 
escrito, partio el Almirante de aqui y el Camarero mayor, no sabe quien son por que 
desta manera es todo.

Luego como llegô Gamboa se dispacho un correo al Almirante para que avisasse de 
la certividad que ténia dcslo, venido se dara todo la priessa que yo pudicre à que 
los gastadores vayan.

El que fue por los minaqueros me embio ayer un official suyo quexandose de que 
no le davan los que el pedia, y pidiendo algunos herreros y carpinteros, luego se le 
respondiô y diô el rccado que queria.

Entiendo que estan arrepenitdos los de aqui de aver embiado por très mill Alemanes 
que Vallerdun ha de traer, por que ellos no pretenden mas de estai-à la defensa de sus
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cosas, y los de Escocia no Ios deven de aprclar, no me han dicho nada aunque se que 
es verdad lo (|ue digo.

De lo de Vandorna que Vuestra Magestad me cscrivio, les lie avisado y de que Dun- 
querque no es de Vuestra Magestad por lo del trato de las lanas, y que lenian aviso 
de lo de Vandorna, pero no le creen, sino quieren traer los très mill Alemanes. Vuestra 
Magestad vera si sera bueno pedissclos y tratar con Clinton todavia de que armen por 
tierra, por que yo no liago muclio caso de lo que las naves Iiaran de mas de asegurar 
la mar.

Con Don Juan de Ayala avise à Vuestra Magestad como cran venidos Embaxa- 
dores de las villas de Ansa Teutonica à pedir la confirmation y observacion de sus 
privilégiés. Yo habia bablado liartns vezes antes que ellos viniessen à la Reyna nuestra 
senora y à los del Consejo, y despues aca tambien lo lie beebo y procurado que todos 
los del Consejo juntos lo tralcn, por que es negocio en que bc lemido no aya intesea- 
dos cntrellos. Al principio quando lenian del armada de la liga que dezian bizieran los 
deaqui qualquicra cosa : aora no me parece que estan tambien en cl lo antes procuran 
de indignar à la Reyna nuestra senora. Yo lie beebo todo lo que lie podido para que 
se mire muclio y no nos bagamos mas enemigos de los que tenemos, primero que les 
respondan embiaran à Vuestra Magestad lo que le paieccal Consejo. Vuestra Mages- 
ad vera lo que conveura responder como quien liene inas bien entendido el negocio. 
Con este correo me dizen que embiaran la razon desto à Vuestra Magestad y la rcs- 
puesla que les pareze se deve dar al Embaxador de Suescia. Yo lie combidado à los 
unos y à los otros y diclioles como Vuestra Magestad me lia mandado que aqui les 
ayudasse y complaziesse en sus ncgocios y con los de la Ansa Teutonica bize mas ami- 
gablemente el ollicio por que pienso que pretenden razon por que el otro de Suecia es 
cosa perdida todo lo que trac.

Y'o escrivi à Vuestra Magestad como no vi à Madama Jsabcl quando aqui vino, por 
que como cnlonces el principal caudal que avia para tratar los ncgocios à que vine era 
la volondad de la Reyna, no me parecio disturballa con nada en cspeeial no teniendo 
mandamiento de Vuestra Magestad en contrario. Despues me embic à disculpai- con ella 
por via de su muger del Almirantc que se crio con ella y es gran su aficionado y à 
dezillc que despues que ella se Aie llegô un correo con quien me mandava Vuestra 
Magestad que la visitasse de su parte, y aunque avia dicho â Pagete que me disculpasse 
con ella, no ereo que lo liizo, antes me dixo estotra que preguntandole cl à Madama 
Isabel si yo la avia visitado, respondiondole ella que no, se admiro muclio sin dezille 
otra cosa. A Figucroa y a mi bamos parecido que no es de dexar el negocio desla ma
riera y que seria bien ylla yo à visitai- antes que me fuesse que esta veinte millas de 
aqui. Vuestra Magestad pues salie todo lo que ay en esto mandarà lo que fuere servido, 
y si Vuestra Magestad me mandare que la visite halo de escribir à la Reyna nuestra 
senora.
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Mucho me pessa que Figueroa se vaga sin dar razon à Vuestra Maga de lo que 

entiende de aqui por que cierto ello no esta como convernia al servicio de Vuestra 
Magestad, y cada dia se ponc peor, y cl Cardenal no me satisfaze nada, ido alla dire lo 
que yo se.

Para lo de los gastadores se lia dicho à Antonio de Guaras lo que Vuestra Magestad 
manda y se ha cncargado dello, yo creo que lo liara muy bien : à Francisco de Lexalde 
se ha dado el reado para lo de los dineros.

Figueroa partira de aqui el lunes para Dovra, aun que mas commodo le fuera ir à 
Persemua 6 ysla de Vicht, por que, si el armada viene con tiempo forçoso, no podra 
parar en Dovra.

Nuestro-Scnor, etc.
En Londres, à xvm de Mayo 15o8.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o .  Lcg. 811.)

CLXHL
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(Bruxelles , 22 mai 15l8.)

Les autorisations d'introduire des sacs de laine ont été accordées aux mirchands anglais. — Il insiste 
pour que l’étape des laines soit fixée à Bruges.

Philippus. PræJileeti et fideles consanguinei et consiliarii nostri. Litteras die hujus 
septima ad nos datas per vestros mercatores accepimus, quibus perlectis, cum rem 
honestam ac necessariam istique regno utilem postulari intellexissemus, vestris postu
latis confestim acquievimus atque ita fileras binas.................alteras Medelburgum expe
diri jussimus, ut vestris mercatoribus qui lanarum commercium in carum civitatum 
alterutra volent exercere, eum numerum saccorum libere importare liceat (qui a Sere
nissima Regina conjuge nostra charissima designatus est, ea vectigalia et telonea 
solvendo quæ solvi consuevere) atque ut omnibus commoditatibus a nostris illarum 
civitatum subditis adjuventur.

Cæterum, eum Brugenses enixe à nobis contenderint ut in sua urbe commercium 
tractari imperaremus, nos, tum ob loci ipsius commoditatem, tum quod illis civibus et 
universae adeo Fiandriæ hac in re gratificari cupiamus, vos hortamur ut (quoad ejus



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. <93

fieri possit) Brugensem civitatem ad hanc rem praeferatis; namque ipsi etiam dabunt 
vicissim operam ut se ubique vestris mercatoribus gratos exhibeant.

Fuit sane nobis perquam jucundum quod de Langtono incenso, præda abacta, inter
fectis, captis ac fugatis Scotis nunciavistis; Deumque Optimum Maximum precamur 
ut hujusmodi nunciis quam plurimis, ad nominis sui gloriam et istius regni tranquil
litatem, Serenissimam Reginam conjugem nostram charissimam, nosque ipsos ac vos 
universos frequenter exhilaret.

Datum Brnxellæ, die xxu mensis Maii M. D. LV1II.
( A r c h i v e s  d e  S i i n a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o .  Lcg. 8H.)

CLXIV.
Thomas Gresham. à la reine d’Angleterre.

(Anvers, 23 mai 15S8.)

Il s’est rendu à Bruxelles où il a conféré trois fois avec le roi au sujet d’un envoi d’argent en Angle
terre. Le roi se porte aussi bien que le cœur de la reine peut le désirer. II a parlé à Bruxelles à 
l’amiral de tout ce qui concerne l’expédition des munitions, pour laquelle on n’attend plus que 
l’arrivce des vaisseaux de guerre.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 775.)

CLXV.
Le roi au Conseil d’Angleterre.

(Bruxelles, 29 mai 15S8.)

Il approuve la réponse que le Conseil d’Angleterre compte faire à l’ambassadeur de Suède. — Accord 
à conclure avec les villes de la Hanse. — Il a délibéré avec l’amiral Clinton sur ce qui concerne 
l’emploi de la flotte.

Philippus, etc. Prædilecti et fideles consanguinei et consiliarii nostri. Ad duo capita 
vestrarum Iiterarum quas xvii hujus mensis ad nos dedistis, breviter respondebimus,
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atque imprimis eam rationem, qua Succorum legato respondendum decrevistis, vehe
menter probamus atque ita esse legato respondendum ipsi quoque judicamus. De 
paciscendis autem conditionibus cum Anzæ Teuthonicæ civitatibus, ut mutuum scilicet 
sit commercium atque idem utrisque mercatoribus utrobique concedatur, prudenter 
sane à vobis deliberatum est, atque ita vestra de hac re sententia ob eas causas nobis 
placuit, quas a comite Feriæ prolixius intolligetis. Vos hortamur ut, postquam videtis 
quantum intersit firmum vobis fœdus et amicitiam cum illis populis intercedere, ea 
prudentia qua consuevistis omnia perficiatis. Erit namque ut isti regno utilissimum, 
ita nobis gratissimum. Quod vero ad classem attinet quæ isthic parata est, cum D. de 
Clinton regni istius Admirallo egim us, quæ ab ipso et comite Feriæ consanguineo
nostro accipietis. Vos i t a ............................................................................ habeatis atque id
agendum curetis, quod rebus vestris ac nostris expedire judicavimus.

Bruxellis, dic xxvu maii M. D. LVIII.
( A r c h i v e s  d e  S i m a t i c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s l a d o .  Leg. 811.)

C L X V I .
Le roi au comte de Feria.

IBiuixelles, 2 7  MAI ioo8.)

On ne peut rien attendre de considérable des armements qui ont été faits en Angleterre. Ce qui importe 
le plus, c’est de bien assurer la défense des frontières vers l’Ecosse. — Conférences avec l’ami
ral d’Angleterre. — Allemands du colonel Wallerthum. — Emploi que l’on pourrait faire de la 
flotte anglaise. — L'amiral Clinton rendra compte au Conseil d’Angleterre de ce qu'il a traité à ce 
sujet avec le roi. — Il convient que le comte de Feria rende visite à la princesse Élisabeth; il y a 
lieu de blâmer l’ambassadeur de Suède qui recherche sa main pour son maître sans en avoir préa
lablement instruit la reine d’Angleterre. — Utilité d’un rapprochement avec les villes de la Hanse; 
le roi pourrait se porter médiateur.

El Rey. Conde primo, vuestra cnrta de diez y ocho del présente recibi y por ella he 
visto lo que os parcce que debia hablar con el Almirante, assi sobre lo que passo en la 
perdida de Cales, como en lo demas; yo lie mirado sobrello y, despues de averlo plati- 
cado y considerado mucho, ha parescido que viniendo los desse reyno tan de mala 
gana en el armar por tierra que por mas que se les dixesse y apretasse sobrello, no se
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sacaria cl fructo que se pretende, ni resolucion con efTecto que fuesse de momento, 
antes podria ser que dello succediesse inconvcnicntc ô que se pussiessen tan mal en 
orden y tuviessen tan pocas fuerzas que los enemigos los pudiessen ofender y desba- 
ratar, que seria del dano que podeis considerar 6 que me forzassen â que yo los 
huviesse de ira soccorrer por que no se perdiessen, y con esto me divertiessen de los 
designos que tuviesse comcnçados que tambien seria muy danoso y muy en favor de 
los enemigos, y que por estas causas y olras que se dexan considerar, seria muy mejor 
proponerlcs que proveyessen muy bien las l’ronteras de Escocia y la de Irlanda y aten- 
diessen à liazer con cl armada de mar los effectos que pudiessen y que haciendose esto 
con el cumplimiento que conviene basîaria sin apretarlos â mas por que (como esta 
dicho) de lo de armar por tierra no ay que esperar buen successo ninguno, mayormente 
estando el tiempo tan adelante que seria muy dificil juntarse grande esfuerzo por este 
verano y tambien por que alendien à esto cnflaquescerian de manera la armada que 
ni por mar ni por tierra se pudiesse sacar servicio dellos.

Esto es lo (|ue aca nos ha parecido y assi hable al Almirante diziendole lo que 
importa proveer las dichas fronteras de Escocia é Irlanda y poner en ellas muy grau 
recaudo y que no lo tuviessen en poco, por que no succediesse lo que succedio en lo 
de Cales que leniendo al Rey de Francia en los terminos que estava, con el descuido 
que tuvieron los del Consejo en proveerlo aun con avcrles yo avisado que aquello 
estava à tan mal recaudo succedio el caso de manera que se vino à perder aquella 
plaça con que el Rey de Francia alço cabeça y cobro animo para armarse y lornar 
sobre si cargandoles en esto Ia culpa para con reprehenderlos de lo passado ponerles 
animo à que con mas diligencia y cuidado provean lo de adelante, y assi lo lleva el 
Almirante entendido de manera que lo podra dezir à los del Consejo y vos hahlar en 
esta conformidad pues en el armar por tierra no conviene liazer mas instancia.

En lo tle los très mil! Alemancs que ha de llevar Valdertbum lo que ay que deeiros 
es que aviendome el escripto que los tendria muy en breve en orden , mande à Pique- 
ring que se viniesse aqui donde se le daran las inslrucciones necccssarias y un comissa- 
rio que lleve el dinero para la paga de la gente y se procurera que se haga con todo cl 
aprovechamicnto possible y benefïicio de las cosas desse reyno.

En lo que se deve liazer con el armada de mar que ay esta junta, lie visto lo que me 
escrivis, yo hable al Almirante pidiendole su parescer y lo que me respondio â ello en 
substancia fue (despues de averme dado cucnta particular del numero que avia en el 
armada de navios y de la calidad y grandeza dellos y de la gente de guerra que podrian 
llevar) que no siendo ayudado de exercito de tierra, no se podria liazer mas que asse- 
gurar lo desse reyno y de las islas que dependen del y tener segura la mar y liazer 
algunas correrias, ecbando en tierra basta cinco mill Iiombres que quemassen y 
robassen las costas de Francia y que tambien segun lo que yo huviesse de hacer con mi
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exercito si fuesse hazia la parte de la mar me podrian ayudar con vicluallas y que para 
qualquier effecto que con el armada se huviesse de hazer, seria menester très semanas 
de tiempo para ponella eu orden para que salicsse como conviene y que ny se liavia 
echado de cuenta de entretenclla très meses de las quales era ya passado mas del 
medio.

Despues de avcrlo oydo y muy bien mirado sobrello, me resolvi en dezir al Almi- 
rante que holgaria muebo de aver entendido de la mariera que estava el armada y que 
fuesse de la calidad y quantidad de navios y gente que el me dezia y que el la pornia 
en lal orden que pudiesse bazer buenos effectos, mas que me parescia muy breve el 
tiempo por que habian acordado de sostenella por que se vernia â acabar en la sazon 
que mas seria menester valernos délia y danar â los enemigos y que por eslo convenia 
que se diesse orden como essa armada se sustentasse por très meses enteros desde cl 
dia que salicsse en orden que bolgariamos que fuesse al fin del mes de junio proximo 
6 principio de julio y que durasse por todo setiembre que es el tiempo en que paresce 
que ya no podria servir y que assi leencargnva muebo que el lo dixesse â la Reyna y à  
los del Conscjo cscogido para que se biziesse conforme â eslo, por que lo que conxenia 
y que él por su parte diesse orden para que la armada estuviesse â punto para salir 
entonces que segun el eslado en que estuviessen las cosas y lo que yo me resolveria de 
hazer con el ejercito assi le mandaria avisai- de lo que el con el armada aria de hacer, 
el me respondio que lo baria assi moslrando mucha voluntad de servirme y con esto 
se partio. Vos terneis la mano en que se liaga assi, dando à entender â la Reyna lo que 
esto importa para el bien de esse reyno y de todos nuestros negocios y lo mismo à los 
del Consejo cscogido,mostrando al Almirante el contentamiento que me queda del y la 
conliança que tengo de su voluntad y aiïîccion para mi servicio y avisadme luego de 
lo que en ello abra passado y se proveyere que en cllo recibire muebo contenta
miento.

Lo que escrivis que no convenia que os viniessedes sin visitar â Madama Isabela me 
ha parescido muy bien considerado por las cosas que apuntais y assi escrivo à la Reyna 
que os lie embiado à mandai- que la vais à visitar antes de vuestra partida y que clla os 
mande lo mismo : vos lo hareis, assi, que no dubdoque viendo con la determinacion que 
os escrivo que hagais lo terna por bien. Los del Consejo me escrivieron que entendian 
responder al Embaxador de Suecia lo qnal me lia parescido bien. Solamento quisieramos 
que anadieran por lo que propuso â Madama Isabela sin sabiduria de la Reyna qne de 
aqui adelante no viniesse el ni otro de parte de su amo con tales eo missiones ni otras 
desta calidad sin avisar à la Reyna de lo que traya â carga, por que la Reyna se resen- 
tiria muebo dello y no podria dexar de hazer la demostracion que la calidad del negoeio 
requiriesse.

En lo que toca à las ciudades de la Ansa Theulonica, lie holgado de lo que con ellos
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aveis hcclio por Io que conviene conservarlos en nucstra amistad y devocion. Tambicn 
me cscrivieron los desse Consejo la respucsta que les enlendian dar en sus negocios 
que ay tratan, que es la que vercis por la copia de su caria, que aqui se os envia, y 
aunque la respuesta es algo seca (como por clla lo vcrcis) todavia les respondo à los del 
Consejo que se la deven de dar, no por que piense que los de las ciudadcs se ban de 
contentar con ella, sino para que sea torçedor para que los ciudadcs vengan à condes- 
cender en que yo me ponga por medio en este negocio con dezirles vos que acudan à 
mi que teneis por cierto que segun la voluntad que yo les lengo se mejorara el negocio 
y se les concédera todo lo que se sufriere y con dezir por otra parte â los del Consejo 
que aunque este ano passado las dichas ciudadcs no pnssaron adelante en el armar 
como lo avian determinado por los buenos medios y modos que se usaron de mi parte, 
pero que todavia por que si se viessen excluydos de lo que pretenden con esta res
puesta y desesperados del todo podria ser que tornassen â platicar el invierno que vicne 
en armar para adelante seria bien ver particularmcnte lo que ellos pretenden y lo que 
assi mis mo se les podria concéder y que me lo escrivicssen à mi mu y clara y distincta- 
mente por que yo la mandaria mirar de manera que se tornasse algun buen medio con 
que no se dessesperassen estos de Ia Ansa Tbeutonica y fuesse sin dano de los desse 
rcyno con assegurarlcs que yo no me resolveria ni les concedcria cosa ninguna sin 
comunicarselo y tomar su parec-cr. Vos les hablad conforme â esto para que vengan 
bien en ello, como creo haran, pues veran el fin que yo tengo en esto que es el bien 
desse rcyno y conservai' la amistad destas ciudadcs y avisarmeeis de lo que en ello 
passassedes con ellos por que podamos proveer lo que mas converna.

Bruselas, à 27 de Mayo 1558.
(.A r c h i v e s  d e  Simanras, S e c re t ,  d e  Eut ado . Leg. 81 I .)
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C L X V I L
Le roi au comte de Feria.

(Bruxelles, 27 mai 1358.)

Le roi enverra don Alonzo de Cordova en Angleterre. — It préfère garder aux Pays-Bas les Allemands 
levés par Wallerthum. — Il engage la reine à surveiller remploi des énormes quantités d’armes 
achetées à Anvers. — Entretien avec l’amiral Clinton sur les attaques que la flotte anglaise pourrait 
diriger contre les côtes de France. — Négociations avec les villes de la Hanse. — Motifs qui ont 
porté les Pays-Bas à ne point prendre part à la guerre contre l’Ecosse. — S’ils prenaient une 
autre décision, les Anglais devraient s’engager à ne pas traiter sans eux. — Il attend des nouvelles 
de sa visite à la princesse Elisabeth. — On fortifie Gravelines.

El Rey. Conde primo, vuestra carta de xxttt del présente recibi antiyer y por ella he 
visto lo que me cscrivis, à lo cual se os satisfara en esta, puescomo dezis importa tanto 
tener mi respuesta con brevedad, yo quedo entendiendo en despachar â Don Alonso 
de Cordova que partira dentro de 1res d qualro dias sin l'alta, con quien os escrivire lo 
que mas entonces se ofreciere.

En lo que toca à la coronelia de los Alemanes de Walderthumt, he vislo la buena 
manera que aveis tenido en tralar con los del Consejo para que viniessen en remitir à 
mi voluntad el entretenellos yo por las causas que os he scripto y senaladamente por 
entender que liazia la parte de Escocia no ay memoria que el Rey de Francia aya 
reforçndo y por que si en esse reyno fuessen menester 6 se ofreciesse neccssidad 
estando mi gente tan eerca yo podria proveer délia y tambien por la sospecba que se 
tiene no quieran los enemigos intentai’ algo contra Gravelingas, he acordado de tenellos 
en mi servicio, y assi lo podreis dezir â la Reyna y à los del Consejo y los harc pagar 
de aqui adelanle.

En lo que pretenden de lo passado vos dissirnularcis con ellos procurando de echalles 
cargo con dezir que en tiempo qne se hallaran embaraçados eon ellos, los aliviamos 
deste pesso y de la costa que se les recresciera de avellos de pagar para volver â mis 
tierras usando en ello de la buena manera que vereis convenir para que no insistan 
mas en ello.

Quanto â las armas que piden destos estados, aunque nos paresce mucha quantidad, 
todavia lencmos por bien de dar licencia para llevarlas à esse reyno, y assi lo dircis à la 
Reyna, pero junctamente la avisareis de mi parte que deve mirar mucho en como y 
aquicn se reparten estas armas que no sea en mas numero de las que bastaren para la 
necessidad y que las que sobraren las mande poner y guardar en parte segura dondc
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eslen à su tlisposicion para servirsc délias quando le coiivinierc por que no pueda re- 
dundar en desscrvicio suyo la abundancia de tantas armas.

He visto lo que decis que se espéra tener orden mia para la salida del armada desse 
reyno y holgado de entender que Clinton se aya ido à las naves por que para en qual- 
quier caso esta mejor en ellos que no ay ; y assi me parcsce que sera bien que saïga 
luego cou ella. Vos lo direis de mi parte à la Reyna para que ella le mande que sin 
mas dilacion saïga con el armada y que entienda en liazer los efectos que aqui con cl 
se platicaron, que por el présenté no se podria dezir otra cosa, y la sustancia dellos es 
que baga en las costas de Francia donde el deve tener tanta plalica Iodo el mas dano 
que pudiere poniendoles en sospecha en toda la costa para que ayan de crescer la 
guarda en sus presidios y divertirsc de lo que por aca querrian intemar que adelante 
estando junto nuestro exercito segun las o*asiones que se ofrecieren, assi se le dara de 
un tiempo à otro aviso de lo que abra de liazer, y yo cscribo al Almirante en esta subs- 
tancia la caria cuya copia va con esta, vos se la dareis 6 cncaminareis si os pareseiere y 
hareis que la Reyna la scriva en la misma conformidad y avisarmeeis de lo que en ello 
se biziere.
. En lo que prelenden los Embaxadores de las ciudadcs de la Ansa Theutonica, lie 
visto lo que me escrivis y tambion lo que me ban escrito los desse Consejo, â los 
quales respondo remitiendome à vos que los direis lo que cerca de la respuesta que les 
lionen acordada me parcsce y es que assi como desseo el bien desse reyno y lo tengo de 
procurar por todas las vias que pudiere no menos que el de los otros que me vicnen de 
berencia, assi bolgaria muebo por lo que toca al bien del que se conservasse cl amistad 
y comercio que tienen con los de la dieba Ansa Theutonica y que assi los del Consejo les 
podran dar la respuesta en la mariera que les pareseiere con presupuesto que si ellos 
no se satisfaccrcn délia queremos ponernos de por medio y oidas sus razones dar algun 
corte que no sca tan perjudicial à esse reyno ni enagene del Iodo los animos de, las 
diebas ciudadcs y que ellos lo pueden 11 ru* bien esto de mi, pues no les otorgare eosa 
ninguna sin su comunicacion y parescer, y a esto los aveis de atracr y por otra parte 
quando viessedes que los de la dieba Ansa estan dcscontentos d dessabridos de la res
puesta, les podreis dezir que acudan à mi porque yo terne cucnta con mirar lo que les 
toca para que reciban toda la buena obra que bubierc lugar por que con esto se entre- 
ternan y despues se vera lo que se podrâ liazer con ellos.

Lo del romper estos estados la guerra con Escocia en que (coma teneis entendido) 
tantas vezes se nos ba beebo inslaneia por parte de los desse reyno para que mandas- 
semos que rompiessen con los Eseoceses y se declarassen por sus enemigos, no se ba 
beebo bastagora porque ba avido en ello muy grandes difficultades, una de las princi
pales y mas importantes ha sido que los Eseoceses no pueden rccibir dano de los de 
aqui por que no tienen que perder ni vale nada lo que tratan y cargan en sus naves y

26



2 0 2 RELATIONS POLITIQUES
los destas tierrns vienen à perder mucho en diversas maneras y senaladamente en la 
pesca que es de grandissimo provcclio, la quai se les impide con estai' en guerra con 
los de Escocia, y no obstante esto, paresciendonos que los desse reyno lienen en parte 
razon en pedir que pues cllos se han declarado por enemigos de Franceses los de aqui 
se declaren contra Eseoceses por que de sus puertos no salgan à hazerles dano como 
diz que lo han hcclio, lie insistido tanto con los destos estados que han condescendido 
en romper con los de Escocia, aunque han querido primero hazer cicrta diligencia con 
los desse reyno escarmentados de lo passado y es por que ha aca escido algunas otras 
vczes que aviendose declarado los destos estados enemigos de los Eseoceses por cl 
amistad que tenian eon los desse reyno, han venido desde à poeo tiempo à concertarse 
ellos entre si y hazer paz, dexando excluidos y fuera délia à los destos estados, de lo 
quai se les han seguido muchos danos é inconvenientes, y por esto se ha acordado que 
cl consejero Dassonlcville, que fuc los otros dias â Escocia, vuelva ay â tratar con la 
Reyna y los dcl Consejo que pues estos venian à declnrarsc contra los Eseoceses, sea 
eon es’ar ciertos y assegurados que los Inglcscs no se concertaran, ni haran paz eon 
ellos sin comprehendor en ella à los destos estados por que no vengan â recibir el dano 
que, como esta dicho, les ha sobrevenido por lo passado, y assi en volvicndo el ditho 
Dassonlevillc de Ilolanda dondc ha ido por cicrtas cosas de mi servicio partira luego 
para esse reyno con esta eomission, de lo quai os he querido avisai' antes para que 
esteis prevenido por si os hiziessen todavia instancia sobrello y para que satisfagais 
en esta parte como vereis convenir sin declararlcs este aviso por que aunque los desse 
reyno no \inicsscn en prometer lo que por parte destos estados se pidc y prétende 
(lo quai cierto nos paresce razonable y que no se deve negar) todavia los tengo per- 
suadidos à que rompan sin ninguna condieion, pero esto no es menester que se enticnra 
sino que se procure de hazer eon la condieion que arriba esta dicha por escusar cl dano 
que podria redundar â nuestros subditos destos estados, à quien tenemos tanta obliga- 
cion de cscusarlo por todas las vins que pudieremos, y deste negoeio dareis parte â 
Don Alonso de Cordova quando ay llegarc para que cl tenga entendido cl estado en 
que estubierc y sepa governarse en lo que en ello hmierc de hazer.

Ile holgado de entender que huviessedes ido â ver à Madama Isabel y quando ven- 
gais holgare de saber lo que en ella aveis passado.

La diligencia que liaveis hcclio para que vengan los gastadores os agradezeo mucho, 
ya se ha dado orden que vayan â Gravelingas donde avia mas necessidad dellos para la 
fortificaeion de aquel lugar en que se entiende y tenellos ocupados alli entretanto que 
se acaba de juntar mi exercito

(.A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r .  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)
‘ La fin manque.
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C L X V JI I .
Le roi au cardinal Pôle.

(Anvers, 2 8  mai 1 5 58 .)

II remercie le cardinal de tout ce qu’il fait pour calmer l’esprit de la reine. Son vif regret de voir 
son voyage en Angleterre retardé par des motifs impérieux. — Ce qu’il pense des démarches 
de l'ambassadeur de Suède.

. Reverendissimo in Christo padre Cardenal nuestro muy caro y muy amado primo. 
Muy gran placer me aveis licclio en avisarme por vuestra carta de xvmi del prescnie 
de lo que dezis del buen animo con que lia tomado la serenissima Rcyna el dilatarse 
mi ida à vcrla por que me aveis sacado del cuidado (|ue eslo me daba, que no cra pe- 
queno siendo cosa que yo tanto avia desseado y de que lanto conlcnlamiento aviamos 
de recibir la lleyna y yo, y podeis créer que si en alguna manera me buviera podido 
desembaraçar de lo de aqui, lo buviera licclio de mi buena gana ; pero las causas que 
me delienen, son tan forcosas y importantes à nucslro honor y repulacion que en nin- 
guna manera se lia podido hazer mas por muebo que lo lie procurado como os lo avra 
diclio el Conde de Feria y vos lo podreis considerat' con vuestra muclia prudeneia. La 
buena compania que vos bareis a la Reyna y la alïicion con que assistis à su scrvicio os 
agradezeo muebo y ruego affecluosamentc que lo continucis por que se de quanta im
portaticia es vuestra presencia para aliviar su soledad que me bareis en cl lo singular 
plazer.

Por la caria de los del Consejo escogido vi la respuesla que se havia dado al 
Embaxador de Suecia que me lia paresçido bien, y todo lo que vos discurris sobrello 
tan prudente y ebristianamente considerado que me ha satisfeebo muebo, y por que del 
Coude entendereis lo demas que cerea dcslo me occurre, à el me remito; y sea, Reve
rendissimo in Christo padre Cardenal nuestro muy caro primo, Nuestro-Senor en 
vuestra continua protection y guarda.

De Amberes à xwiii de Mayo 1558.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s l a d o .  Leg. 811.)



204 RELATIONS POLITIQUES

CLXIX.
Thomas Gresham à Boxoll (Extrait).

(Anvers, 29 mai IoSS.)

Difficulté de trouver de l'argent à Anvers. — Le roi, selon ce qui se fait en Angleterre, force les 
marchands à lui avancer de l’argent en leur donnant pour garantie les rentes que lui paie la ville 
d’Anvers.

1 feare me here wil be no more monye gotten upon intrest by the reason of the pro- 
longatione of the martle, as aiso the Kings Mate comyng to this towne is to mâche 
provissione of more monnye, and bygynnes to taeke that waies you hâve ail readie 
downe in Ingland, that the companis and riche marchants shall lend monny n o l l e n s  
v o t l e n s ,  apon soche rents as this towne of Antwarpe haith gyven hvm at his being hcrc 
when he kept his nobill order of the Flisse, whiche was cm’ florrins, whiche rents lie 
will sell to the marchaunts or ley yt to pleage for everrie one florrin to hâve xvith which 
wolle amownte to the some of n m clxvi li. This mattir came abroad to the knowlege 
of the towne but yesterdaie; but what conclussionc it wolle corne unto, yt is not yet 
knowen 1.

Frome Andwarpe, the xxixth of Maie an0 lo o 8.
Atyour maistershipes commandement,

T homas G resham, m ercer.

{ R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° 779.)

• Gresham ajoute qu’il a bien recommandé aux navires qui viennent chercher des munitions en 
Zélande, de ne pas mettre à la voile sans être escortés par la flotte de la reine. S’il en est qui n’ont pas 
suivi cet ordre, ils s'exposent à en subir le châtiment qui servira d’exemple aux autres.
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CLXX.

Mémoire présenté par lord Clinton sur sa mission à Bruxelles.
(Fin de mai Io58.)

Nombre et approvisionnement des navires. — Ce qu’ils peuvent transporter de troupes. — Quels sont 
les ports que l’on peut occuper avec ou sans armée de terre. — Si l’on peut reconquérir Calais. — 
Quelle est la force de Montreuil et de Boulogne.— Si une armée traversait la Somme, appui que lui 
donneraient les navires en abordant à Rue ou à Saint-Valéry. — Vivres que l’on pourrait tirer d'An
gleterre ou de Flandre. — Moyens à opposer à l’invasion des Ecossais et à un débarquement en 
Angleterre, ce que le roi parait craindre. — Le roi exposerait plutôt sa personne et scs domaines 
que de laisser se renouveler ce qui est advenu à Calais. — Le roi a appris que les Français enverront 
en Écosse une armée placée sous les ordres de M. de Vendôme ou du vidame de Chartres. — Le roi 
examinera comment on peut utilement employer la flotte; mais il est entendu qu’elle attaquera 
l’expédition française qui se dirigerait vers l’Écosse. — Le roi espère se rendre bientôt près de la 
reine.

The cause I wat sent for to Breusels :
First of the redynes of the navye and what nomber of shippes and men,and for what 

tyme vyctualls.
What nomber maye be sett on lande by the seyd navic.
What knowledge I bave of the cost of Fraunce. What port or haven maye be taken 

lhere, and whether the same maye be onlye wilh an armyc by sea, or not, wythout any 
armye by lande.

What my oppinion ys towehinge the rccoverye of Callvs, wherin was long discourse 
dyvers wayes.

What I understande of the seate and slreingtlie of Montreul and Boleyn, and my 
oppinyon in that matler.

What my oppinion ys towehinge the passynge of an armye over the water of Som 
towards Rew and St-Valerys, and howe vessells maye enter there owt of the sea, and 
of what borden.

Howe vyctualls myght corne owt of Flaunders and England appon necessytye.
In what case England ys for plentye of corne and vyctualls, and the lykelyhoodd of 

the frewte of tliis ycre.
Wh at regard and preparatyon ys hadd for the defence of the fronter agaynste 

Scoltlande for sodens, and what forther order ys taken.
Yf any ynvasion by an armye shal be offred, whcr of Hys Hyghnes seemed to bave



206 RELATIONS POLITIQUES
greate care and feerethe that slacknes maye be a dawnger loo yt, as was (o Callys, 
wher of Hys Majeslye gave warnyngc and offred ayde whicli was refused.

Hys Majeslie comanded me to put the Qnenes Majestye in remembrance and her 
councell to hâve good foresight of the defence of the fronter and the fortes there, 
sayinge that, ratlier thon suche chaunce shoold happen as of late to Callys, he woold 
rather . . . .  at tiie defence therof hys owne person and hys owne domynions of hys 
inherytenee then those of the Queues Majestyes.

That H is Majestye hathe intelligence owt ofFraunce of greate préparation to the sca 
for transportinge of an armye inio Scotlande under the chardge of the Duke of Vandom 
as some saye, but yt ys thought te be the Vydam of Charters accompanyd whit many 
captens.

What waye maye be taken for the metynge on the sea of the seyd armye for to 
inpeache that forney.

The second callynge.
Repeatinge the fîrst conferrence willed me to speake in His Majesties behawlf that 

lher maye be ordcr taken, ye vyctuails for the seyd navie maye be in redynes to serve 
appon ail occasions untyll the last of seplember, as well for purposc to empeache the 
enemies invasions in Englande as otherwyse to endomage theym as the cawse shall 
require.

And that betwene tliis and the last of the next of ye monethe the whoole navie maye 
be in redynes to set sayle, by which tyme Hys Hyghnes wyll advertyze the Quenes 
Majeslie what ys to be don best for the advauncemenl of Ther Majesties servyce agaynst 
the enemye.

And in the meane tyme, vf any knowledge of the Frenche navie be hadd of lheyr 
goinge Scotlande, yt then ali be doue that ys possyble to encontre theym with the 
Quenes Majesties navie.

Hys Highnes at my departynge specyallye commanded me yt, after hys most entyer 
and effeetious commendalyons to the the Quenes Majeslie, to déclaré unto her the 
greate displeasure and grycf he receyved by the lett of hys jorney latelye intended to 
see the Quenes Majestye, which he dyd so muche desyre, as the chyef contentation 
that he cowlde hâve, was by the redynes of hys enemye empeached ; and, thoughe yt 
so bave happened hym to be letted at tliys tyme, Hys Majeslie trustethe in God that 
yt or be longe lhey shal be together to boothe lheyr comforlts.

(C e c i l - p a p e r s . A r c h i v e s  d ’IJu tf ie ld ) .
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CLXXI.
Le Conseil d’Angleterre à Thomas Gresham.

( l ' r juin 1558.)

Emprunts négocies à Anvers. De grandes sommes d’or sont récemment arrivées d'Espagne, et il est à 
espérer qu’on pourra en oblcnir une partie à titre de prêt.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 785.)

CLXXll.

IViUiam Pickering au colonel Wallerlhum.
(Anvers, -1" juin 1558.)

Il a appris son arrivée à Hambourg et espère qu’il se rendra sans délai à Amersfoort 
où ses troupes doivent être passées en revue *.

[ R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 784.)

1 On conserve au Record office diverses pièces relatives à l’accord conclu avec le capitaine Wallcr- 
thum. Il devait être colonel de six enseignes comprenant trois mille hommes recrutés en Saxe et dans 
l’est de l’Allemagne. Il promettait de servir pendant six mois. Les articles qu’il s’engageait par ser
ment à accomplir loyalement, ne forment pas moins de quinze pages. Chaque soldat devait toucher 
quatre florins du Rhin par mois.
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CLXXIII.
Le roi à Thomas Gresham.

(Anvers, 2 juin I5o8.)

Il ordonne d’avancer 40,000 florins à William Pickering pour la solde de 5,000 fantassins sous les 
ordres de Guillaume Wallerthum, et 6,000 couronnes à Herman Piper pour l’armement de ccs 
troupes.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n0' 21 et 22.)

CLXXIV.
Le comte de Feria au roi.

(Londres, 6 juin 1oo8.)

L’amiral Clinton est revenu à Londres. Mesures qui ont été résolues pour que la flotte prenne la 
mer. — Les armements qui ont eu lieu en Angleterre, n’ont produit aucun résultat, et déjà l’on y 
regrette les dépenses auxquelles ils ont donné lieu. — La reine est d’avis qu’il n’y a pas lieu de 
blâmer l’ambassadeur de Suède en présence de tout le Conseil. — Il se rendra près de la princesse 
Elisabeth avec Jerningham et Basset. — Nombreuses difficultés que soulève l’envoi des sapeurs et 
des mineurs à Gravelines. — Nouvelles d’Espagne. — On répand le bruit de la paix avec l’Écossc. S.

S. C. Magd. El Almiranle llego aqui primera dia de Pasqua por la manana que fueron 
xxix del passado, y el correo que Vuestra Magestad despacho â xxvm, llego â los xxxi y 
despues de aver visto lo que Vuestra Magestad me mandava escrevir y comunicadolo 
cou la Reyna nuestra sefiora, Su Magestad quiso que otro dia se juntassen el Cardenal 
y los del Consejo en su camara delante délia y que alli yo les hablasse, como lo hize, y 
el Almiranle tambien dixo lo que de Vuestra Magestad entendio, y despues de aver 
platicado sobre todo, se mando al Marques Thesorero que luego entendiesse en la pro- 
vission del armada para que saliesse en todo este mes y pudiesse servir hasta la fin de 
setiembre, en lo quai pienso que no liabra falta, por que todo lo que viene à manos del 
Marques Thesorero que toca al servicio de Vuestra Magestad, lo hace mejor que ningun 
ministro de todos estotros.

En la provlssion de las fronteras de Escocia y Irlanda, desde que estoy aqui nunca
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otra eosa lie heclio sino instar en que los provcan con brevedad y à cosla de mi trabajo 
se lian mandado provcer y con représentai1 grandes miedos de lo de Yrlanda, se lia 
estado el Conde de Sussex tan de espacio coino sino tuviera cargo délia; y aunque en 
la verdad la una frontcra y la olra lie creido siempre que tenian nccesSidad de provis- 
sion, lie pensado que eslos linn querido cncarecer la cosa demasiadamenle porque no 
se les aprctasse en lo del armar por licrra. Dcsde que determinaron de notraer los qui- 
nientos cavallos lierreruclos que primera avian pedido, tratar de levanlar este numéro 
de cavallos de la lierra y nunca acaban, y en lo mismo estan aora, y muy arrcpentidos 
de aver cmbiado por los très mil! Alemanes. En lo que principalmcnte les lie pedido 
que tengan adverlencia es, en que no dexcn pasar alla navios de Francia con gente y 
otras cosas necessarias por que siempre aqui se lia diclio que el Rey de Francia einbiaba 
esto y algun personnage à Escocia. Al principio que eslos determinaron de juntar ar
mada de mar gruessa, me ccrtilicaron, y cspecialmcnte el Almirantc, que podrian ecliar 
passades de (liez mil 1 hombres en tierra, despues ban venido descaycndo liasla cinco 
mil!, y como el Almirantc me avia diebo muclias vcccs lo primera, aora lorna à 
parccelle que dixo pocos à Vuestra Magestad y que podran ecliar siele mill. A mi 
nunca me engaïian por que no les creo cosa de quantos me dizen y como procuro 
nlgunas veccs de avcriguallo causanse de mi. Una cosa créa Vuestra Magestad <pie sino 
fuera de miedo del armada de mar que se dezia que juntavan los de la Ansa Tbeuto- 
nica y sus aliados à dano desle rey no que nunca armaran tan en gruesso, y ya comien- 
çan;i murmurar en todo el reyno cl gran gasto que liaze esta armada y à desconliar de 
los effectos que liara, y por que no se la earguen à Vuestra Magestad, lie diebo à 
algunos de los del Consejo elaramente la verdad de lo que en cl lo passa de que no 
armaran sino fuera por este respecto, lo quai confiessan sin replica. A la Reyna nuestra 
senora no lie diebo nada desto aunque iambien se lo pienso dezir antes que me vaya 
por (|uc no le bngan entender otra cosa. Por lo que escribcn à Vuestra Magestad los 
del Consejo con este correo, entendera en lo que estan acerea del ncgocio de los de la 
Ansa Teutonica, yo no lo lie visto aunque Su Magestad me ha diebo esta nochc que 
me lo mostrara, pero se que en todos quantos nogocios tralan los deste Consejo ay 
mudança de un dia pora otro, yo estoy causado de escrevillo â Vuestra Magestad y de 
vello; dizenme que embian razon à Vuestra Magestad de todo lo que la embio à pedir 
sobreste particular. Los Embaxadores estan muy gratos à Vuestra Magestad y con 
qualquier respuesla que les dicrcn me avisaran y piensan acudir luego alla, segun me 
ban diebo.

A la Reyna nuestra senora le lia pareeido que no es bien reprebender al Embaxador 
de Suecia por cl oiïicio que bizo con Madama Isabela delante de todo el Consejo, sino 
que bastaria que estubiessen el Canciltcr y el Tbesorero por algunos respectos, y assi 
se barà. 27
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Yo ire à ver à Madama Isabclla cl viernes, que csla dicz y scis millas de aqui, como 

Vucslra Magestad lo manda, van comigo Jarningain y Bassete.
Los minaqueros partieron de aqui à Ios xxn del passado y los gasladores seran aqui 

à los xii desie y lucgo se les tomara la mues Ira y se embiaran, en esto lia avido mas 
dilacion de la que yo quisiera por lo que dire, que me liene podrido. Quando Mossr de 
Arras me cscrivio por mandado de Yueslra Magestad que queria aver mill gastadores 
deste rcyr.o antes de embiar el dinero y las patentes, yo liable al Almirante pero que 
vinsse que persona seria à proposito para llevallos, haziendo confianza del y eneare- 
eicndole nmcbo quanto imporlava que esta fuese tal y trayendole por exemplo el buen 
servicio que cl eapitan Pcrandrcz avia hcclio con los gastadores que mvo à su cargo en 
la jornada de Tcruana y Flcdin y el poco y malo que bizieron este ano passado los que 
Vuestra Magestad tuvo; cl lo consulto con el Camarero y me dixo que me daria todo 
buen recado. Despues, quando vino cl dinero y las patentes, el Almirante estava en 
Dovra y con orden de Vuestra Magestad de yr â Brusselas; quisc saber del Camarero 
que rccado avia en aquello y no sabia nada dello. Ilizose un correo al Almirante para 
saber del lo que avia liecbo y respondio que no avia hablado à nadie, ni ténia nombrado 
persona. Visio esto quise entender que personas les parecia â ellos y el Contralor qut- 
sicra înuclio que fuera uno que avia perdido su hazienda en Cales y aunque debe de 
ser hornbre de bien, me dizen que nunca lia servido en cosa de guerra, y en el entre- 
tanto a\isome Pagete de que iria de buena gana un Randolfo que fue sargento mayor 
de los Ingleses el ano passado y es pensionario de Vuestra Magestad hornbre de ser
vicio : hablele para saber del si estava ocupado en algun servicio de la Rcyna y si iria 
de buena gana, respondiomc que iria aunque fuesse à servir de gastador y que el aqui 
no liazia nada sino lievar los dincros de Vuestra Magestad de balde. Como estos del 
Consejo que querian embiar al otro lo entendieron ban salido con dezir que el Almi
rante se quicrc servir del y embiaron al Almirante à que me hablasse, entendi del que 
quisiera cumplir con ambas partes, vinome à dezir que lo queria hazer su lugar teniente 
en tierra, dixele que si la Reyna lo mandnba que tambien yo iria à sello y aun à servir 
de gastador, pero que sino que Su Magestad y ellos avian de entender que para ir â 
servir adondc estava la persona de Vuestra Magestad avian de ambiar lo mejor y no 
andar en contemplacioncs de hazerse plazer unos à otros.

El Almirante fue con esto muy de mi parte y despues deviose de passai1 à los moros : 
ban pescado mill cosas en este negorio de tan mnla calidad que si fuera de muy gran 
importaneia ir Randolfo ô ir otro, no me huvieran desabrido mas à la Reyna nuestra 
senora quando le pedi licencia que este fuesse tenian la persuadida los otros à que no 
debia de dar licencia que fuesse, y assi la balle muy puesta en que hasta que viniesse 
cl Almirante para ver en que seria bueno occupai’ a este no se sabria rcsolver. Dixele 
que aora Ilevantassc este los gastadores por que cra hornbre que lo sabria hazer, y que
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si despues fuesse necessario para otra cosa de mas importancia que podria dexar aqucllo 
y cncarirarse de lo otro, y amquc le apuntc à dezir lo que passava en cl ncgocio no 
quise aclavarme del todo por que no querria mas ruidos de Ios en que me lie visto. Su 
Magcstad fue contenta del lo de aquclla manera : mire Vuestra Magcslad de la calidad 
que deve de ser cl olïicio de lugarteniente del Almirante en lierra que dizen que le 
quicren dar, pues el mismo Randolfo à venido à mi à dezirme como todo es passion y 
que el querria ir à servir à Vuestra Mageslad en estotro y que por amor de Dios que 
no consieula <pte lo liagan este dano, si la Reyna nuestra senora cscribiere à Vuestra 
Magestad sobrcllo, yo séria de parecer que convienc al scrvicio de Vuestra Mageslad 
respondellc que quiere que este vaya con los gastadores, por que verdaderamentc aqui 
no hazen mas caso de lo que Vuestra Magestad quiere que de lo que pediria qualquier 
otro principe amigo y de dexallos salir con estas cosas, estan en las de mayor impor
tancia de la manera que Vuestra Magestad ha visto y vora. Suplico à Vuestra Magestad 
con cl acatamiento que devo me perdone Ia molestia que le doy con ser tan largo 
en materia tan menuda que por ser de la calidad que es, y darme tanta pena estas cosas 
no pueno callallas, ido alla dire tantas que no le parecera à Vuestra Magestad que tengo 
sin razon, ni soy largo por escrito.

Aqui cscrivio al Regente desde Falamua un Pedro Ortiz de Madariaga como avia 
arribado alli à xxm del passado y partio de Larcdo â xtx de Abril en la zabra de 
Capilillo y que traia en cl la de Vuestra Magestad unas caxas de tapiceria y granadas, y 
azilunas. Yo vi la carta por ser va part ido el Regente y le ordcnc que con todo aqucllo 
passe Iucgo à Flandes, y le ombie recado del Almirante para que le den dos ô 1res naves 
que le liagan cscolta hasta la cosla de Flandes.

Eslos me dan cada dia en la cara con lo del rompimienlo da la guerra con Escocia, y 
cl Almirante dize que no lo dixo alla por que no es amigo de dezir à nadie sino cosa 
con que huclgue.

Nucstro-Senor, etc.
De Londres, vi de Junio lbo8.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r .  d e  E s l a d o .  Leg. 811.)
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CLXXV.
Thomas Gresham à la reine d’Angleterre (Extrait).

(Anvers, 6 juin -lboS.)

Il a eu, à propos de l’exportation des armures, un entretien avec le duc de Savoie qui l’a engagé à 
s'adresser au roi. — Le roi lui a fait répondre par don Antonio de Tolède qu’il n’accorderait pas une 
autorisation générale, mais des permissions spéciales. — Il prie le conseil de lui faire connaître ses 
intentions; car il n’y a pas d’armures à acheter, et le roi en a grand besoin. — Mesures prises par le 
roi pour se faire avancer de l’argent par les marchands. — On dit que le roi se prépare à entrer en 
campagne et que M. de Bugnicourt s’est déjà dirigé vers les frontières afin d’assembler près du 
Châtelet l'armée qui comprendra quinze mille chevaux et quarante mille fantassins. L’armée française 
est près de Thionville. — Vastes préparatifs du roi Sa nombreuse artillerie. — Flotte du roi en 
Zélande. — Emprunts à Anvers. Précautions à prendre pour envoyer l’argent en Angleterre. Une 
flotte française croise entre Nicuport et Flcssingue. — Il a reçu d’Angleterre l’état des armures qu’on 
désire obtenir, et il en fera la demande.— Le roi a quitté Anvers pour se rendre à Bruxelles. — 
William Pickcring.— Décharges à obtenir.

Thcr is notliing worihie of writhing, but that lhe Kinges M,e is in right good Itcallh 
(thanckcs be givin to God), whome departide as tbis daie with ail bis cowrtte (o Brus- 
selles.

(Record office. Foreicjn papers. Qtieen Mari], vol. XIII, n° 788.)

CLXXVI.
Thomas Gresham au secrétaire Boxoll (Extrait).

(Anvers, 6 juin -1558.)

Diverses démarches relatives à des envois d’armes en Angleterre. — M. de Bugnicourt assemble 
l’armée du roi entre le Châtelet et Ilam. — Artillerie du roi. •— Armements maritimes en Zclande. 
— Change des monnaies. — Le roi a quitté Anvers pour retourner à Bruxelles.

Right honorable sir, aftirmy most humble commcndation, yt maye please you to bc 
advertisside that by my letlirof the xxtx"1 of maie 1 signyfiede unio you that I had spoe- 
kin wiih the Kings Mle for bis general! pasportte for ail armewres, and a wolde speake
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wil h llic Dewcke, apon whome I liave gevin my attendons evir sens, and tlie ij11' of this 
présent, (lie mattir being affore debattid ainonges the Cownssel, I had accès to the 
Duekes Grasse, whome askid wliat commissione I had frome the Quens Ma" in that 
behalfe. My answer was tliatl had commission frome my lordes of licre Cownssail hy a 
letlir of the xnuth of maie, and F shewid yt him, whome reade ail lhe names, and I read 
hym tlie mattir tliat servid for that pnrpos, as also I shewid him that I browght the 
Kingcs Ma" a leltir of creadit for ail thinges that I shuldc move him for the behalfe of 
the Quens Ma", as likewise I declarid unto him that my lorde Admerall, at bis being 
Iiere, did move (lie Kings Ma" for this generali lissens, and that I understode hy my 
lorde Admirall His Ma" had grnuntid yt him. IIis Grassis answer was that a must speake 
wilh lhe Kingagayne, erre a colde proccad any further. As the tliirde daie I sawgth hy 
themeannesofDowneAnthonio deTolledo to havcspockcn witli lhe Kinges Ma", whome 
went unto him and browght answer that lîis Ma" was writting and willid me to déclare 
the mattir unto hym, I shoid hym tlie holle mattir as passid hetwixt tlie Dewekand me, 
and shewid hym mv lordes letter of the xiiij11' of maie lickwisse. Presentlie a went to 
the Kinges Ma" and browgth me answer thaï lîis Ma" wolde graunt to no generali pas- 
porte, but to thinges sarttayne and sowglil to knowc at my Iiandes lhe quantité and 
nombcrofall thinges that wolde serve. 1 shoyd hym I coulde not tell but that I understode 
by my lordes letlir yt was for to serve lhe Kinges holle reaime that were unfurnyshid, 
according to his lawes maid the last Parlement. Fynallye a saide lhe nomber and quan
tité of evet'ie thing must be known scrtcnlic and so departid.

Therfore yt maie please you to be a meanne to my lordes that hy the next to tacke 
further order for the same as to them sliall seme convcnycnt for that I can proccad no 
further till furder ther pleasur be knowen ; but I perscave the lesser nomber you aske 
tlie bettir yt wil be lickid for that they bave grcat nead themselffes at this instant, and 
here is nowne to lie gotten for monny.

Lickwysse I writ you what waies His Ma" had tackin to corne by more rcadïc mon- 
nye, whiche wolle corne to sonie good purposse, for that the most parte of the riche 
cowntors and marchaunts hailh bin heard in conlfcssione affore the Ducke ofSavoye and 
the Cownssaill; and I am informid here wil be obtayned at lhe lest c m li., whirlie prac- 
tisse a will usse thorrowe ail his good townes, pressentlie havingsent for ali the staltes 
of the lande agayne, whome sliall liave tlie handeling of tlie mattir.

I7or that the saying is that His M" and ail his nobilis doth départe frome liens to pré
pare them to the filde; for that Monsr Bennyngcowrte is departid lowardes the horders 
to assemhell the Kinges Ma" armye hetwixt Shattelct andlFayne, whiche wolle beat lhe 
lest xv m1 liorsse men and xl m1 fotte men. The Frcnche Kings armye lysse witliin thre 
milles of a towne of the Kinges callid Tyoneville owt towardes his towne of Mettes, and yt 
is thowght here that a will laye scagc to tliat if ail his provissiones wcrc corne to gether,
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for tlier liailli byn hard at the towne vij or viij m' men, whiche were put of, as the 
saying is Iiere, verric vallyantlie, assewring you her is the greatest provissione maide 
to the fdde that can he maide, and ther is apoynctid xl cannons, xxle demy cannons, 
xx" fdde peces, xxte sarpentyn peces, whiche is sett forth ail readie for the Kinges M" 
campe.

Lickwisse ther is sent downe into Zelland, at the iiij‘h of this présent, xx m1 li. for the 
setting forthe of the Kinges sliipes and for the payment of the souldyers and provissions 
of vittalls.

Also in dyvers of my lettirs wriltin to you and my lordes, that here was no other 
payment but the peces of Fillipus of v s. x d. wherin for lacke of ther answers ther was 
no other rcamedie but to procead in the rossait, having resevid ail into my handes in 
lhesaide peces of Phellipus, advertissing you that ther came of the Kinges M,e mony and 
olhers above c m1 li. in pistolletts, whiche is valuid in Ingland at vj s. ij d., whiche be 
solde for xxv s. in the hondreth, having ail readie bowght xx m1 ducketts at xx s. the hon- 
dred, pretending, if I can get thern, to bring ail the mony into golde duckets, for it is 
bettir tlien the exchange and more prolïitahle for the Quens Ma" then the Phellipus to 
be vallewid at v s. vj d. Therffore, nowe my lordes plesurs knowne what I shall do with 
ail soche monnyc I hâve remaynyng in my handes, I shall sowne se the Quens Ma" 
commandement and tliers accomplishcde, and if yl be the Quenes Hightncs pleasewre 
to hâve it sent home, tlien it maie plcase you I maie knowe Here M" pleasure witli 
whalt conducte I shall corne frome heus to Donckirk and what adventure the Quens 
M" wolle beare in one shipe. with sufficient mastirs for the same, for that, as this daie 
here is newes corne, that the Frenche King haitli lying bctwixt Flosliing and Ncwe- 
portte V great shippes, wiehe liailli in them above iij m1 men, for as the xxix"1 daie of 
maie lhey locke in that plase ij inglishe sliipes that corne laden owght of Spayne.

Other I hâve not to molesl you with ail but that as this daie I rccevid a letter frome 
my Lord Treasworer, of lhexxxth of Maie, wherbie 1 perseve the nomber of armowre, 
that was now presentlie to be oblaynide pasport for, was viij m1 corselets, viij m1 
pickes, viij m1 haebutes, wherapon I movid the Kinges Ma,e and gave it him in 
writiinge, whorne commandid me to rcsorle to the Ducke of Savoie for answer, 
whome hailli deelarid unto me that the Kinges Mate liailli granted pasport but for 
i m1 corsselets, i m1 pickes, i m1 haebutes, whiche I shall gett owt as sowne as 1 can 
till fordir my lordes plenseurs and yours be knowen, beleving verdie that apon the 
Quens Ma,e lettir or my lordes I shall obtayne that thing shal be demandid, perseving 
by Down Anlhonio de Tolledo ther hailh bin other of our nasion, that liailli attemptid 
besides me for the pasport of viij m1 corsselletts, viij m1 haebutes, with djvers othir 
thinges, which haith downe no good but liurttc. And, as this daie the Kinges Ma,e and 
the Ducke of Savoye with ail his cowrlte be departid from liens to Brussells, I praie 
God be his spead.

211
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Also I hâve resevitl by the bandes of Sir William Pickcring a warraunt frome the 
Kingcs Ma1' for lo become scwertie nnto Ilarman Pcpferc for tbe somc of vj m' 
crownes. As also yt maye please you to be ameanne lo (lie Qucns Ma" lhat I maie 
bave lickwissc liere warraunt acording to Her Ilightnes instrucions in (bat bcbalfe for 
my disebarge. Also Sir William Pickering as this daie gave me to understand tliat a 
haith the Kingcs warraunt unto me for the payment of xl m1 (loorins of the Rynne at 
xxv paliers for everrie florren, wbiclie amowntes lo the sonie of viij m1 iijc xxxiij11 
vj s. viij d., wbiclie I sliall se paide apon the sigbt of the biII. And ibis I comniyt 
yow to God.

From Andwerppc, the vjlh of june an° \  oo8.
(R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p u p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 789.)

CLXXVIE
fP illiam Pickering à Iloxoll (Extrait).

(Anvers, 6 juin 13S8.)

Retards qui proviennent de la mort de l’Amiral en Hollande. Il est probable que les Allemands
s’embarqueront à Dordrecht.

Sr, ys mornyng I went to yc Duke of Savoye, thinekyng assuredly lo bave recey- 
ved my dispateb for my repayrc to ye muster place. Ilowbeit, uppon ye newes liere 
arryvcd this morning of th’Admiralls death in Ilolland (who should bave had ye 
appoyntment of ye shipps for ye transporting of soldicrs) and by ye Kings Ma"’ sou
dain departure, I am staid moch contrary to myne expectacion mitill IJis Ma‘cs com- 
ming to Brusells, wliich wil be yet two dayes longer at yc least. Thcy semc fully resol- 
ved now to appoynt Dortrcght for ye shipping [of ye] Allemainos, and send you 
herinclosed two warrants from ye Kings Ma" unto Mr Grcsbam and Wollcrthum last 
letters.

( R e c o r d  o f f e e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 790.)
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CLXXVIII.
Le duc Philibert de Savoie à William Pickering.

(Bruxelles, 10 juin 1oo8.)

Les troupes allemandes peuvent s’embarquer à Dunkerque, à Flessingue, à la Briele ou à Amsterdam.
Le passage par Flessingue parait le meilleur.

Monsieur l'ambassadeur, ayant eslé iey délibéré sur le passaige vers Angleterre des 
dix enseignes soubs la charge de Mess0 Guillaume de Walderdum, dont l’assemblée se 
faict entour d’Amersforl, l’on trouve plusieurs et divers chemins pour ledit pas
saige.

Et en premier lieu dois ledict Amersfort vers Gorckum et Anvers et, y passant la 
rivière, tirer vers Bruges, Oistende, Nieuportet Dounckercke, duquel lieu ils pourroint 
par bateaux d’Angleterre et Fassistence de ceulx que l’on pourroit recouvrer audit 
Dunckercke, estre transportés à Douvres, lequel passaige, pour traverser le meilleur 
endroit des pays de par deçà, ne seroit très-grande lésion et foui le de subjects du 
Roy.

Il y a en second lieu le chemin dois ledict Amersfort vers Dordrecht, duquel lieu 
on pourroit transporter lesdits piétons par eaue, à quoy fauldroit quarente bateaulx, 
jusques à Vlissingben en Zélande et dois là en Angleterre, ayant commodité de plu
sieurs vents pour ce faire et estans les ports de Flandres tousjours à la main pour s’y 
retirer, survenant quelque tonnent ou aullre nécessité.

Le chemin qui tiereement s'offre, est celluy dois Amersfort vers la Brielle et dois là 
en Angleterre, dont le passaige est le plus brief de tous; mais, oultre les incommo
dités pour la conduyctc de piétons dois ledict Amersfort jusques à la Briele, accède 
ceste bien grande qu’en icelluy lieu ne s’y trouve batteaulx.

Et le lieu où quartement se pourraient embnrcquer lesdits piétons et l’on pourroit 
estre assez pourveu de navires, est celluy d’Amsterdamme ; mais il est accompnigné de 
ceste discommodité que pour de là povoir entrer en plaine mer, fault que l'on soit 
servy de plusieurs et divers vents de levant ou noirt-oist propres pour bonnement passer 
vers Angleterre, par où l’on se mectroit en dangier de faire long séjour sur mer et 
entrer en quelque aultre ultérieur inconvénient.

Ce que tout bien considéré et pesé, a icy semblé qu’il n’y a plus commodieux pas
saige par mer que celluy par Vlissingen, et ay le tout bien voullu vous représenter afin 
que y prennez telle résolution qu’adviserez pour le mieulx; et à ce que le puissez tant
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rnieulx faire, j ’ay escript à cculx du conseil du Roy en Hollande afin d’envoyer quelque 
homme expert en cest endroit vers vous pour vous assister à vous résouldre quant aux 
choix desdits passaiges avec charge et instruction île vous assisteret adresser pour l’avan
cement de l’embarquement et provision des vivres desdits gens de guerre, selon que sera 
requis et se pourra faire, qui me gardera m’extendre icy plus avant, ains, me remectant 
à ce qu’en ferez et ce que trouverez estre besoing de requérir ultérieurement de ce 
coustel-cy, à quoi, en estant adverti, sera donné tout ordre possible, je finirai la pré
sente et vous recommandera}', Monsr l’Ambassadeur, en la garde du Créateur.

De Bruxelles, le xe jour de juing 1558.
E. P h i l i b e r t .

(.R e c o r d  o ff ice .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 79b.)

CLXXIX.
La reine d’Angleterre à Thomas Gresham.

(Vers le 15 juin 1558.)

Emprunts à négocier. Elle l’autorise à retourner pendant un mois en Angleterre.

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XII, n° SOI.)

CLXXX.
La reine d’Angleterre au comte de Weslmoreland.

(16 juin 1558.)

Elle a appris, selon des avis transmis de Flandre par W. Pickering, que les trois mille Allemands 
qu’il a enrôles, arriveront le 2G à Newcastle.

( D o m e s l i c  p a p e r s .  Q u e e n  E l i s a b e t h ,  A d d e n d a ,  p. 479.)
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CLXXXI.
Le roi au comte de Feria.

(Bruxelles, 19 juin 1S38.)

Don Alonzo de Cordova ne tardera pas à se rendre en Angleterre. — Il est sans nouvelles de la santé 
de la reime : ce qui l’inquiète. — Il désire envoyer les Allemands du colonel Wallcrthum à Gra
velines, d’où il leur serait toujours facile de se rendre à Dunkerque afin de s’y embarquer pour 
l’Angleterre. — Il craint que les achats d’armes à Anvers ne se fassent plutôt pour certains inté
rêts particuliers que pour le service de la reine.

El Rev. Conde primo. A vuestra caria de seis del pressente no he respondido hasta 
agora por esperar à hazerlo con Don Alonso de Cordova, el quai no se ha podido des- 
pachar por las grandes occupationes que ha avido. Yo quedo entendiendo en despa- 
charle y partira muy en breve : con el os scrivire mas largo y avisarede todo lo que se 
offresciere. Este correo he mandado despachar por avisai1 â la Reyna de mi salud y 
tener nuevas de la suya, que, como ha algunos dias que no me scrive, no puedo dexar 
de estar con cuidado.

Tambien se offresce deciros como por la falla que tengo de infanteria alemana, 
aviendo de sacar la que esta en las plazas destos estados, assi para el secorro de 
Tiunvila, como para juntar mi exercito, ternia necessidad muy grande de servirme 
de la coronelia que ha hecho Walderihum para llevar à esse reyno por dexarla en 
Gravelingas, que como sabeis se fortifica, y aviendo el numero de gente que los ene- 
migos tienen en Cales, no puede quedar con seguridad si no esta muy bien proveida, 
y teniendo consideracion â lo que me aveis scripto, que los de esse reyno eslavan arre- 
pentidos de averlos pedido, y tambien por que por todas las vins que se tienen avisos, se 
entiende que los Franceses no ban reforzado de gente por la parte de Escocia, pares- 
ciendome que ay se puede escusar, he mandado que la diclia coronelia no se vaya à 
emharcar â Holanda, como eslava acordado, sino que siga su camino derecho à Dun- 
querque y Gravelingas por que conviene que se halle alli con hrevedad para el effecto 
que esta ditho. Yo no scrivo nada sobre la quedada de esla infanteria à la Reyna, por 
que queria que vos con la prudentia, destreza y buena manera que sabreis usai1, pro- 
curacedes de encaininar con los del Consejo y los demas que vieredes convenir que 
cllos de suyo viniessen en descargarse délia y pedirnos que la tomassemos en nuestro 
servicio ô que se despidiesse, y assi os encargo mucho que lo procureis de encaminar, 
usando en ello de la diligencia y buen modo que yo confio como en cosa que conviene 
tanto â mi servicio, y sino pudiessedes alcanzarlo por esta via, en este caso hablareis
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claramcntcâ la Reyna sobrcllo ylcpcdircis de mi parle que pues cessa la neeessidad 
que ay avia de la dicha gente (como, arriba esta dicho) y yo la tengo aca tan forçosa, 
tenga por bien que yo dclcnga aca en mi scrvicio la dieba eoronelia, diziondo y encares- 
cicndole quanto me va en cllo que es mas de lo que aqui se os podria dezir, y que yo 
la pagarc y entreterne de aqui adelanlc, pues lo passado que se les ba dado va esta 
gastado, y antique la buviessen de despedir, se les avia de dexar, y si fuere menester y 
à la Rcvna le parescicrc que convieue, bablareis sobre ello à los del Consejo dandoles 
à cniendcr las causas que à esto me mueven para que lanto mejor vengan en cllo y avi- 
sareisme lurgo de lo que se bizicrc por que sino se pudierc acabar, pues estara cs!a 
gonte eu Gravelingas, facil cosa sera mandnrlos ir à Dunquerque para que de alli se 
embarquen y passen à esse rcyno.

Los dias passados se me pidio licencia por orden de la Reyna para sacar destos esla- 
dos para esse rcyno alguna eanlidad de armas y yo la di luego, como lo deveis tener 
entendido, y por que de poco aca se me ha pedido licencia de nuevo para sacar destas 
tierras oclio mill coselctcs, oebo mil arcabuzes y otras tantas mill picas, y no me 
ban traido carta de la Reyna sobre cllo, aunque queriendolo ella, yo no puedo negarle 
la quanlidad que fuere necessaria. Todavin, por que lie entendido que no se pidio con 
su sabiduria y volunlad sino por respecto de algunos particulares que entienden liazcr 
granjeria y mcrcaderia del lo, yo os cncargo mucho que con cl me jor modo que pudie- 
redes entendais de la Reyna si tienen neeessidad destas armas y en que quantidad y 
à que personas se ba de dar la licencia para que no aya fraude, y avisarcisme del lo 
por que, basta tener vucslra respuesta, yo mandare entretener la licencia. A todas las 
otras cosas os respondere brevemente, como esta dicho.

De Rrusselcs à xix de Junio de M. D. LVIII.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)
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CLXXXII.
Thomas Gresham à la reine (VAngleterre (Extrait).

(Anvers, 2 0  juin 4 5 58 .)

Avant de retourner en Angleterre, il prendra les ordres du Roi qui se trouve à Bruxelles et qui 
organise son armée déjà forte de dix mille chevaux et de trente mille fantassins. Le duc de Savoie, 
capitaine général, se rend à Namur.

I shall affore my departure gyve my attendans apon the Kinges Ma,e for to knowe 
Lis pleasure yf a wolle commande me anny service to Your Hightnes and therwith 
repaier to Your Grasse with dilligens, whome, tiianckes be to God, is in right good helth 
at Brussells and now in a great forwardnes of his armye off horse and fotle men, being 
slronge at tliis instant with x m1 Iiorse men and xxx m1 fotte men at tlie least, and 
within tliis xij daies a shall hâve xvj m1 men more at bis cittie of Namewre, w heras 
the Dewcke of Savoye His Malc Cappitayne-Gcnnerall dothe départe frome Brussells as 
this daye for the conducte of them into the filde, beseching Our Lorde to sende His 
Ma helth and victorie ovir his ennemyes , wlierin and in ail otlier my charge I hâve 
writin to my lordes of your most honnorable Cownsaill more at large as knowith Our 
Lorde, whome préserve Your Hightnes in helth and long liffe and longe to raynge ovir 
us with increas of honnour.

Frome Andwarppe, the xxlh of june anno 1558.
By Your Hightnes most humble and faythefull obedient subject.

T homas  G r e s h a m , Mercer.

( R e c o r d  o f f ice .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 797.)
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CLXXXUL
Le roi à William Pickerinr/.

(Bruxelles, 21 juin -1358.)

Il a ordonne à Wallerlhum de se diriger par Anvers vers Dunkerque.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e . r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 29.)

CLXXIV.
Le comte de Feria au roi.

(Londres, 23 juin -1338.)

Il se félicite d’avoir reçu de bonnes nouvelles de la santé du roi. Quant à celle de la reine, elle est un 
peu meilleure que les jours précédents. — Difficultés qu’a rencontrées en Angleterre le projet du 
roi de retenir à son service les Allemands. — On insiste pour que le roi autorise l’expédition des 
armes achetées à Anvers. — Plaintes des ambassadeurs de la Hanse. — On désire la paix avec 
l’Ecosse.— Il a fait visite à la princesse Élisabeth qui s’est montrée heureuse de le voir : il ne se 
félicite pas moins de cet entretien, dont il rendra lui-même compte au roi.-— L’étape des laines sera 
établie à Bruges. Des députés de Bruges s'étaient rendus à Londres. Il leur a dit que la question 
était résolue et que, malgré le désir des Anglais de voir l’étape fixée ailleurs, ils devaient au roi le 
choix de leur ville où elle sera fixée.

S. C. Magestad. La caria de Vuestra Magcstad de xix recebi à xxtt con Francisco 
que ha sido bien desseado por que aviamos estado trez semanas sin saber de Vucslra 
Magestad, à Dios gracias, que Vuestra Magcstad qurdava con salud. La Reyna nuestra 
senora la tiene ntejor que estos dias passados que estuvo aquexada de los acltaques que 
suele.

Luego ayer como Francisco llego comence à tratar con algunos de los del Consejo lo 
de los Alemanes por ver si podia cncaminar el negocio como Vuestra Magestad me 
mandava y bailelos muy diferentes de como estavan aora un mes por que despues que 
el Almirante vino de alla, todo ha* sido encarecer lo de Escocia y Irlanda y demas
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desto, como Iian desembolsado va dincros para e! Auf'guelih y paga del primer mes 
y tienen alla las naves para Iraellos Iiazeseles de mal dexallos, pcro enfin lian 
venido en ello de la manera que escriven à Vuestra Mageslad fue necessario que se 
juntasscn lodos con el Cardenal y que yo les hablasse aunque procure escusallo no les 
dixe resolutamenle que Vuestra Magestad Ios tomaria sino que lo creya por que me 
parecio que era meyor que quedasse à voluntad de lo que Vuestra Mageslad quissicse 
Itazer y tambien por no dezilles la necessidad grande que avia dellos por que de 
cada cosita que se les pide les parece que no se puede Vuestra Mageslad sostcner sin 
ellos. Suplican à Vuestra Mageslad que con la mayor brevcdad que pudiere les res- 
ponda si quiere tomar Ios Alemanes y mande dar la licencia de las armas por que 
ellos tengan tiempo de proveer la fronlera de Escocia degente armada desta tierra. El 
obispo de l i e 1 y maestro de Rols Cordcll2 estavan despachados para Escocia â visitai- 
aquella frontera y cntender en la fortificacion de Barvieh, es muy buena comission 
para un obispo y un baebiller, banse detenido oy por lo de los Alemanes y fue neces
sario mudalles la instruction por respecto desto.

La licencia para sacar armas dessos eslados que dice Vuestra Magestad que se le 
pidio ultimamente sin carta de la Reyna nucstra senora ni del Consejo fue par ordcn 
del Marques Thcsorero que lo eserivio à Grassa» despues de avello traclado y dcler- 
minado el Consejo, y aora suplican à Vuestra Magestad les baga merccd de darsela, por 
que para armai- los que ban de ir à Escocia en lugar de los Alemanes, y para la gente 
que ha de qucdar para la seguridad de la persona de la Reyna nuestra senora, dizen 
que ban menester la cantidad que pidieron de vin" cosseletes y vinm arcabuzes y 
xium picas, y, aunque yo lie procurado que no sea tanta, todavia insisten en ello.

El Almirante dize que Vuestra Magestad le mando que aguardasse aqui la orden que 
le embiària de lo que huviesse de bazer con el armada, la quai seria aca mediad este 
mes, y à la Reyna nuestra senora, parecele que es bien que agarde aqui, muy contra mi 
voluntad que yo quisiera que fuera ido y he heclio instancia por ello, pienso que dentro 
de tres dias se ira à las naves, pues alla se le puede embiar y aunque dizen que todo 
esta en ordcn estaralo mejor con su presencia. Yo no quisiera en ninguna manera del 
mundo que Vuestra Magestad le huviera mandado ir à Brusselas, por que hasta aora 
para ninguna cosa se que aya sido util su ida y para algunas danosa.

Los Embaxadores de la A nsa Theutonica estan con descontentamiento de que se les 
dilate tanto su respuesta. Pagete 3 que es de los diputados para este ncgocio el que mas 
tracta con ellos, sospccho que les ha dado à entender que à causa de Vuestra Majestad

1 L’évêque d’Ely.
! Sir Thomas Cornwallis.
5 Lord William Paget, l’un des ministres de la reine Marie.
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se cletiencn, de que me pesaria. Yo crci que Francisco truxera esta respucsla, oy quando 
hable al Conscjo lo primcro fue descargar à Vuestra Magestad de que no liuviesse 
respondido à este nogocio por las ocupacioncs grandes que se Iian ofrecido.

El Cardenal y los de mas del Consejo, despues de avcr tractado lo de los Alcmanes 
y otras cosas, me liableron del rompimiento de la guerra con Escocia y aun reprehen- 
dieron al Almirante por que no avia hablado en ello à Vuestra Magestad y dichole quan 
mal lo toman los desse reyno por que cada dia se lamentan de darios que reciben à 
causa de no sc avcr rompido. Crco que tornan à escrevir à Vuestra Magestad sobrello, 
y a mi me pidicron tambien que lo Iiiziessc.

Ochocientos gastadores de los mill que Vuestra Magestad mando llevar de aqui 
deven estar ya en Dunqucrque de razon por que a los xmj° dcste comenzaron à ir los 
primcros hasta los xxj°. Los dozicnlos (|ue restau, me cerlifican que seran aqui denlro 
de cinco 6 scis dias. Yo cscrivi al capitan de Dunquerquc para que los biziesse acomo- 
dar y avisasse à Mossr de Glajon de como cran alli, y tambien ténia cscrito à Mossr de 
Arras como iban. Randolfo que es el que los ha de llevar, partit à dentro de très 6 
quatre dias si Vuestra Magestad no manda otra cosa 6 la Rcyna nuestra senora. A Erasso 
se cntbia razon de lo que se lia hecho con el los, no me lia parccido usar de las paten
tes sino dalles à los capitanes y à los gastadores algunos dineros à buena cuenla y sus 
libreas y que alla Mossr de Glajon y los ofliciales de Vuestra .Magestad se entiendan 
con ellos, avisandolos que seran pagados como es cl ordinario y van contentos.

Yo fui â hazer la visita de Madama Isabel que V uestra Magestad inc mando, de que 
ella bolgo liarto, y yo tambien de avclla visto, por lo que dire à Vuestra Magestad 
quando alla sca.

Suplico à Vuestra .Magestad sea scrvido de mandar que este correo se despache 
luego, por que assi me lo ban pedido los del Consejo, y parccome que pidcn razon.
- Ya se concluyo con los mercadercs de aqui que llevassen las lanas à Brujas, como 
Vuestra Magestad enlendera por la carta del Consejo, y despues vino un gemilhombre 
del Duque de Saboya con cartas suyas para Su Magestad y para el Cardenal y otros 
algunos à négociai' esto de parte de Brujas y con cerlilicalle que esfaba ya el negocio 
acabado no le podia vedar el dar las cartas. Yo lo dixe que, aunque los desse reyno 
desseavan ir à otros lugarcs dessos eslados, Vuestra Magestad, por los respectos que 
me mando escrevir, quiso mas que fussen à aquella villa, y cl llevo bien entendida la 
merced que Vuestra Magestad les hizo.

Nuestro-Senor, etc.
En Londres, xxtu de junio 1558.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s l c i d o .  Leg. 811.)
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CLXXXY.

Le roi au Conseil d’Angleterre.
(Bruxelles, 29 juin 15o8.)

Affaires des villes de la Hanse. — Si la ville de Bruges a été préférée à celle de Middelbourg, il 
espère que les habitants de Bruges feront tout ce qui dépendra d’eux pour satisfaire les marchands 
anglais. — Il a chargé le comte de Feria de leur faire connaître sa résolution au sujet des Alle
mands. — Il lui confie aussi le soin de répondre sur la déclaration à faire contre les Écossais. — 
Il approuve ce qui a été décidé au Conseil d’Angleterre pour la perce.ption de divers impôts.

Philippus, etc. Prædilecti, etc. Àtl ternas liieras quas hujus vj, xviij et xxiiija ad nos 
dedistis, breviter responsuri, ah illo primo ac præcipuo earum capite de civitatum mari
timarum negotio ac conditionibus exordiemur, diligenter nos utique et acurate ea quæ 
a vobis scripta sunt ac vestram ea de re sententiam expendisse et quas ob causas in eam 
deliberationem descenderitis, ex eo scripto quod una misistis ab unde intellexisse, ac 
nostram de toto negotio sententiam (sicut petitis) et voluntatem ad comitem Feriæ 
perscribere, qui (ne eadem bis literis a nobis repetantur) in mandatis habet ut singula 
vobis exponat, cui, bac in re, vos hortamur ut eam fidem habeatis quam nobis essetis 
habituri.

Cæterum quod postulatis ut, quando civitas Brugensis ad traclationem.... Melderbur- 
gensi prælata est, eis imperemus ut amice se cum vestris mercatoribus......et......., spe
ramus id Brugenses praestituros ut ejus commorationis mercatores vestros non peniteat.

De Germanorum vero quos Valderthumus isthuc conducebat stipendijs et sumptibus, 
quid a nobis sit constitutum ex comite Feriae intelligetis, ad quem de rebus omnibus 
pluribus scribimus.

Dc armorum autem numero, quem ex bis regionibus isthuc transvehi postulatis, ut 
vobis satisfiat praecepimus. In his vero quæ toties pro declaratione horum subditorum 
nostrorum adversus Scotos fieri a nobis petistis, quid tractatum sit, brevi intelligetis, 
neque id oblivioni tradideramus aut ullam rem unquam praetermittere poterimus 
quin (quoad ejus fieri poterit) istius regni commodis et securitati prospiciatur.

Caetera quæ a vobis deliberata atque acta sunt, tam de reddituum persolvendorum 
ratione et de vectigalibus, facta lanarum in pannos commutatione , ut id detrimentum 
pensari ac suppleri possit, non possumus non probare quod ea prudenter a vobis per
pensa et deliberata esse nobis persuadeamus, atque erit perquam gratum ut vestra con-
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sueta prudentia res istius regni tractetis ac nos de vestris consiliis certiores crebro 
faciatis.

Datum Bruxcllæ, dic xxix mensis junii lbb8.

( A r c h i v e s  d e  S i m c m c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s l a d o .  Leg. 811.)

CLXXXVI.
Le roi au comte de Feria.

( Bruxelles , 28 juin -1So8.)

II lui envoie la relation de la perte de Thionville et continuera à lui donner avis de tout ce qui se 
passe. — Prochain voyage d'Assonlcvillc. — Les sapeurs anglais ont débarqué et se dirigent vers 
Gravelines. — Dès qu’Alonzo de Cordova sera arrivé en Angleterre, le comte de Feria pourra se 
rendre aux Pays-Bas.

..... 1 Lo que lia succedido en la perdida de Tiunvila entendereis por una relacion
que se os embiara con esta y el estado en que estan aca las cosas y provisiones que 
havemos mandado bazer, y para quando esperamos tener junto nuestro exercito : de lo 
que mas se ofreciere se os dara continuo aviso como es razon.

De Bruxelas, â xxix de junio 15b8.
2 D ’Asonlcville es ya venido y ira brevemente, y los d c c c °  gastadores estaban va en 

.... y me scrivieron ayer que iban à Gravclingas. Don Alonso ira luego y en llegando cl 
os podreis venir.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t . d e  E s l a d o .  Leg. 811.)

1 Le commencement manque. 
s Le post-scriptum est de la main du roi.

29
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CLXXXV1L

Le roi au comte de Feria.
(Bruxelles, f cr juillet I üSS.)

Il est à désirer que le seigneur de Wacken, amiral de la flotte, s’entende avec l’amiral d’Angleterre 
sur les attaques à diriger contre les côtes de France. Il a donné en ce sens des instructions au 
seigneur de Wacken et demande que la reine fasse de même à l’égard do Clinton.

EI Rey. Conde primo. Ya abreis visto lo que os scrîvi poco ha para que diessedes 
prissa à que el Almirante saliesse con el armada desse reyno y attendiesse à hazer los 
effectos que se pudiessen en dano de las costas del reyno de Francia. Despues lie tenido 
aviso como el armada deslos estados que se lia juntado y aparejado por mi mandado 
en Zelanda, esta ya en orden y presta de manera que no espera para salir sino el primer 
buen tiempo,y yo lie embiado a mandar à Monssr deYaquene 1 que como almirante délia 
la lleva à cargo que en todas las cosas que pudiere y se offrecieren tenga buena inteli- 
gencia y correspondencia con el Almirante de Inglaterra, y nos paresce que seria nniy a 
proposito que ellos, primero que intentassen cosa ninguna, communicassen y conferies- 
sen entre si lo que contra les comunes cnemigos se devria intentar y emprender para 
que de comun parescer y consejo se biziessen mejores effectos, y por esto lie mandado 
al diclio Vaquene que con la primera commodidad que pudiere llegar â Ia costa desse 
reyno, 6 si se le offrcciere qualquier occasion para ello, el se vaya â ver con el Almi
rante desse regno y hable, trate y comunique con el todos sus consejos, y lo que le 
paresciere que se devria emprender para que en la execucion puedan procéder los dos 
con mas dexteridad y ayudarse con comun acuerdo e intelligencia, como yo confio 
dellos que lo liaran, y escrivo sobresto mismo al Almirante desse reyno una caria que 
lleva en su creencia el dieho Vaquene; mas, por que el negocio se cncaminc mejor, seria 
bien que vos de mi parte hableis â la Reyna y le pidais que ella mande scribir à Clinton 
en esta misma conformidad para que el tambien procure de verse con el dicho 
Vaquene y que comuniquen y platiquen todo lo que se podria hazer y intentar en las 
costas del enemigo y como se ayudaran las dos armadas para divertir sus fuerzas y 
hazerles major dano y conseguirse los effectos que se pretenden, encaresciendole el 
servicio que reeivira en la conformidad y buena correspondencia que huvicre entrel-

Adolphe de Bourgogne, seigneur de Wacken.
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los, y avisarmcis de lo que avra proveida la Reyna sobrello, por que holgare de 
enienderlo.

De Brusselas, â primero de julio M. D. LVI1I.
( A r c h i v e s  de  S i  m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 8 H.)

CLXXXVIII.
Le comte de Feria au roi.

(Londres, S juillet 1 5 o8.)

Impression produite par la perte de Thionvillc. — Depuis on a appris que les Français étaient entrés 
à Dunkerque. — La reine a fait appeler le comte de Feria et lui a dit que les marchands anglais 
n’oseraient plus se rendre pour le commerce des laines à Bruges. — L’amiral d’Angleterre va 
prendre la mer et se dirigera vraisemblablement vers l'ile d’Alderney, qui est tombée au pouvoir 
des Français. — Si quatre navires français abordaient en Angleterre, il y aurait lieu de craindre 
des troubles. — Plaintes des conseillers de la reine sur l’affaire de Walierthum. — La reine a 
reproché à l’ambassadeur de Suède de rechercher à son insu la main de la princesse Elisabeth pour 
son maître, et, comme il annonçait qu’il persisterait dans ses démarches, elle lui a défendu de les 
renouveler.

S. C. Magd. A dos deste llego aqui el correo que Vuestra Magestad despaclio à 
los xxtx, y quatro dias antes se avia sabido la perdida de Tiunvila 1 : ha sido una apazible 
nueva paru algunos destos consejeros y muy celebrada de muclios. Grassam la escribio 
de Anvers, y aun hizo un correo à posta que alcançasse al ordinario antes que se em
barrasse.

Despues aca siempre ban dicho que eran perdidas Gravelingas y Dunquerque, sin 
poderse averiguar de donde salio la nueva, basla que esta tarde la ha tenido la Reyna 
nueslra senora de très navios suyos que estavan en Dunquerque, aguardando â Don 
Alonso de Cordova que estando ellos en la havra vinieron alli Franceses con ocho 
pieças de artillcria y lomaron la tierrn, nunque no saben dezir como, mas de que los 
vieron venir, y vieron despues dentro vanderas de Francia A Su Magestad le ban

1 Thionville tomba au pouvoir du duc de Guise le 22 juin 1338.
* Le maréchal de Termes arriva devant Dunkerque le 2 juillet 1538, mais il n’y entra que quatre 

jours après.



228 RELATIONS POLITIQUES
engrandeeido tanto la nueva que me cmbio à Ilamar à Duram-Plaz, y me dixo que 
queria luego despachar este correo à saber de Vucstro Magestad, y por que yo le deshire 
el negocio, diziendole como Dunquerque no era luguar fucrte, ni estaba guardado, y 
que seria bueno dilatai’ la partida dei correo basta manana por que supicssemos lo que 
los embaxadores de la Ansa Teutonica respondcn à lo que ultimamente se les dixo, y 
de otros negocios, Su Magestad no ha querido, antes se enojo eomigo y dize que los 
mercaderes deste reyno no osaran llevar sus lanas à Brujas. Despues de entender esto, 
yo bien se quicn ha persuadido à Su Magestad esto y ostras muchas cosas que no con- 
vienen al scrvicio de Vuestra Magestad, que dire quando alla f uere. No puede Vuestra 
Magestad pensar de lo manera que aqui se tratan estas nuevas y quan vedriado esta 
todo lo del reyno.

Este correo que ultimamente vino de alla, me dixo como avia passado Don Luis de 
Carvajal â meterse en Gravelingas y que quando el se cmbarco tuvo nueva en Dun
querque que los Franceses quedax'an en la esclusa y aqui tambien se sahia por otras 
vias. Entendido esto trate cou la Reyna nuestra senora que mandasse ir al Almirante 
luego alla con toda el armada que esta en Porsemua y en Dovra, y salieron estos con 
dezir que Franceses les han tomado la Isla de Alderne que es hacia Normandia y que 
cl Almirante seria bien que fuesse alli primero que à otra parte por que era cosa de 
importaneia. No se lo ose contradezir por que, para dezir la verdad à Vuestra Mages- 
lad, yo lie miedo que, si quatro naviros de Francia echan gente en este reyno, lo han de 
revolver.

Muy de mal se les ha hecho à estos consejeros perder el dinero que han dado a los 
Alcmanes. Yo les dixe que de sola la paga de tres dias venia Vuestra Magestad sola- 
mente a aprovecharse, pues el Aufgnelt que les havian dado claro estava que era per- 
dido, y de la paga de un mes que avian reccbido, tenian servidos doze dias quando el 
correo aqui llego y que para avellos de despedir les avian de dar à lo menos media 
paga y que avian de considérai’ los inconvenientes que se escusavan de no traer esta 
coronelia, presupuesto que Franceses no reforça van à la parte de Escocia y que de sol- 
dados del reyno se podia suplir la necessidad que huviesse, a quien no avian de dar 
Aufguelt, ni dinero de despedida, ni tan gran sueldo como à los Alcmanes de buena 
parle. Resta aora que sobre el credito de Grassam tomaron armas los Alemanes que 
vienen à sumar candidad de dos mill libras, y como no han desembolsado este dinero, 
quieren que Vuestra Magestad se lo pague. Yo les dixe que Vuestra Magestad lo man- 
daria assi por que me parece razon y que les haria muclio dessabrimiento otra cosa, 
como so fuesse mayor la candidad, à mi no me escriven nada de alla destas dos mill 
libras, ni sabia nada hasta que me lo dixeron ellos. Vuestra Magestad me manda en un 
carta que dissimule esto de los Alemanes y dize en la del Consejo que yo dare razon 
de 1 lo, la quai ellos quisieron saher, y por esto fuc forzado entrar en argumentos.
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El cmbaxadôr de Suceia se contenlo de la respuesta que se le dio por el Consejo y 
dixo que queria embiar razon délia à su principe y aguardar aqui la rcspuesta, y quan
do la Rcyna nuestra scnora le liablo y reprehcndio delante del Chancilier y de Piler 
por !o (pie avia propuesto à Madama Isabel sin su sabiduria, el se disculpo placamente 
pero torno à insistir en la demanda. Su Magcstad le rcspondio que ella no pensava pro
céder mas adelande en aquel negoeio. Crco que cscrivira à Vueslra Magcstad particular- 
mente lo (|ue passo con cl.

Denlro de tres o quatro dias se respondera à Vucstra Magestad à los otros negocios 
que el Consejo tiene à cargo.

Nuestro-Senor, etc.
De Londres, v de jullio 15o8.

( A r c h i v e s  d e  S i m u n c a s , S e c r .  d e  E s l u d o  Lcg. 811.)

CLXXX1X.
L’Amiral Clinton à la reine d’Angleterre.

(A BORD DU L io n , 8  JUILLET 1S5S.)

Le port de Dunkerque étant bloqué par les Français, il indique les ports de Flandre où il convient 
d’envoyer les lettres destinées au roi, savoir ceux d’Ostcnde, de l'Écluse et de Flessingue.

It ma y plese Your Mte. 1 bave resevyd Your Ilyncs letres of the v,h of ibis monytb, 
wycb cam to my hands lliis nyght at ix a clok; and, wberas your plesure is yt, 1 sliold 
advartese Your Mle whear the metbyst place in the coste of Flanders is for conveyance 
of Your Ilynes lettars to the Kinges M10. For aunsar (lier unlo, it may lyk Your Hynes, 
yt seing the port of Dunkyrk is stopyd hy the French, Your Ilynes next pasage for 
conveyance of your Ietars is to Ostend, Slcws or Floshing.

To every of thos ports Your Ilynes may as saffly convey your lettars as afoure to 
Donkyrk and witlhin ij or iij owars passage as sone as at Donkyrk, and may he conveyd 
as saffly by Your M<os ships and barks in the naro sce as they were afore to Donkyrk, 
ether from Dovar, Ilarwych or Lyc in Essex, wher I will apoynt vesscls to Iye for to 
convey Your II) mes lettars at al tymes ; and, if the wynd wyll not sarve at one place 
for a speedy conveyance, yet wyll it sarve at the other; and, for the more scurte of 
aile things lo be don in the naro see by Y"our M,es comandmcnt, I hâve sent prescntly 
thylher from liens x of the metyst ships and barks in ibis navey for your porpose, who
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sliall joyne witli Your Hynes ships yt arc alredy tlier; and I witli the rest of vour navey 
wyll remayne hcre in redyncs to go (o yt cost if so it be Your Hynes plesure apon 
your commandment by your lettars or otherwyse. And if the comyng of me vvith lo tir  
MtC8 navey may do anny sarvys apon the sodcn on yt coste agcnst the Kvngs MlC8 
enymes, I wiil apon knolayge go ihythcr, and yet I trost to hâve tyme soffycyent to do 
soclt entcrprysis agcnst your encmys as I hâve porposid, wheroff I bave wrytyn to mas
ter Secrelary and wliat plaeis I inlend to goo too.

I humble hesech Allmyghty God long to prosper Your M".
Front the Lyon, the viu"1 of july 1558.
Your Mles umhle sarvant and sobject.

E. C lyntox.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q t i c e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 37.)

CX G.

Le roi au comte de Feria.
(B ruxelles, -14 juillet 15S8.)

Il le charge de faire entendre à la reine et à ses conseillers la situation de ses affaires. — Il espère que 
les Anglais agiront avec vigueur et désire savoir ce qu’ils ont fait. — II lui ordonne de se rendre 
aux Pays-Bas dès que don Alonzo de Cordova sera arrivé en Angleterre. — Affaires de Wallertlium 
et des armes achetées à Anvers. — l ia  appris avec plaisir ce que la reine a dit à l’ambassadeur de 
Suède et désire savoir ce qui a eu lieu depuis. — Réclamation du roi de Portugal au sujet d’un 
navire saisi par les Anglais. — Le comte d’Egmont a défait les Français.

El Rey. Conde primo. A vuestra carta de cinco del présenté avra poco que dezir por 
ser en respuesta de lo que os aviamos scripto, mas de que la satisfacion que distes â la 
Reyna y â los demas cerca del successo de Tiunvila y Dunquerquc, fue como convenia. 
Agora esta Io de alli en el termino que vereis por la relacion que se os embiara con esta 
de lo que ha succdido. Espero en Dios que con su ayuda se pondran presto nueslras 
cosas en su ser, y assi sera bien que lo deis â entender à la Reyna y à todos los de ay 
para que se anitnen y atliendan por su parte â offender al enemigo y hazer en Francia 
el dano que pudieren, y avisarmeeis de lo que se haze eon essa armada y si fucron â lo 
de la ysla de Alderne y si la cobraron y lo demas que se huvierc hecho, aunque espero
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à que vos me lo dignis (odo mas parlicularmente eu prescncia, pues avra llegado Don 
Alonso de Cordova, y vos os podreis venir que no lo deseo poco.

A lo que os propusieron los del Consejo cerca de la paga de los gastos, que se ban 
lieelio con la genle de la coronclia de Valdenlium, satislizisles como convcnia, y en lo 
de las dos mill libras de las armas, yo lie cmbiado à llamar à Piquering y en viniendo 
os respondere à cllo rcsolulamente.

Ilolguc de entender lo que me escrivis de la rcspuesla que dio la Reyna al Embaxa- 
dor de Suceia. Avisareisme si hubiere partido o si lia insîslido todavia en quedarse ay 
basla aver dado razon à su amo como dezia que lo queria hazer.

El Embaxador del Rey de Portugal mi sobrino me lia informado que viniendo el ano 
passado de Arguim una nave del Rey su amo nombrada la Raposa Aie (omada de 
Franceses y traida al puerto de Abra-Nova 1 * * y que aviendose quexado dello al Rey de 
Francia, el que por las cosas del diebo Rey mi sobrino alii reside, mando que luego se 
la restituyessen c o n  l o d a  s u  artillcria y ropa como se bizo, pero que saliendo del d/cho 
puerto de Abra-Nova para seguir su viage à Portugal, diz que le salieron de Iraves 
quatro naves inglesas que la truxeron â Arlamua, donde le tomaron toda el artillcria y 
lo que mas en ella avia, pidiendome con instancia que yo mandasse liazer sobre cllo el 
oiïicio y diligcncia que convcnia, y por que aviendo tanta razon y obligacion para mirar 
por las cosas del Rey de Portugal y favorcsccrlas como las proprias, scrivo de mi mano 
à la Reyna sobreste particular, os cncargo muclio que vos le informeis de lo que lia 
passado y le pidais y rogucis de mi parte que mande que luego se restituya la diclia 
nave con toda cl artillcria y las otras cosas que buvieren sido detenidas à las personas 
que venian en ella, y si antes de vucslra partidad no se acabassc de négociai*, dexareis 
el cargo dello â Don Alonso para que lo solicite, que por tener por cierto que vos 
bareis en cllo la misma diligcncia que si fuesse cosa mia, no lie conscntido que cl 
Embaxador embie persona propria à acordarlo y solicitarlo, y avisareisme de como se 
avra proveido por que boîgare de saberlo.

De Rrusselas, à xiuj° de Julio M. D. LVIIJ0.
2 Rien lo lia licclio cl condc d’Egmont, pues a rotto los Franceses qu’cslaban en 

Dunqucrque, como alla abreis entendido ya 5.
( A r c h iv e s  d e  S i m a n c a s ,  S ec r .  de  E s t a d o .  Lrg. 81t.)

1 Le Havre.
! Le post-scriptum est de la main du roi.
5 Le comte d’Egmont défit le maréchal de Termes près de Gravelines le tô juillet 11)118.
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CXCL
William Pickering à la reine d’Angleterre.

(BRUXELLES, 24 JUILLET 1338.)

II a vu le roi dans le Pare de Bruxelles au moment où ce prince revenait de la cliasse. — Son accueil 
a été fort courtois. — Le roi désire conserver les Allemands, sauf à les envoyer plus tard en 
Angleterre. — Le roi lui a remis des lettres pour la reine.

It may please Your Iliglines lo be advertised lhatin my last letters unto the same, 
I said I wold signifie unto Your Grâce the Kings Ma1" resolution abowte the thre thow- 
sand Allemaignes, so soone as I could. At my late arrivait at Brussels for (bat purpose, 
Don Antonio de Toledo dyd me t’onderstande that bis Ma"8 meanyng was to kepe tbem 
in theis parties to be Iransportcd for ail tliat inlo England in case any occasion sbuld 
be offered for the same at any tyme. Hcreappon I stayed till within llire or fovver dayes 
followyngl liard of the Kings Ma"8 prcparjng bim self with speed towards tbe feylde. 
Thon me tliouglit itnot amisfbecause I was not cauld for ail that wbile) to procure tbe 
knowyng of IJis Ma‘“ pleasure concernyng mync owne abode liere or my repaire hom- 
wards. And so submitlyng mysclf, as was most mete, by my most humble and willyng 
offer unto what so ever thing it lyked His Ma" lo dispose of me, I requested Don Antonio 
to move Ilis Ma" in tbat behalf, tliat lie did, and upon tewsday last towards tbe eve- 
nvng be brougbt me inlo tbe park at Brussels, wbere I found the Kings Ma" breaking 
upp of a buck that be bim self bad stricken a lytel 1 afore. As His Ma" hadde eynded bis 
pastyme, it pleased bim to déclaré bis gratefull taking of my simple service in good 
worthe and in such sort that I must nedes acknowledge, wbat so ever it halh ben or 
slial be, it may be by no meanes answerable unto tbe least part of His Ma"8 incomparable 
benignitie and bountifull goodnes towards me. After His Ma" had talked with me a good 
wbile conccrning tbe régiment and how well it was lyked of sucb as bad seen tbe 
same, be said in cffect, as Don Antonio de Toledo hadde tould me afforc, tbat be ment 
to stay Your Highncs Allemaignes on tbis side lbe sca, onles other occasion were ofïred 
bercafter of sending them in to England, whieh, if it bappened, His Ma" said Your 
Highnes should be assured botbe of lliem and otbers at ail tymes. Tlien comyng to tbe 
déclaration of bis pleasure in that Don Antonio bad moved at myne instance, His Ma,e 
said I mygbt repaire vere well towards Your Iliglines in such convenient speede as the 
rest of my buysines in tlieis parties would permitt, with signification of bis most harty 
recommendations unto Your Grâce and report of His Ma"8 vere good estale and well-
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farc, comaundyng me tliat I shuld wayte on liirn the next dayc vcre early afore Lis 
deparlure for Ilis M"‘ leliers unto Your Highncs lo lyke eynde. Tlicis lettres I reccy- 
vcd of Ilis Ma" on wcndnisday at Lis uprising bclwcnc iwo and (lire of the clock in 
thc mornyng, whicli I send Your Grâce al tins présent kecausc I cannot conveniently 
com my self aforc tlie rcgisti-rs and bookes of the last muslcrs ar inade upp and cft 
sons wrillen and delivered hcre by the Kings Ma" 1 express comniaundoment unto Secre- 
tary Erasso, for (lie botter understanding of ail ihings touebing (lie régiment hereafler. 
Moreovcr I bave y et (o recover abowte a ibowsand florins of Your Matcs mony in Holland 
of llint (bal was disboursed tliere of laie for victayles and olber necessaries for the 
transporting of the Allemaigncs into England, vvliicb so sone as I can dispatcb ((bat I 
shall procure xvilh ail speede possible and (lie better by the Kings Male’ lellers graunted 
unto me in thaï hehalf), I shall repaire wiih diligence towards Your M", unto wbom 
Dur Lord send such bealtb, bonnour and successe in ali things as 1 and the rest of Your 
Grâce good subjccls worthely wishe tbat you maye reigne over us long and many yearcs.

At Brusells, tbc xxnu of Juli 15o8.
Your Mal“ most humble servant,

W . P y k e r y x g .

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 809.)

CXC1I.

La reine d’Angleterre aux échevins et au Conseil de la ville d’Anvers.
(28 juillet 1558.)

Elle leur recommande un marchand anglais et les prie de ne pas perdre de vue la réclamation dirigée 
contre un bourgeois d’Anvers nommé Etienne Wouters.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n” 813.)
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C X CI1L
Instructions données à Christophe $  Assonleville.

(8 AOUT I008.)

II demandera une audience à la reine et lui fera connaître que le roi, par plusieurs motifs, juge préfé
rable de ne pas déclarer la guerre à l’Ecosse, mais que, s’il le fait pour ne pas se séparer de l’Angle
terre, il réclame à ce sujet certaines garanties.

Instruction de ce que vous, nostre chier et féal conseillier de nostre privé conseil 
mnistre Cristoffle d’Assonleville, aurez à faire et négocier devers très-haulte, très-excel
lente et très-puissante princesse la royne d’Espaigne, d’Angleterre, etc., nostre très- 
chière et très-améc dame etcompaigne >.

Premièrement, vous yrez, en la millcure dilligence que pourrez, oudit Angleterre en 
tel lieu que sera ladite dame royne; et, y estant arrivé, vous vous adresserez à nostre 
très-ehier et féal cousin le conte tic Feria, exhibant les lettres que Iuy escripvons1 2, aflin 
d’encheminer vostre audience devers ladite dame royne, à laquelle, ayant obtenu ladicte 
audience, présenterez nos lettres crédentialles que vous seront délivrées, avec nos très- 
affectueuses 3 recommandations à sa bonne grâce, et luy exposerez 4 5 vostre charge :

Qu’est de asseurer Iadiete dame royne de la singulière affection que (ousjours avons 
porté au bien et avanehement de son royaulme8 d’Angleterre, et le respect que tenons 
auxsubjcctsd’ieelluy, n’estre moindre quecelluy que portons à nos royaulmes pays hérédi
taires : ayant tousjours désiré d’entretenir, entre les communs subjeets desdicts royaulmes 
et pays, toute bonne amitié,voisinance et correspondance ;etn’avons eu moindre regret et 
desplaisir des hostilités usées et dommaiges inférés à nos communs subjeets du royaulme 
d’Angleterre, comme s’ils fussent esté inférés à ceulx de pardeçà, eonsidérans aussi ce 
que leur emporte et au royaulme d’Angleterre l’inimitié que présentement ils ont avec 
les Escossois, et à ceste cause, à la réquisition de Iadiete dame royne et ceulx du con
seil dudict Angleterre, avons par plusseurs fois faict mettre en délibération de conseil

1 II existe une minute de cette instruction qui porte l’annotation suivante: o Ceste minute a esté 
» leute de mot à aultre à Sa Majesté, le v in 'jour d’aoust 1B88. » Nous en relèverons les principales 
variantes dans les notes suivantes.

1 Vous vous adresserez à don Joan de Cordua, nostre agent ordinaire illee, auquel escripvons les 
lettres que vous luy délivrerez.

5 Et ordinaires.
4 Déclairerez.
5 Nostre royaulme.
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aux princes de nostre sang, chevaliers de nostrc ordre et aulires seigneurs de nos pays de 
pardeçà le fait de la déclaration que Sa Majesté Réginalle et lesdicls du conseil dési- 
roient que, en vertu des trnictés passés entre les deux pays, fuissions contre les Escos- 
sois ayants faicl invasion oudict royaulme d’Angleterre, et, pour les tenir pour 
ennemys, aussy exercer hostilité contre eulx, ayant en ce faict tout ce qu’avons veu 
convenir pour le bien dudict royaulme d’Angleterre h Et combien que nous avons trouvé 
ceulx de par deçà si très-affectionnés envers ledict royaulme cl qu’ils se louent gran
dement de la bonne amitié et mutuelle intelligence que d’ancienneté a tousjours esté 
entre les deux nations plus (pie avec nulle autre, aussi l’inclination et affection sincère 
des subjects d’ung costel et d’aullre, sy est-ce que n’avons aussi peu cèlera ladicte 
dame rcync que sur ceste déclaration sont tombées plusieurs considérations, non-seul- 
lemenl pour le regard que tous princes et potentatz chresliens doibvent avoir de se 
justilïier devant Dieu et le monde ès choses concernatis la guerre, avant que mouvoir 
icelle, pour les maulx quy s’en ensuyvent, ainsy que Sa Majesté Réginalle a bien au 
long peu entendre par le dernier envoy et charge du conseilIier d’Assonleville qui pour 
ceste cause a esté 2 en Escosse, mais aussy sur ce que cesle déclaration pourvoit impor
ter au commun bien dcsdiels deux pays 3: ce que samblc ausdicls seigneurs de pardeçà 
se debvoir cncoircs représenter à ladicte dame royne et ceulx de son conseil, pour y 
avoir le regard et en prendre la résolution telle que l’on verra convenir, et ntesmes i  2 3 4, 
comme en l’an XLI11I dernier l’on vint faire snmblable déclaration contrôles E«eos- 
sois, à la rcquestc de feu de très-louable mémoire le roy Henry VIIIe, à qui Dieu fasse 
paix, que lors I on vit le peu de moien que les pays de pardeçà avo ent de povoir d’icy 
grever lesdiets Escossois, et l’avantage que par contraire eulx avoient sur ces pays, et 
que tout ce que l’on pourvoit cncoires faire contre eux, seroit sur la mer, où lesdiets

1 Et combien que, en ceste consultation et délibération que avons tenue avec lesdiets princes, sei
gneurs et ceulx de nostre conseil sur ce que dessus, se soient trouvées belles et si évidentes raisons 
que justement, pour le bien de l’un et de l’autre pays, il convcnoit s’excuser de faire ceste guerre du 
costé de deçà, toutesfois se monstrans en rien ne vouloir desplaire à ladicte royne nostre compaigne, 
et pour perpétuer la bonne et sincère amitié et mutuelle intelligence qui est entre nostre dict royaulme 
d’Angleterre et nos pays de pardeçà, se sont dès maintenant résolus de faire la déclaration de 
guerre contre icculx Escossois et porter avec Angleterre une commune fortune et les assister contre et 
envers tous pour ne se jamais séparer l’un de l’autre. Et néantmoins, paravant insinuer la guerre 
oudict Escosse, s’il plaist ainsy à ladicte royne qu’il se face nonobstant les rcmonslrances que lui 
ferez de nostre part, a icy esté trouvé pour nostre descharge et acquit, aussy pour l’obligation que 
avons tant à nostrcdicte royne d’Angleterre comme à nos pays de pardeçà, de ne celer à ladicte 
royne les considérations qui sont tombées en cestc déclaration de guerre.

2 De vous qui pour ceste cause avez esté.
3 Des deux royaulmes et pays.
4 Assçavoir.
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Escoissois (comme pauvres) n’ont riens ou bien peu à perdre, et sy poeuvent gaigner 
beaucoup tant sur les navires des marchans de pardeçà qui traphicquent en tous 
royaulmes et pays, comme aussy sur les pescbeurs, principallement en la saison et 
pcsclierie des barons, laquelle se faict si loing d’icy aux costes dudict Escosse, et aus- 
quels l’on poculi bien mal donner convoy et seureté requise, estants mesmes les bat* 
teaux desdicts pescbeurs espandus par la mer l’ung loing de l’aultre, tellement que, au 
lieu que l’on leur pense faire mal par l’hostilité de pardeçà, l’on les enrichit davantaige 
et leur donne moyen de tant miculx povoir soustenir la guerre contre Angleterre et ces 
dicts pays, tant par mer que par terre, sy par hostilité l’on leur œuvre le chemin de, se 
saisissans des batleaux ainsy esparts et semés par la mer, s’enrichir et avoir le moien 
de tant mieulx fournir aux fiais de la guerre contre Angleterre, oullre l’incommodité et 
recullement que ces pilleries et déprédations nous causeraient ès aydes de nos subjects 
vers ceulx de la marine, qui sont des plus opulens et riches, et lesquels, cessans la 
navigation et train de la peseherie, tombent facillement en pauvreté et discontinuation de 
leur navigation, estant l’un des plus principaulx biens de pardeçà, perdans par ce boult 
le moien de furnir aux aydes, et dont plus de pauvres gens ont leur nourriture et entre- 
tènement, tellement que, se faisant la dicte déclaration et par conséquent en disconti
nuant la négociation et peseherie, il en fault attendre grand recullement desdictes 
aydes, signament de ceulx que jà ne sont encoires levés. D ’aullre part, comme les estais 
de pardeçà ont dernièrement entre aultres accordé de équipper ung nombre de navires 
de guerre, pour avec icelles assister les Anglois en leur emprinsc de mer contre 
France, nous craindons que, venans présentement à cesle déclaration contre Escosse, 
nous ne sçaurions donner aux Anglois telle assistence que bien vouldrions. Voires 
aussy nous doubtons que les dicts estais prétenderont en ce cas de emploier lesdicts 
navires de guerre aullre part, mesmes pour l’asseurance de ladicte peseherie et pour la 
garde delà mer de Oisleland, qu’est le plus ouvert à la navigation d’icelluy, fort impor
tante pour nos dicts pays de pardeçà.

Et quant à la difficulté que allèguent ceulx du conseil d’Angleterre sur la plainte 
que font leurs marchans des dommaiges qu’ils reçoipvent pour raison de la contracta- 
tion de nos subjects de pardeçà avec les Escossois, et que iceulx venants librement 
ès ports de pardcchà espient le portement et desseings desdicts marchans anglois et les 
assaillent après et les pillent à leur retour, ainsi qu’ils dient nouvellement estre 
advenu à deux navires appartenants à ladicte dame royne, et dont ne doubtons l’on vous 
tiendra propos audiet Angleterre: à cela vous pourrez dire que l’on regardera de don
ner m o'ens1 par lesquels facillement sera cbvyé 2 à tels invonvénients de tant plus

1 Donner ordre et user de moyens.
2 On obviera.
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que 1 lesdictes navires escossoises ne aliordent que en ung havre ou deux de pnrdechà, 
sur les quels l’on pourra hien tenir si bon œil 2 qu’ils ne sçauront effectuer leurs 
mauvaises intentions, en ordonnant que lesdicts navires escossoises y viennent seulle- 
ment marchandemcnt équipées, et que l’on les reclierccra songneusement soubs cou
leur des François et que l’on ne souffrira qu’ils icissent chose que puist tendre au 
préjudice desdits Anglois 3.

Concluons 4 que, [tour les raisons et considérations susdictes (encoires que l’on en
tend 5 par deçà de courrir et soustcnir avec les Anglois une mesine l'ortune et les favo
riser et assister contre leurs cnneinys), que toutesfois 6 ccste roinpture avec lesdicts 
Eseossois et la déclaration de guerre que de ce costé l’on l'eroit contre Fscosse, ne 
sçaura porter ausdils Anglois aucun prouflict ou utilité, mais plus tost discomodité et 
grand domaigeà nos subjects de pardeçà, aussy grand resentement du pauvre poeuple, 
que a esté la cause que les dicis seigneurs de pardeçà désiroient singulièrement qu’il 
pleust à ladicte dame Roync bien peser le tout, et, s’il es toit possible, excuser ladicle 
déclaration.

Et où Sadicle Majesté Réginalle n’y voulsist aucunement entendre, ains qu’elle persé- 
vérast d’insister à l’obligation qu’elle prétend par les traités derniers de l’an XLII 
et XLVI 7, tiendrez la main ad ce que, si nous détissions faire ladicte déclaration 8, 
elle voeulle adviscr sur les inconveniens dessus mentionnés, pour par joincte main 
asscurer la navigation et pescherie et obvier aux pilleries et déprédations que les 
Eseossois pourroient faire sur nos subjects de pardeçà, à noslre dornaige et à leur 
prouffict, comme dit est.

PI us remonstrerez à ladicte dame que, jasoit qu’il fût trouvé par elle et nostre conseil 
illec convenir de déclairer la guerre de ce costé contre ledict Escosse,si samble-il, pour 
le bien publicque de nos pays et subjects communs et pour faire ung plus fructueux et 
grand effort contre ledict Escosse, que seroit expédient différer et remettre la dénun- 
ciation d’iccllc guerre encoires quelque tamps, sçavoir est tant que l’on ait moyen de 
les endommager et tant que ceste prouebaine pescherie soit achevée, spécialement jus- 
ques au retour des navires d’Angleterre et Flandres, avans9 faict voiles contre France,

' Qui sera tant plus facile parce que.
2 On tiendra l’œil.
! Et ne comportera-t-on qu’ils facent chose quy puisse préjudicier auxdicts Anglois.
* Hcmonstrans.
5 On sc soit déterminé.
8 11 faict grandement à craindre que.
7 Et procéder oultre à la notiflîcation de guerre oudict Escosse.
8 Avant la faire.
s A l’assislcnce desdicts Anglois.
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à celle fin de povoir cy-après faire quelque plus grand et vallable exploict à l'impour- 
veu; aultrement, sy présentement estant les costes maritimes de ces pays destituées 
totallement de navires de guerre, l’on poeult assez entendre que icelle déclaration ne 
viendrait que au grand avantaige de l’cnncmy qui s’enrichirait de butin et pillerie, à la 
ruyne de la négociation de tous les pays de pardeçà, sans aucune espérance de povoir 
ce pendant endommaiger iceulx ennemys *.

Et pour aultant que, estants tombés, à la considération et pour le respect des Anglois, 
les pays de pardeçà l’an XL11II en guerre avec les Escossois, combien que les Anglois 
s’appoinctassent depuis avec eulx, ces pays ce non-obstant demeurèrent en guerre avec 
eulx, et sy longuement que, au prismes en l’an cincquante ensuivant, ils 1 2 s’accordèrent 
avec eulx 3, il sera de bcsoing que advisez sur ce poinct avec eulx pour, ou cas 4 que 
l’on vienne à rompture 5 6, l’on y pourvoye de sorte que, comme la raison le voeult et 
les précédents traités le portent, lesdicts Anglois ne s’appoinctent sans asseurer joincte- 
ment ceulx de pardechà, de manière que l’on ne demeure avec les Escossois en guerre, 
sans avoir du coslé d’Angleterre l’assistcnce requise pour les tenir en bride et éviter 
les domtnaiges qu’ils pourraient faire contre les pays de pardeçà seuls; aussy que avant 
que faire ladicte déclaration G, l’on aye temps pour en préadvertir les marchans, affin 
qu'ils ne tombent en inconvénient.

Sur toutes lesquelles choses susdictes vous pourrez plus près communicquer avec 
ladicte dame Royne et eeulx de son conseil, et entendre leur intention et volonté et 
d’icelle nous advertir, pour y respondre selon que verrons convenir et la matière dis
posée, aussy selon l’affection que portons au bien et accroissement dudict royaulme 
d’Angleterre, comme à nos royaulmes et pays patrimoniaulx.

Avec ce que, pour rendre ceste amitié tant plus eslroicte, vous pourrez tenir propos 
de rafreschissemcnt de costé et d’aultre touchant les promesses mutuelles pour demou- 
reramys d’amys et ennemys d’ennemys, selon la forme quy s’en pourra adviser 1.

Fait à ..................... le . . . jour d'aoust 1d58.
( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  N é g .  d ’A n g l e t e r r e ,  t. I".

Instructions, pp. 197,203 et 210.)

1 La minute ajoute: « à quoy nécessairement pour le bien de l’ung et de l’autre convient entendre, 
et pour le moins jusques lors différer toute ouverture de guerre. » — Dans l’une des copies, tout ce 
paragraphe est omis.

s Les pays de pardeçà.
3 Iceulx Escossois.
* Devant.
* A rompre.
6 Ouverte.
’ Le texte de la minute se termine par ces mots : Vous employant ès choses susdictes selon qu’en
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CXCIV.
L'archevêque de Tolède à la reine d’Angleterre.

Il y a beaucoup de malades à Mons. Le roi quittera demain cette ville pour se rendre à Arras. Sa 
santé est meilleure. — 11 fait parvenir à la reine un tableau des forces réunies par le roi.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q t teen  M a r y ,  vol. XIII, n° 817.)

CXGV.

Christophe d’Assonleville au roi.
(Westminster, 25 août 1358.)

11 a été reçu par la reine qu’il a trouvée triste et souffrante; puis il a conféré avec don Alonzo de 
Cordova. — Seconde audience de la reine. — Il a exposé sa charge aux membres du Conseil, qui 
lui ont demandé de leur remettre par écrit tout ce qu'il avait remontré au nom du roi.

Sire, A mon arrivée en ce lieu qui fut le 20° du présent, je trouvay la Royne aucu
nement indisposée plus, comme m’ont dict aucuns de scs gentilshommes et ministres, 
de mélancolye et tristesse que les affaires de son royaulme ne passent comme elle dési
rerait b ien , que d’autre mal. Le lendemain matin visitay Don Alonzo de Cordova, 
couchant mallade d’une forte fièvre telle que règne aujourdhuy par tout le royaulme, 
lequel me dict qu’il trouvoit bonnes les excuses que luy alléguois, pour quoy Vostre 
Mt6 n’avoit plus tost peu donner response à la Royne touchant cest affaire d’Escosse, 
car Sa Mté et ceulx de son conseil n’avoient peu bonnement entendre l’occasion du dit

vostre léaulté, dextérité et vigilance en avons la confidence. » Tout ce paragraphe est supprimé dans
l’une des copies — La minute porte : Faict à __ le . . .. jour d’aoust 1B58. Nous avons vu plus haut
qu’elle fut soumise au roi le 8 août — Une des copies porte à la fin de l’instruction la note suivante: 
11 semble que, dilayant ladicte déclaration, il porteroit plus de prouffit aux Anglois, pour ce que ce 
pendant se pourrait offrir occasion de joindre les communes forces et envahir les Escossois à despour- 
veu, leur donnant une bonne main avant qu’ils s’en donnassent garde.
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délay, sinon qu‘ils jugeoicnt que on ne vouloit entendre à leur requeslc; et le jour sui
vant que fut le xxu° d’icelluy mois, j ’eus audience à Sa dite Mté Réginalle, luy donnant 
en premier lieu compte pour quoy Voslre M'é n’avoit plus tost peu envoyer sa résolution 
du dit affaire, qui estoit en effeet pour les grandes et continuelles occupations de Vostre 
dite M,éct de son conseil, tant sur les aydes des estats, ordonnance et levée de gens de 
guerre, de la résistencc aux invasions des ennemis et pour former son camp, que prin
cipalement à cause de l’absence des seigneurs et autres de votre conseil sans lesquels 
telles matières de guerre ne se povoient résouldre, ni conduire, et a prins Sa dite Ml< le 
tout de bonne part, s’estant très-bien contentée de ma déclaration. Ce fnict, m’aiant 
interrogué particulièrement de la disposition de Vostre M'é, du camp, de l’estât de l’en- 
nemv, de la dernière victoire et autres choses, dicl à levesque de Iléiy que me menast 
en la chambre du cardinal pour faire semblablement le tout entendre à son conseil qui 
estoit en bien petit nombre à raison que la pluspart sont surprins de cesle commune 
maladie, auquel lieu je déelairav au dit sieur cardinal, chancellier, évesque de Ilcllv, 
secrétaire privé et maistre des Rollcs, de reebief le mesme que j ’avois dict à la Roync, 
faisant tousjours fondement que la déclaration de la guerre d’Escossc du costel des 
Pays-Bas ne povoil non steullement riens ayder à leur affaire, mais évidamment elle leur 
nuysoit, par dessus ce quelle ruynoit et affoloit les aydes de Vostre M1' , pour ce que le 
moyen de faire grande invasion contre les François, anchien et commun cnnemy de Vos 
deux Ma1" et aucteur de cesle guerre, estoit osté à Vostre M,é sans que l’affaire d’Angle
terre contre Escosse en fût aucunement advanchée, en déclairant en oullre que le vray 
moyen qu’avoit Vostre M,é d' ’ayder et assister à Angleterre en leurs affaires, estoit de 
faire une forte guerre audit François comme se faict. présentement tant par mer que 
par terre, par où on empeseberoit facillcment que le dit François ne pourrait envoier 
ses forces en Escossc, comme l’on avoit bien veu qu’il n’avoit sceu 1ère toute c e s l e  
guerre, quelque mine qu’il ayt voulu monstrer et bruict qu’il a faict courre de leur en
voyer gens, disant davanlaige tous les autres argumens contenus en mon Instruction : 
ce que je disoyc ne leur proposer pour excuser vos Pays-Bas de ceste nouvelle guerre; 
car Vostre M1* s’esloit résolue satisfaire aux désirs de la Royne, encoire que icelle guerre 
fût notoirement pernicieuse et dommaigeable aus dits Pays-Bas, voires quant ils n’au- 
roient celle de France; mais Vostre M1' faisoit ce que dessus pour acquit de l’office 
quelle doibt à ses subjects et pour sa descharge, affin que on ne puisse dire cy-après, 
quant l’on voira le succès contraire à leur intention, que Vostre dite M" debvoit avoir 
préadverty de cela ses bons subjects, requérant aus dits sieurs du conseil vouloir sin
cèrement pour l’utilité et bien commun de Vos deux M"*’ et de leurs subjets communs 
sur ce consulter entre eulx et examiner équitablement les dites rcmonstranc.es, que, si 
ils ne leur suffisoient, comme j’ay prédict, Vostre M,é estoit preste faire ce qu’ils voul- 
droient, ayant néantmoins tousjours le délay et grâce d’ung mois ou deux, tant que les
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navires de Flandres fassent de retour, la pescherie achevée, les marchans préadvertis et 
la guerre légitimement denuncée par hérault aus dits Escossois en la manière accous- 
tumée entre princes anchiens alliés. Sur quoy me donnèrent responce qu’ils avoient 
bien oy ma charge et que à celle fin qu’ils peuissent mieulx examiner si ceste déclara
tion de guerre estoit prouffictable ou point, prioient que leur baillasse par escript les 
argumens dont j ’avois usé : ce que leur promis fere le lendemain, comme je feis en la 
forme et manière que j’envoye présentement à Vostre MM en latin, selon qu’il m’avoit 
convenu exposer ma charge, sur quoy j ’attens journellement response desdits seigneurs 
du Conseil, que je feray incontinent entendre à Vostre iMté.

Sire, combien que j ’ay délibéré advertir Vostre M1* de plusieurs poincts grandement 
importans icy à Vostre dite Mu, lesquels je prépare mettre par escript, toutesfois, pour le 
subit parlement du courrier que la Royne despesche inopinément, n’y puis présentement 
satisfaire, qui sera par le premier, Dieu aydant, auquel je supplie donner à Vostre Mté, etc.

De Westmunster, ce 25° d’aoust 1538.
{ A r c h i v e s  i m p é r i a l e s  d e  V ie n n e .)

CXCVI.
Le Dt IVollon à la reine d’Angleterre.

(Arras, 26 septembre 1558.)

Il est arrivé à Lille où se trouvaient les plénipotentiaires du roi d’Espagne et du roi de France et s’y 
est arrêté afin d’apprendre quelque chose de leurs pourparlers et des démarches des ambassadeurs 
français. — Il a appris que le maréchal de Saint-André, à son retour de France où il s’était 
rendu à raison de sa maladie, a fait des propositions de paix qui n’ont pas été repoussées, et des 
plénipotentiaires ont été nommés des deux parts, mais ils n’ont pu s’entendre, et ceux du roi de 
France ont demandé de pouvoir lui faire parvenir des lettres secrètes : ce qui leur a été accordé,— 
Afin que le lieu de réunion fût moins éloigné des frontières, il a été fixé à Lille. Les ambassadeurs 
français ont sollicité la présence d’un secrétaire du roi de France. — Le point qui soulève le plus 
de difficultés, est la restitution de la ville de Calais, qui, d’après les plénipotentiaires français, est du 
domaine de France et ne leur a été enlevée que par la force et en dehors de tout droit. — La reine 
d’Angleterre sera invitée à envoyer des ambassadeurs. — Jusqu’à ce moment rien n’est conclu. — 
De Lille il s’est rendu à Arras où il a reçu des lettres du roi qui lui apprennent que les ambassadeurs 
de la Hanse sont partis.— L’Aubespine est allé rejoindre les plénipotentiaires français. — Le bruit 
de la mort du pape est répandu à Lille : on dit qu’il a été confirmé par l’envoyé de Florence.

Hit may please Your Mte t’understand that, the xxijth of this moneth, I arryvid at 
Lisle, where the commissioners for this peace ar, that is to saye the Prynce of Orange,
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lhe Busshoppe of Arras and Ruy Gomes, and on the other syde llié Constable and: 
the Marcsehall of Sainct-Andrewes ; and as well to salute the Kings Ma1" commissioners, 
as also to see whether 1 cowde learne anye thinge there of theire proceedings and of 
th'Embassadours of the Hanze, I thought that cne dayes taryenge there cowde not be 
ylle bcstowed. So did I tarye there the xxiijlh daye, and the meane season vysitid the 
foresaid lords of whome I learnid that they of the Hanze wer at Arras and there had 
allreadye spoken with the Conte of Feria and the President Yiglius, who then wer both 
at Arras.

Of the trcety of the peace I learnid of lhe said Lordes that the Mareschal Sainct- 
Andrew being diseasidde (as they saye) of a certcyn disease, wherof he thought to be 
better curid yn France, obteynid leave to go hom e, and at lus retourne brought worde 
that, yf lhe Kings Ma" wer enclynid to a peace and wold appoint Commissioners for it, 
the French King wold send a commission to the Constable for that pourpose, which 
offre was not thought meete to be refusid, and so wer Commissioners appointid; but, at 
the begynnynge, when they cowde litle agrée, the French Commissioners requirid leave 
to send a secret lelter to the French King, which at the last was grawnlid theim uppon 
carnest promesse of theim both that they wold wryte or sende no worde of anye other 
thinge then of matters concerninge lhe treatye of peace.

Then was it requyrid that lhese French Commissioners might be brougt neere to the 
borders, wherupon they were brought to Lisle. And yet once agayne after this was 
lycence gyven theim to wryte secrette letters to the French King their maisler. And 
fynallye hath ben requyrid that a Secretarye of the French King might be sent to the 
French Commissioners to joyne with theim, wheruppon much difficultye was made and 
manye dangers cast, and the matler (as they said) stoode yet in doubt whether il shuld 
be grauntid.

Of theim 1 learnid also that lhe matler wherof they hâve hade most controversye, is 
the restitution of Callais, wherunto the French by no meancs (as the said lordes saye) 
wilfagrce, alleadging this reason that Callais is of th’old domayne of France, so that no 
King of England (although some of theim hâve pretendid right to some other cowntreys 
of France) cowde never ciayme any riglit to Callais, but by usurpation and by force, by 
the which the French hâve recoverid it agayne. And more businesse (as theese men 
saye) hath there ben about this matter then about any other.

I learnid also of theim that letters hâve ben written to Your Highnesse to send hither 
such personaiges for your Embassadours to be heard in the making of this treatye, as 
by Your Highnesse shal be thought convenyent.

Fynallye they saye that bitherto nothing is agreed upon, and what shal be, God 
knowith. Thus much I learnid at Lisle of the said commissioners.

The next daye being the xxiijjth, I rode to Arras, where shortelye after I receyvid
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a letter from the Kings Ma" with a copye of an other letter, which His Ma" had sent 
me by a courrour, whome I mette not, by lykelihode for that the posts ryde an other 
waye than that wlticli I came. What His Ma" letters conteynid, maye appeere to Tour 
Highnesse by the copye of theim, which I sende Your Highnesse herewith, wherby 
shall appeere that th’Embassadours of the Hanze, for that they had no commission to 
the Kings Ma" for their maters, wer anone dismissid, and so wer gone hence homewarde 
before I came hither, such good speede they had in their suite, so that now (saving 
that it hath pleasid the Kings Ma" to commaunde me to staye heere at Arras till I shall 

i hâve contrary commaundement from eylher of hotli Your Ma"8, which, I praye God, 
maye come shortelye) I miglit verye well bave retournid streight home agayne accor- 
dinge to myne instructions.

At my comminge hither, I learnid that the French Kings Secretary de L’Aubespine 
came hither to this towne even much about that self tyme that I arryvid heere, and 
the xxvth lie departed hence towardes Liste, so that it nppeerith that it is agreed and 
resolved upon that he shall joyne with the other French Commissioners.

At Lisle it was told me, and so runnith the voice heere to, that our Hollye Father the 
Pope is departid, on wliose sowle God hâve mercy. I cannot perceyve that as yet thcre is 
anye other certentye corne therof, but that th’Embassadour of Florence, remayninge at 
Bruxelles as the rest of th’Embassadours do, said thre or fowrc dayes ago to a servant 
or sccrelarye of Ruy Gomez thaï he had even then receyvid letters from the Duke of 
Florence his maister wherby he certifyed him that the Pope certeniy was dedde and 
that he might so déclaré it, and therupon the said Embassadour willid Ruy Gomez 
servaunt so to shew his maister.

And thus I beseech Jesu longe to preserve Your Highnesse in health, honnour and 
ail félicité.

W  ritlen at Arras the xxvj'1* of Septembre lo o 8 .
Your Highnesses humble and most bownden subject.

N. W o t t o n .

( R e c o r d  office . F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 824.)
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CXCVII.
Le Dt Wotton au Conseil d’Angleterre (Extrait).

(Arras, 26 septembre 1388.)

Les deux années ne sont éloignées l’une de l’autre que de six lieues. Les Français se fortifient dans 
leur camp de telle manière qu’on ne puisse s’approcher d’eux. Quelle que soit l’ardeur du roi pour 
combattre, il semble que des deux côtés on s’observe afin de savoir qui sera le premier réduit à 
se retirer. Probabilité de paix. Le prince d’Orange et le duc d’Aerscbot sont à Lille ; le comte de 
Lalaing se trouve à Arras.

Theese two greate campes ar within six leagues of ech other; and al be it that the 
-Freneh be lhe greater nombre, as it is said, jet bave tliey trenchid and fortifyed their 
campe, so as none ean approche to theim without to greate danger; and,yn cace they 
had not so done, dyvers heere hâve tolde me, and emonge other the counte of Lallain 
him self earnesllye afïîrmith, that the Kings Mate is of such a courraige that he wold 
not faill to sette upon theim; but the meane season, while they lye thus, nothing or 
lille is done belwixl theim. And it seemith they go about to werye ech other and to see 
who shal be first conslraynid to breake up; for then thinkith the other to hâve some occa
sion to do some notable act, as th’Emperour did against the Protestantes, unlesse the 
meane season some good peace be concludid, wherof I thinke there is some likelyhode, 
seeing that de Laubespine is sent hither and sulfrid to joyne with the French Com- 
missioners; and the longe forbearinge of theese campes to offende eehe other, lyeinge 
so neere together, makith me to thinke that that is not done by chaunce, nor without 
a greate cawse ; for elles, though the campes wold not fight powre to powre, yet wer it 
not well possible but that there shuld be dayly notable skirmisshes and rencontres 
emonge theim, lyenge within xij myles of ech other, wherof now there is no speakinge ; 
nor lykewyse the Duke of Arscotte, nor the Prince of Orange shuld not be at Lisle, 
nor the Conte de Lallain heere, but ail shuld be in the campe (as it seemith to me) yf 
anye danger there wer fearid.

And thus Jesu preserve Your Lordshippes longe in hcalthe and prospérité.
Written at Arras the xxvj*h of Septembre 1558.
Your Lordshippes ever to commaunde.

N. W otton.
( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 826.)
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CXCV1IL
Le Dt Wotton au secrétaire Boxoll (Extrait).

(ARBAS, 26 SEPTEMBRE "1588.)

II est arrivé le 22 à Lille et s’y est arrêté pour saluer les plénipotentiaires du roi, dont le principal est 
Ruy Gomez. La plus grande difficulté est la restitution de Calais. Il lui semble que s’il y avait 
quelque espoir de l’obtenir, on eût montré plus d’empressement à inviter la reine à envoyer des 
ambassadeurs. Si on les réclame aujourd’hui, c’est peut-être pour rejeter sur eux l’insuccès. Ce point 
doit être traité sans retard par des hommes sages et habiles. — Le comte de Lalaing se prononce 
pour la restitution de Calais,

Sir, after harde recommendations. The xxijth of this monelh I corne to Lisle ; and for 
bicause the Kings Commissioners for the peaee, and specially Ruy Gomez, was there, 
I thought it not convenyent to passe by and leave them unsalutidde. By their lalke 
it seemid that there hath been much a do betwixt theim for Callais and that the 
French stande verye stifTe yn that poynte. And now, yf I maye be so bolde to wryte 
unto your my simple conjecture therin, it seemith some tyme to me that, while there 
was some hope to recover Callais agayne, there was no grcate haste made to wryte 
to the Queenes Highnesse to sende anye Embassadour hither for that pourpose; for, yf 
they had brought that to passe of theim selfes, no doubt, the reaime had ben greatlye 
bownden unto theim for it; but, now that that mater is not per aventure lyke to be 
brought to passe, they wold the Queenes Highnesse shulde sende some Embassadours 
hither, to th’intenl that yf the peaee be made without restitution of Callais, that to the 
worlde it maye seeme the fawte not to remayne yn theim, but in the Queenes Embas
sadours. But, though this be my fansye, yet I wolde wishe it no more to moove yow, 
then your shall see good cawse why it shuld do so. And, now seing the Queenes High
nesse shall sende hither for that matter, I doubt not but they shall be such grave and 
wyse personaiges, as ar meete for a matter of so greate importance, e t  q u o d  e s t  o m n i u m  
p r i m u m , such as ar gratefull and acceptable to the Kings Ma", who, as I take it, must 
also make some speede, yf they will corne yn tyme. For, seeing that Laubespine is 
come, I suppose they will not be longe about the matter now, but will resolve of or 
on, er it be longe. And, unlesse that matter of Callais be earnestlye followid, I do much 
feare the worst of it, per aventure for bicause of Ciccros sayeng : O m n e s  q u i b u s  r e s  s u n t  
m i n u s  s e c u n d œ ,  m a g i s  s u n t ,  n e s c i o  q u o  m o d o ,  s u s p i c i o s i .

Having talkid with the Conte de Lallain and speaking of this treatye of the peace, 
emong other wordes, he said : I l  n o u s  f a u l t  r a v o i r  ce  C a l a i s .  Which wordes seemid to
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sownde in myneeares, as though he Iiad yet some trust of the restitution of Callais. 
Mary whether lie meant so yn deede or whether I was the readyer to understande it 
that wayes, for bieause that f a c i l e  c r e d i m u s ,  q u œ  c u p i d e  c r e d i m u s ,  I cannot well tell. 

And thus Jesu preserve yow longe in health and prospérité.
Written at Arras the x x i i j  01 septembre 1S58.
Yours to commaunde.

N. W o t t o n ,

( R e c o r d  o ff ice .  F o r e i g n  p a p e r s ,  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 825.)

CXCIX.
La reine d!Angleterre au Dr Wotton.

(28 SEPTEMBRE IS08.)

Le roi l’a instruite des négociations pour la paix avec le roi de France et l’a priée de désigner comme 
plénipotentiaires le lord Chancelier, le lord Trésorier, le lord Amiral et le secrétaire Boxoll. Elle a 
cru, à raison de divers motifs, devoir confier cette mission au comte d’Arundel et à l’évêque d’Ely 
qui seront assistés par le Dr Wotton.

By the Quene,
Trusty and right wel beloved, we greteyow well. And where the King our derest lorde 

and husbande hath lately by his letlers signifved unto us the communication of peax, 
that is presently in hande betwene His Ma" eommissionners and the Frenche Kings, whe- 
reunto being for his owne parte in respect of the weale and quiet of Christendome very 
well included, he hath thought fyt for the better heating lhereof to the commoditie and 
honnour of us and our reaime to require that our right trusty and right wel beloved 
counsellors the Lorde Chauncellor, the Lorde Threasourcr, the Lorde Admirai!, 
Mr Doctor Boxall our principali secretary, and yow sellf or two or thre of yow might 
be owt of hande sent over wilh sufficient authoritie and instructions (o treate and con
clude of this matter; for, as muche as it is considered here that, the Parliament and 
ternie being now at hand, our sayd Chauncellor, as well in respect thereof as for other 
weighty considérations, cannot be spared from hence at this tyme, and for that allso 
the sayd Lorde Threasourer, the Lorde Admirall and our sayd Secretary ar ail thre so 
syck and weake as they be in no wyse hable to travayle owt of theyr chambres : we
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hâve byn fayne in theyr steade to appoint our right trusty and right wel beloved 
cousin and counsellor the Earle of Am indell, the right reverende falher in God our 
right trusty and wel beloved counsellor the Bisshop of Elly and your sellf to be our 
Connnissioners for this purpose, as by the coppie of .our Counsells letlers presently 
sent unto Ilis Highries, which yow sbal receyve berewith, yow may at bctter length 
perceyve. And bycause it is not possible thaï our sayd Counsellours, yt ar to be sent 
from hcnce, can be bable to be on tbat syde so sone as we desyre and as Uis Ma1", 
looketh for, we bave, for the better expédition of the malter in the meane xvbyle, 
thought mete to sende unto yow our commission and instructions (which yow shall 
receyve with these), authorising yow and the rest of our sayd Commissioners joyntly and 
severally to treate and conclude for us and in our name, as by the same may at better 
length appere unto yow, te th’ende tbat in the meane tyme ye may repayre to Arras 
and from thence to suche place as our sayd derest Lorde and busbande sball appoint 
to here and be présent at this communication and begyn to ripe tbinges against the 
eoming of the rest, if it shall so seme good unto Ilis Ma"', whose direction our pleasure’ 
is yow sball follow herein.

Governing yow sellf in the rest of this your charge, as yow shall by your wysdome 
think most necessary for the furtheraunce of our service according to our sayd instruc
tions presently sent unto yow.

W hercof in case our sayd derest Lorde and husbande the King or bis Commis
sioners shall happen to demaunde a coppie or translation in latyn, our pleasure is ye 
shall delyver the same unto them. And to th’inlent ail tbinges may the better and 
more honnorablie goo forwarde on both sydes, our pleasure is ye shall from tyme to 
tyme conferre with ye Kings Ma*" Commissioners and understande theyre counsell 
and advice in ail tbinges tbat shall be thought most necessarie to be had in considé
ration for the parte of this our reaime, as we doubt not but His Ilighnes will gyve the 
lyke order unto them to emparte their doinges unto yow and assyst yow the best 
they may both before and after the rest of our sayd Commissioners shall be cum e. 
unto yow, who neverthelesse we hâve good hope will be on tbat syde tyme enough 
to joyne with yow before the conclusion of these matters, for which purpose they doo 
and will use ail the diligence they can possible.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 828.
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CC.

Le Dr JVotton à John Boxoll.
( A r r a s ,  30 septembre 1S58.)

Le bruit de la mort du pape ne s'est pas confirme. — L’Aubespine, le prinee d’Orange, l’évêque 
d'Arras et Ruy Gomez sont partis de Lille : ce qui donne lieu de croire que l'on ne pourra conclure 
la paix. — Médiation de la république de Venise. — L’ambassadeur de Venise espère la paix. — 
On dit que le roi s’est retiré vers Doullens et l’on annonce son retour. — Pionniers envoyés à Gra
velines. — Les travaux entrepris pour fortifier Gravelines font craindre qu’on n’obtienne point la 
restitution de Calais.

Syr, yn my letter sent a whyle ago to the Queenes Higlmesse, I wrote of the bruyte 
which then was commen heere of the Popes death and wherupon that rose, but it doth 
not contynew, and I bave talkid with the Embassadour of Venice (who came from 
Bruxelles to the campe to speake \vilh the King) and with other, who saye that there 
ar later letters then those of the Embassadour of Florence, which déclaré thaï the Pope is 
not deade, but recovering, alihought yn very deede he was though to be past re- 
coverey.

L’Aubespine came hither to this towne satyrdaye the 24 of this moneth, and (he 
next daye went to Lisle and there taryed monedaye and tuesdaye, and wensdaye 
retournid this waye homewarde agayne, which makith the common sorte of people 
heere to feare leaste there be litle hope of agreement betwixt the Commissioners, 
which is the more suspectid, for that the Prince of Orange and Monsr d’Arras and Ruy 
Gomez are departid from Lisle, Ruy Gomez to the campe, the other ij to Douay to a 
mariage; but, as for these menne, maye soone be at Lisle agayne, when they w ille, 
and it maye be that L’Aubespine is not gone but to retourne agayne.

Th’Embassadour of Venice shewilh me that lheyr seignory halh labourid and doth 
contynuallye, very earnestlye on bothe sydes, for a peace, and yet it shuld seeme by 
his wordes that theyr seignory knew not yet of this assemblée of Commissioners for 
that pourpose.

Theese Italyens heere seeme to reken assuridlye upon a peace, and so doih tli’Em- 
bassadour of Venice himselfe, who saiih that, lyke as he fyndith this syde well encly- 
nidde to peace, so doth theyr Embassadour yn France fynde the lyke there.

The sayeng is that the Kinges campe removith withyn a daye or ij a league nere 
unto Dourlens, i d  e s t  nere homewarde, and it is thought the King will be heere withyn 
these few dayes.
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Thursdnye on Micbelmasse-dayc, 800 of our pyoniers, sent back from the camp, 

departid hencc to go to Gravelync, under theyr captcyns, Vaughan, Blunt, Nogay 
and one more. Tliree or four of theyr compcnye wer slayne bv the waye, comming from 
the camp hitber, by the swart-ruyters, and summe of iheyrn wer robbid and spoylid.

This grcate fortificacion brgonne at Gravelync troublith my weake bravne, sum- 
wbat to , for what shuld lhat neede yf lhere wer enyc hope of the restitution of Calais, 
which wold be a bulwerke sufQcycnt for ali that syde of Flanders? F a x i t  D e u s  u l  v a n u s  
a iH ju r  s i m .  The musing and tbinking on tbis mater of Calais is summe tyme to me 
ibat I r o p h e a  M i l t i a d i s  wer to Themistocles, so straunge the sequele tberof secmith to 
me lyke to be, yf Calais retourne not borne agayne, whcrof, yf there be eny bope, r.ow 
is the tyme or never.

And tbus Jesu préservé yow long yn bel(h and prospérité.
Wri tien at Arras, the last of september 1558.

Yours to bis litle powre,
N. WOTTON.

(Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol. XIII, n° 8:29.)

CCI.

Instructions données à Thomas Gresham.
(1er OCTOBRE lo S 8 .)

Gresham se rendra immédiatement à Anvers pour y emprunter la somme de cent mille livres à un 
taux d’intérêt qui ne dépassera pas quatorze pourcent. — 11 remettra aux marchands les garanties 
habituelles sous le sceau de la reine d’Angleterre et sous celui de la cité de Londres. — Indemnités 
accordées à Gresham pour ses dépenses. — Gresham se conformera pour le surplus aux instruc
tions qui lui seront ultérieurement adressées.

First, the saide Thomas Gresham, takyng with livra suche information as shal be 
geven livra by our Privie Counsail, sball put hym selfe in order to repaire with con
venient speede to our deerest Lordc and husbande the Kynge and after delyverie of 
suche letters as be sball receyve from liens for that purpose, lie sball sue to Ilis Highnes 
in our naine for bis good favour and licence to provide and carry lhens into Engiande 
suche sommes of money as follcwelh.

52
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The prémisses being deelared to His Majestie and his pleasure knowen for the 

answer therof, lhe saide Gresham shall with ail diligence repaire to Andwerpe agayne 
travailing according to his aceustomed good diligence and wisedome for lhe boro- 
wing to our use of one hundred thousand powndes for one yeare at suche favorable 
interest as he may forescyng that he excede not to charge us with more then fowre- 
tene at the uttermost for the interest of everie hundreth besides brockeraige, wherin 
the better service he shall do us, the beller shall he give us cause to hâve considéra
tion of hym.

And for the assurance of lhe marchaunts that shall graunte to lend us any sommes of 
monye, we be pleased the saide Gresham shall graunl furth suche and like bandes, 
covenaunts and assurances to be made under our greate seale and the seale of our citie 
of London as hathe bene heretofore aceustomed.

The said Gresham to bave allowance and retayne in his owne handes for his diettsof 
suche money as shall cum to his handes xx5 by the daye the same to begyn the first of 
présent October.

The saide Thomas Gresham shall also hâve allowance of fowre clerk, everie of them 
at sixtene pence by the daye, the same allowance to begyn the day aforesaide and to 
continue duringe the tyme ot his saide service.

The saide Gresham to he also allowed and to retayne in his owne handes suche som
mes of monye as he shall défrayé either for the prices of any our provisions or for the 
charges at ail tymes of posfyng of hym selfe and his servaunts and for the charges of 
sendyng of any messengers either to our decrest Lord and husbande or to us, our 
Counseill or olhcrwise for our service.

The saide Gresham to be likewise allowed for the hier of sucli howses as he 
shall thinke necessarie for the sure keeping of our treasure, powdcr and other 
munitions and for the chardges of cariage and sending lhe same by lande, freshe water 
or scas.

For ail which charges of provisions, of postage, sending of messengers, hier of howses, 
cariages by lande or water, our pleasure is that the Commyssioners, Audilour or Audi- 
tours that shall hearc the accompt of lhe saide Gressam, shall gyve hym allowance by 
warrant of these instructions upon the othe of the saide Gressam without any other 
proofe. And these shall be to them and everie of them warrant sufficient in this 
behalfe.

W e be also further pleased that it the monye nowe permitted to go in Flaunders as 
valued monye by just autorité there be callid downe, the saide Gresham shall in that 
case bave allowance according to the rate of ail suche treasure of ours as then shall 
remayne in his handes.

The saide Gresham to do in ail other our affaires as he shal be from tyme to tyme
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directed or requyred to do by letters from us or our Privie Counsell attending 
upon us.

M arie the Quene.
( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, ri” 853.)

CCII.

Christophe d’Assonleville au roi.
(W e s t m i n s t e r , -10 o c t o b r e  -1558.)

Selon les ordres du roi, il a recueilli aux sources les plus sûres des renseignements sur les forces dont 
disposent les rois de Suède et de Danemark. — Entreprise commerciale des Anglais en Moscovie. — 
11 y a lieu de croire que les villes de la Hanse seront peu favorables au roi de Suède. — La reine 
se porte mieux.

Sire, Ces jours passés, Monsr le Comte de Lalaing m’escripvit par ordonnance de 
Vostre Majesté que fisse tout extrême debvoir d’enquérir par bon et discret moyen 
pour descouvrir l’intelligence que les Anglois tant en général que particulier poeuvent 
avoir avec les roix de Danemareh et Suède, aussi quelles intelligences poeult avoir le 
dict roy de Suède avec les villes de la Hanse, ensamble de l’estât, forces et aultres 
affaires du dict royaulme de Suède, et que j’en euisse à advertir particulièrement 
Vostre Majesté de ce qu’en pourrais entendre.

Sire, pour à cela satisfaire j’ay incontinent enquis par bon moyen qui estoient ceulx 
qui povoient le plus congnoislrc des affaires susdicles, et d’iceulx ayant prins les plus 
entendus et dévotionnés à vostre service, faindant deviser familièrement pour entendre 
la nature et estât tant dcsdicts royaulmes comme d'aultres régions et pays, ay ihiré le 
plus avant qu’il m’a esté possible : de quoy présentement advertis Vostre Majesté par 
l’escript qui va joinctemcnt avec cestes. J’estime avoir altaind la vérité; car je l’a y 
entendu tant de l’Aldremant des Hiliards le jour de sa mort que d’aucuns qui congnois- 
sent Danemarc et Suèce, et mesmement de certains personaiges natifs de vos Pays- 
Bas, qui ont eu assez fréquente communication avec l’ambassadeur de Suède et trouvé
mesmes correspondence e n .....  dire, qui.....persuadé que la vérité poeult estre celle
Ncantmoins, si par après je trouve chose plus ample et certaine ou discrépante à cestui 
adverlissemcnt, ne fauldray en advertir Vostre Majesté.
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Sire, s’il plaist à Voslre Majesté entendre le grand prouffict que les marchans de 

Londres ont faict de leur navigation en Moscovie, je lui envoie une pièche de monnoie 
apportée dudict pays, qui est la pièche de plus grande value qui soit illec, laquelle 
poeult valloir environ un sol de Flandres. 11 est bien riche en Moscovie, qui a quarante 
samblables pièches en boursse, car ils n’usent quasi poinct d’argent, mais font tout par 
eschange et permutation. Ils voient quelquefois quelques ducats de Honguerie : toutes- 
fois c’est bien rarement, et n’ont aucun autre or, ny argent. Je croy que les dicts Lon- 
driens sont ainsi aprins pour ceste fois, qui se.... bien d’y retourner, n’avants de quatre 
navires qu’ils ont mené, en sceu ramener que deux, encoires bien mal chargés. Si ne 
povoient avoir yssue de leurs marchandises si par faveur (pour ce coup) le Duc ne les 
euyst eschangé contre ce qu’il leur a baillé. Ceste mauvaise amorce les faict si difficilles 
d’entendre aux offres du roy de Suède, craindants une mesme yssue, spéciallemenl veu 
qu’ils n’y poeuvent bonnement aller que à la veue et à la miséricorde des villes de la 
Ilanse, avec lesquelles ils ne sçavent s’ils l’ont. Je croy, quant les dictes villes entende- 
ront ce que maysne l’ambassadeur de Suède icy estre contre leur prouffict et pour 
estaindre leurs previiièges, qu’elles n’en seront trop contentes. Ce seroit un moien pour 
lui donner empeschement, s’il cherçoit garbouller aillieurs quelque chose.

Sire, je supplie Vostre Majesté me commander ses très-haults et très-vertueux plai
sirs pour y obéir à l’ayde du Créateur, auquel je supplie conserver en félicité Vostre 
Sacrée Majesté.

De Westmunstre, ce 10 d’octobre 1558.
Sire, la Royne se porte mieulx pour ceste heure qu’elle n’a faict depuis le commen- 

chement de sa malladie, comme aussy faict le Cardenal, et les grandes malladies d’icy 
commenehent prendre fln.

De V. S. C. M. très-humble et très-obéissant serviteur et subject.
Christophre d ’A s s o x l e v i l l e .

(.Archives de Simajicas, Secr. de Eslitdo. Leg. 811.)
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CCIII.
Thomas Gresham au Conseil cl’Angleterre (Extrait).

(DUNKERKE, '17 OCTOBRR 1538.)

11 a remis le 15 au roi Philippe les lettres qui lui étaient adressées. — Les plénipotentiaires du roi, 
ceux de la France et de l'Angleterre sont à Cercamp, où ils traitent de la paix. Si elle est conclue, 
le roi ne tardera pas à se rendre en Angleterre.

It niayc plcasc your Lordships ta be advertised tiiat as the xvlh of tins présent I 
delyvered unto (lie King’s Majcstie your Lordships lctler, lying incamped upon the 
French King’s ground bcsidc the castle and towne of Owssye ', whichc doth apper- 
tcync to llieConntic ot'Egmonde, being ix inglish mylcs front Ilis Iligliness’towne of 
Hcading 2, and according lo the Qnecne’s Majcslie’s instructions, I deelared nnto Ilis 
Majestie that mv coming over was for the taking up of ut0 thousand crownes upon 
inlerest; and, after he tiad perured your Lordship’s letter, incontynent His Majestie 
sent me wordc by the Countie de Feria thaï I slntld tarrie no longer for his answer, 
for that he wold Write to his Chancellor SehclT for my dispatch in ail things I shuld 
demande of ltini for the Qttecne’s Majestie’s hchoof.

The occurenls hs that the King’s Majestie’s cominissionners and the French King’s 
hc att an abby callcd Sercant 3, wherc the Queenc’s commissionners he likewisc 
treating of a peace, wliich, I pvaie, Gad send, for that the King’s Majestie doth prétend 
verrie shorthlic after to he in Ingland, who is in right good health, lhankes hc given 
lo God.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 859 ; publié 
par M. Burgon, L i f e  o f  T h .  G r e s h a m ,  t. I, p. U>8.)

1 Aux y-le-Château. 
8 Ilesdin.
1  Ccrcamp.
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CCIV.
Thomas Gresham à John Boscoll. (Extrait.)

( D u n k e r q u e ,  i 7  o c t o b r e  1 oo8.)

Il a remis le 18 le présent de la reine au roi qui s’est fort réjoui d'apprendre 
que sa santé était meilleure.

Right honnorable Sir, after my most humble commendations yt maye lick you 
to undcrsland tliat as lhe xvth of ibis présent I delyverid unto tbe Kinges Majeste the 
Quens Majesties tockin ‘, whome did not a littill rejoyce of Here Ilightnes amendement, 
and, tbe Quens commendations downe, I delyverid him my lordes lettir declaring unto 
him wherffore the Quens Majestie bad sent me ovir, and after that be had perussid my 
lordes lettir, be sent me worde presen(lie by tbe Cowntie deFeria that I sbuld tarrie 
noe longer for my dispache for that His Majestie vvold writt to bis Chancelor Schef to 
Brussells for mydispacb in ali thinges I shoulde demande of him for lhe Queenes 
Majesties behoitlfc, ns therin and in ail other mi charge I bave writtin to my Lordes of 
ail thinges at large.

And thus I comylt you to God.
From Donckerk, the xvnth daye of Oetober an0 IS08.

At jour mastershipes commandement,
T homas G resham, m ercer.

( R e c o r d  office . F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y , vol. XIII, n” 840.)

* Ce présent de la reine au roi était un anneau, comme on le verra par une autre lettre.
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ccv.

Le roi au Conseil d’Angleterre.
(F l EBS, 22 OCTOBRE 1538.)

Ayant appris la maladie de la reine et se trouvant retenu lui-même par de graves motifs, 
il envoie vers elle le comte de Fcria.

Philippus, Dei gratia, Iiispaniarum, Angliæ, Franciæ, Utriusque Siciliæ, Hieru
salem, etc., rex.

Prædilecti, fideles consiliarii et consanguinei nostri. De adversa Sermæ Ileginæ con
jugis nostræ charissimæ valetudine certiores facti, cum pietatis erga eam, amorisque 
nostri esse duceremus aliquem e nostris isthuc mitlere, qui pro nobis, dum tam ne
cessariis negotiis distinemur, eam inviseret, absentiamque nostram excusaret, etsi Comi
tis Feriæ nostri consanguinei et consiliarii slatus præsentia, ad ea quæ hic tractantur, 
erat perquam necessaria, volventes tamen animo quam ille, tum aliis temporibus, 
tum vero proxima legatione, Scrmæ Reginæ gratus extiterit : quantumque et nobis, et 
vobis, rebus illis quas in mandatis habebat, gerendis satisfecerit, eum ipsum hoc etiam 
tempore mittendum duximus, ut ea quæ initio diximus, perficiat, et vobis mentem, 
consiliaque nostra aperiat. Quocirca hortamur vos ut ei voluntatem nostram exponenti, 
fidem, mentesque vestras non secus ac nobis ipsi adhibeatis, et omnibus eum studiis, 
amore et benevolentia prosequamini : quæ omnia non tam nobis grata quam ipsi Co
miti a vobis debita sunt futura, cum ejus incredibilis erga vos amor multo etiam plura 
exigere videatur.

Datum in nostris castris ad arcem Flerii, xxn° octobris M. D. LVIII.
P h i l i p p u s .

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s l i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIV, n° 5;
A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s l a d o .  Lcg. 811.)
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CCVI.
Le roi au cardinal Pôle.

(Flers, 22 octobre IddS.)

11 loi recommande le comte de Feria.

Reverendissimo in Christo padre CardennI Polo nuestro muy caro y muy amado 
primo. Embiando al Conde de Feria mi primo y de mi Conscjo d’Estado para que 
sirva à la Reyna en esla su enfermedad per no poder yo ir en persona, ccmo quisiern, 
le lie mandado que os visite de mi parte y diga quanto holgaria de veros libre de la 
quartana y con entera salud por lo nuicbo que os amo y estimo. Àiïectuosamente os 
ruego le dois la misma fee y creancia que à mi me dariades en todo lo que os dixere y 
me aviseis como os halleis con este tiempo y de lo que se offresciere en que yo os pueda 
dar contentamiento por que holgare de entenderlo, y sea, Reverendissimo Cardenal 
nuestro muy caro primo, Nuestro-Senor en vuestra continua protection.

De mi campo en Cbasteau de Fier, à x x i i  de Octubre M. D. LVIII.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a c l o .  Leg. 811.)

CCVII.
Les commissaires anglais cm Conseil d’Angleterre.

(CERCAMP, 22 OCTOBRE I008.)

Les commissaires anglais se sont rendus au camp du roi pour le saluer. — Le roi leur a demandé 
quelles nouvelles ils avaient reçues d’Angleterre. Il leur a dit qu'il avait appris que la reine se por
tait mieux et les a assures qu'il ferait pour le royaume d’Angleterre autant que pour ses propres 
États.

After owr herty recommendations.
The xxith of ibis présent, understanding that nothing shuld be donc that daye con- 

cerning ours maters with the other Commissioners, we the Earle of Arundel and the
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Bisshoppe of Elye tookc occasion lo ryde to llie campe to sec llie Kingcs Majestye, 
whome as yet \ve liad not seene, Ilis Majeslye bcing Iodgidde litlc more tlien a league 
lience, who liaving welcomid us and, after a litle lalke, askidde of us what newes we 
herde owte of England. W e sayde that at owr departurc llience we lierde of noue but 
goode, wbereupon His Ilighnesse tolde us of tbe Queenes estaie but so as we did not 
perfytelye perceyve it.

And at tbe last, after otlier talke, liaving laken our lcaves of His Ilighnesse, lhe Conte 
Feria tolde us tliat tbe knight Marsbal Ilervy was at bis tente and had lctlers for us, 
whcrupon wc spoke wiili tbe sayde Ilervy, who deliverid us a letter or remembrance, 
subscrybid by yow Mr Boxoll, contcyning certeyn notes of matcrs to lie written and 
declarid unto us from yowr Lordesbippes, by tbe sayd Knigbt Marsbal. Wberupon we 
retournidde agayne to déclaré tbe same lo tbe King, making such request unto Ilis 
Ilighnesse, as is conleynidde yn tbe same remembrance; but tbe King sayde be knew 
it very well ail redyc, bcing advcrlysid therof by Don Alonso, and gave us a very goode 
answer upon owr request, sayeng lliat be wold do as muche for tbe reaime of England 
(yf tbe cbawnse sluild happen) as be wold do for his owne.

And further sayde (liât be badde fressber letters tbence tlien owrs w er, wherby be
understoode tliat Hcr Ilighnesse was meetelye well amendid, for that sbe badde ben.....
wbicb wer very eounfortable newes unto us.

Ilitherto we bave not mette wilb tbe Freneli Comissioners, to talke of enye mater 
with tbeym, but ar beere rcdye to do it, wlien so ever we sbal bave occasion to do it.

W e bave rcceyvid tbe four copyes of treatyes, wbicli yow Mr Boxoll bave sent, wbicb 
sbal do us good service yf we s bail bave enye tbing lo do beere at ail. Tliese letters we 
sent to tbe Kinges campe to Hcrvye, who was slayed there pourposely, leaste bis 
resorte hiilier migbt gyve enye occasion of lalke to tbe Frenche. And (bus we bidde jour 
Lordesbippes mosle bertelye farewell.

From Cercamp, tbe 22 of October I008.
Your Lordesbippes assuridlye,

A r c n d e l , T homas  Ely, N. W o t t o n .

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i c j n  p a p e r s .  Q t i e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 841.)

33
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CCV1II.
Thomas Gresham à la reine d’Angleterre (Extrait).

(Anvers, 23 octobre 1do8.)

Il a remis au roi l’anneau que la reine lui avait envoyé. — Le roi a quitté Auxy pour rentrer 
dans ses États. — On espère la paix.

By my letter of the xvnül of this présent written from Downkirke I cerlyfied Your 
Highnesse thaï I had delyvered you ring unto the Kinge’s Majestie...

The currants be here that as the xvmth of this présent, the Kinge’s Majestie did 
remove his camp from Hawssye lying upon the Freneli Kinge’s grownde into his owne 
grownde, being in right good health, thankes be given to God.

And there is no other comunycation but of peace, which I pray God sende.
[ R e c o r d ,  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q n e e n  M a r y ,  vol. , XIII n° 845; publié 

par M. Burgon , L i f e  o f  T h .  G r e s h a m ,  t. I, p. 201.)

CCIX.

Thomas Gresham à John Boxoll (Extrait).
(Anvers, 23 octobre 1oo8.)

On espère la paix. — Le roi a levé son camp et est rentré dans scs États.

Right Honorable Sir. Her is no courants worthye of writtinge, but that everrie man 
hopes yt wolle be a pease owght of hand, whiche I praye God send, and the Kinges 
Majestie liathe removyd his campe apon his owen possessiones as ye xixth.

And thus I comytt you to God.
Frome Andwarpe, the xxiiith of October anno 1558.

At your mastershipe commaundement,
T h o m a s  G r e s h a m , m e r c e r .

( R e c o r d  o f f ic e ,  F o r e i g n  p a p e r s ,  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 843.)
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CCX.

Les bourgmestres, les èchevins et le Conseil de la ville d’Anvers 
à la reine d ’Angleterre (Extrait).

( A n v e r s ,  2-i o c t o s r e  1S3S.)

Us prient la reine d'ordonner que les marchands anglais, selon l'usage, se rendent aux foires d’Anvers 
et non pas ailleurs. De leur côté, ils ne négligeront rien pour les contenter.

Puis qu’il a pieu à la bén'gne grâ”e de Vostre Matl5 de nous offrir son gra- 
cieulx faveur es raisonablcs rcqucsles et demandes, que à Vostre Maté pourrions 
faire, nous avons advanebé de ne receler à icelle que de lotit temps, en vertu des trac
ta ts, accords et prévilèges piècba concedes, que aussy d’une univcrsele couslume 
d’ancienneté observée, tous les subjccts de Vostre Royaulme d’Englctcrre sont accous- 
tumés, se veullans trouver pour leur (raficque cl négociation en ces Pays Bas, devenir 
et se tenir continuellement en leurs personcs et avecq leurs biens cl marchandises, en 
ceste ville d’Anvers, durant les franches foires d'icellc, et que néanlmoins pluiseurs 
d’icculx, puis n’y a guerres, au contraire ont usurpé et s’advanccnt de se transporter et 
trouver durant lesdietes foires, en personne et biens, en aullres villes et pays, comme 
quelque part en Hollande, Zélande cl ailleurs, y continuant leurs tralicques et foires, 
au très-grand dommaige de ceste ville, et non moins en préjudice des aultres marehans 
englois subjccts de Vostre Matl5, sy que raison scroit y mcclrc ordre et remède, dont 
que en toutte humilité supplions à Voslre Maté que de sa grâce y vculle pourveoir et 
à ccst effect commander audiet Vostre Gouverneur ou aultre de prendre soigneulx 
regard que d’ores en avant le semblable ne se face, mais que,durant les foires de eesle 
ville, tous vos subjccts y fréquentent et continuent leur train et négociation, comme il 
appartient, comme de toute ancienneté ils ont accoustumé de faire et selon lesdicts 
accordais est requis : lesquels accordais prions aussy que Vostre Maté vculle par scs 
officiers fa:re garder et observer, en voslre dict royaulme d'Englelcrre, vers nos 
bourgeois et inhabitans, allin qu’ils en puissent librement joyr et user ; cl de noslre 
costé espérons tellement y pourveoir que chascun marchant englois en aura grand 
contentement.

A tant, Madame, se plaistà Vostre Mat<? nous commander aultre chose, i:c cesserons



d'y nous employer comme à bons et loyaulx subjects convient, priant Dieu prospérer 
tous vos haults affaires.

D ’Anvers, ce xxiiii' jour d’octobre xvc lviii.
De Vostre RoyIe Maté

Très-humbles serviteurs et subjects, 
Bourgmestre, Echevins et Conseil 

de la ville d’Anvers.
( R e c o r d  o f f ic e  F o r e i g n  p a p e r s ,  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 84G.)
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C C X I.

Le Conseil d’Angleterre au roi.
(27 OCTOBRE 1S38.)

Sur un mémoire de l’ambassadeur de Portugal.

( R e c o r d  o f f ic e .  D o m e s t i c  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIV, n° 4.)

CCXII.

Les commissaires anglais au roi.
(Cercamp. 29 OCTOBRE too8.)

Les commissaires français s’obstinent à refuser la restitution de Calais. En cet état de choses les 
commissaires anglais, sachant combien on s’indignerait en Angleterre de tout traité qui ne consa
crerait pas cette restitution, ne peuvent y prêter leur concours. Ils demandent à rentrer en Angle
terre et engagent ta reine à consulter le parlement, soit qu’elle continue la guerre, soit qu’elle fasse 
la paix.

Sacra Majestas, Quæ a nobis hactenus cum Francorum oratoribus super pacifica
tionis negotio acta et dicta sunt, decreveramus Vestrae Majestati significare ; sed, cum 
intelligamus illud ipsum jam ab illmo Duce Albæ et clarissimis dominis ejus collegis
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prolixe et fideliter factum esse, satius esse putavimus illa in praesentiarum omitti. Cætc- 
rum, cum ex iis quæ hactenus gesta sunt, nobis satis constare videatur Francos non des
censuros ad aequas pacis nobiscum ineundae conditiones, sed obstinavisse Caletium sibi 
retinere, et caetera per nos postulata frustrationibus et dilationibus eludere, nobis vero 
mandatum sit ut nulla ratione quicqunm cum illis transigamus, nisi restituto Caletio , 
non videmus causam cur hic nobis diutius, ut illis ludibrio simus, sit manendum.Prae
sertim cum, si liceret etiam omissa Caletii restitutione cum illis convenire, arbitremur 
tamen usque adeo illud (si flat) nostrorum animos vulneraturum et offensurum esse ut 
nullo quantumvis ingenii proposito praemio adduci possemus ut nostra opera et minis
terio illud fieret. Cum ergo res hæe gravis et ardua sit, et nunc intra paucos dies instet 
Angliæ Parlamentum, ubi commodissime res tanta dcsceplari et explicari poterit, 
nobis videretur consultius esse ut domum regrediamur, Serenissimam Dominam Regi
nam de omnibus hic gestis edocturi, ut, si ejus Mali id rectum videatur, de loto hoc ne
gotio ad Parlamentum referri possit, cujus auxilio innixae Vestrae Majestates, ulrum- 
vis statuerint, sive de continuando bello, sive de pace componenda, facilius et commo
dius sunt exequuturæ. Nostra vero praesentia, ut bic nulli usui Mabus Vestris esse nunc 
possit, ita domi non deerit, in quo meliorem operam vobis navare nos posse speremus.

Deus optimus, maximus, etc.,
Ccrcampi, xxix octobris 1668.

( R e c o r d  o f f i c e , F o r e i g n  papers. Q t i e c n  Manj, vol. XIII, n° 8o0.)

CCXI1I.

Les commissaires anglais au Conseil il’Angleterre.
(Cercamp, 2J octobre 1338.)

l.'nc conférence a eu lieu entre les ambassadeurs français et eux le 24 octobre en présence de la 
duchesse de Lorraine. Le duc d’Albe y assistait. — Arguments présentés de part et d’autre pour 
obtenir ou refuser la restitution de Calais. — Comme les Français persistaient dans leur refus, ils 
sc sont rendus chez Ruy Gomcz et lui ont communiqué les traités et les documents qu’ils invo
quaient. Le lendemain, ils ont fait de même chez l’évêque d’Arras qui a compris que de la part des 
Français il n’y avait que de vaincs paroles. A la suite de cet entretien, les commissaires du roi ont 
exposé aux commissaires français combien leurs requêtes étaient raisonnables, mais les Français 
n’ont rien voulu entendre. Une nouvelle conférence fut toutefois fixée au 27, et les Français y 
déclarèrent qu’ils voulaient rester en possession de Calais et que pour le surplus ils s’en référé-
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raient à des arbitres que l’on pourrait désigner. — Le 28, les commissaires du roi les ont appelés 
chez le duc d'Albe et leur ont fait connaître tout ce qui s’était passé. — Ils ont demandé à recevoir 
la réponse définitive des Français; mais les commissaires du roi ont répondu qu'on n’obtiendrait 

jamais dans une conférence publique ce qui avait été refusé dans un entretien privé. Les commis
saires du roi ont soutenu les intérêts de la reine d’Angleterre avec beaucoup de zèle; et de même 
que le roi a déclaré qu’il s’en préoccupait aussi vivement que de ceux de ses propres Etats, scs 
commissaires ont affirmé que le roi ne conclurait aucun traité à moins que la reine ne reçût 
d ’abord satisfaction. — Les Français se montrent obstinés en ce qui touche Calais et ne cherchent 
qu’à gagner du temps. — Leur mission ayant pour base la restitution de Calais, ils la considèrent 
comme terminée. Rien ne pourrait les induire à prendre part à un traité où elle ne serait point 
stipulée, car ils la considèrent comme nécessaire pour calmer les esprits en Angleterre. Us ne 
peuvent donc plus rendre aucun service, le roi de France ayant déclaré qu’il exposerait sa couronne 
plutôt que de rendre Calais. Le Parlement devant se réunir bientôt, ils sont d’avis qu’il y a lieu 
de le saisir de la question de savoir s’il vaut mieux perdre Calais pour toujours ou continuer la 
guerre pendant quelque temps. — Ils ont fait connaître au roi que la reine se portait mieux; ils 
ont cru toutefois préférable de ne pas fatiguer la reine en lui adressant d’aussi longues lettres.

After our right harlie commendatioris. Thèse shal be t’advertise Your Lordshippes of 
our proceeding bilherlo. Monday tlie xximth of tbis présent, yn the morninge, the Kings 
Iliglinesse Commissioners sent ns worde tliat our malers shuld be talked of yn the 
afier noone, and therfore requyrid us lo be yn a redinesse for it. And in tbe after 
noone, tlicy sente us worde tliat the meetinge shuld be at tbe Duchesse of Lorraines 
Iodginge, whilher we went; and, the Duchesse beinge présent, tbe French Commis- 
sioners siltinge at one syde of the Lourd, and tbe Duke d’AIva and we sittinge on 
th’other syde, and tbe rest of tbe Kings Commissioners sittinge benctli, I the Biss- 
lioppc of Elye beganne to déclaré the eawse of our comminge and the powre grawntid 
unto us, and lherupon offrid to entre into communication witli tliem of the maters we 
came for, yf lhe otlier Lad like authorite.

Wherunlo the Cardinali of Lorraine answerid, and (having declarid tliat tbe King 
bis maisler was likewise well myndid toharken to a good peace with us) said they had 
authorite to lalkc with us of it, albeit they had il not there presentlve with lheim. 
Wherunto we said, thaï we had commission to lalke with such as had like authorite 
lo talke with us, and tliat therfore it shuld be requisyte forus to see their commission, 
as we wer readye lo shew ours. The Cardinali said tliat we shuld not neede to staye at 
tliat, for we shuld not faill lo see it er we concludid anye thing. And forbicausc we 
did stieke somewhat h’eernt, (lie Duke d’AIva and olher tbe Kings Commissioners 
a  p a r l e  said unto us thaï liv their advysc we shuld not refuse to talke with lheim, 
seeinge they said tlicy wold shew their commission, and tliat it cowde be no préjudice 
to us to lalke with lheim tbe ineane season. Whereupon having talkid together emonge 
our selfes, fynallye we tbougbt it not a misse to follow the Kings Commissioners
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cownsell therin. W hereupon, I the Bisshoppeof Elye, liaving declarid lhat in ail such 
trcatyes, commonlye tlie first talke is of restitution of places taken in de last warres, 
demandid t lie restitution of Cal lais, etc.

Tlie Cardinali answerid that Callais liad ben of the crowne of Fraunce and that we 
nevrr liad anye right to it, but by force, and tberfore, seeinge it was by that meanes 
retournid to the crowne of Fraunce agayne, it was not reasonnable for us to requyre 
restitution of it. To tliis was answerid : lhe taking of Callais by King Edwarde tlie 
Thurde and the cause and occasion of the same, the treatie of Bretigny conlirmid 
aflerward dyvers tyrnes by King John and bis sonne Charles tlie Regent of Fraunce, 
wherby tliey renoncid ail the right tliey miglit prétend to lhe said Callais, etc., and 
niade cession and transportation of ail (hoir said right to the said King Edward and bis 
suceessours, and that tlie said renonciation and cession wer not gratis, but that greate 
and larges recompences wer gyven by (lie said King Edward to tlie crowne of Fraunce 
for lhe said Callais, and such ollier places as remaynid, by that treatye, to tlie said King 
Edward, and also 'bat, by ollier treatyes niade sendes, the said Callais, etc., remaynid 
in the peasihle possession of tlie crow ne of England; besides the prescription of lyme out 
of inynde, wliich alone gyveth to lhe crowne of England sullicient title and right to 
Callais, etc., wlierbyc it appeerilh that tlie Frencli, by the space of two hundred yeres, 
had no right at ail (o Callais and tlvrefore cowde now make no foundalion upon anye 
lheir former or auneyent right. But the Cardinali answerid that the treatie of Bretigny 
and ail that proccedid therupon was of none effect, partelye for that King John was 
then piisoncr, partelye for that lhe chief fowndation of that treatye was for the dely- 
vrance ofKing John, who dyed prysoner in Ei gland , and so, tlie chief cause of lhe 
treatye failinge, the treatye was of none effect. And lie dcnyed lhat we had gyven 
anye such recoin pence, as we said, and that we had not, nor cowde not prescribe anye 
right upon Callais, liaving taken it par force, and the Frcnch King liaving niade warre 
for it from tyme to tyme.

To lheese point was answerid that tlie treatie of Bretigny was j io t  made by King 
John, but by Charles lus sonne lhe Regent of Fraunce, thought by lhe consent and 
agreernent of lhe said King John, and that King Johns emprysonnement (tliough it 
had hen niade by liini alone) cowde not annull lhat treatye, for that covenaunt niade by 
a prysoner for his ranson ar good and vaillable in law, and that in tliis case, lhere 
cow de be no doubt of the validité of lhat treatie, for lhat it was conlirmid and solenip- 
neiye sworne by the said King John and by his said sonne, the said King John heinge 
in his free liberlie at Boulcyn, and (liât, tliough the chief foundation of tliat treatie was 
to corne to a good peace and to ceasse the greate inconvenyences lhat lhe poore people 
susleinid by the warres, y et in deede it was mcant also that King John sliuld he selle 
at libertie, for in deede that was parte of the treatye, the wliich was donc and executid
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effccluallye, for llie sait! King John was setleathis full liberlie, and yn thaï free libeiiie 
Iyved al liome by the space of Iwo or tbree yeres and went to Avignon to ilie Pope, 
and thcrc cnlrcprysid a warre against the Infideles; and, albe it lie dyed in deede in 
Englande, yet it was not tnie tbat be dycd prysoner, but he, beinge at bis free liberlie, 
retournid voluntarylie into England to visite King Edward, of whome he bad ben so 
gentelie entreteynid, wbile he was prysoner, and partclye also to excuse bis sonne 
Louvs of Anjou, who being one of the hostaiges, was lledde from Callais into France, 
contrarye to bis oth and promesse; and, though King Johns cbaunce was to dye in 
England, yet dyed be not prysoner, but in bis free liberlie, as be tbat came tbither 
onelye of bis owne voluntarye mynde, by no obligation bownde tberto; for, though bis 
said sonne was fledde, yet was be bownde to notbinge elles by lhe treade, but to send 
anotber yn bis place, as ncere to bis eslate tbat was fledde, as be might conve- 
nientlye.

W e said also tbat by the said treatyc appeerid evidentlye tbat King Edward, for 
recompence of tbose pceees, whicli sbuld remaync to bim, renoncid ail bis rigbt and 
delyverid to King John the Duchyes of Normandye and Tourayne, lhe Contics of 
Angiou and Mayne, witli dyvers otber tliings; and, as for the prescription, we said 
Callais was taken by our menue upon a juste title and yn a juste warre, and (bat, after 
tbat, by tbe renonciation, cession and permutation above mentionid, wc bad yet otber 
new and juste tilles, and bad peasiblye without anye interruption possessid it by lhe 
space of two hundrid and tenue yeres, and tbat during ail thaï tyrne tbey never inter- 
ruptid our possession, nor made anye profler to recover it boni us, till now of laie, so 
tbat the prescription was justelyc endid and perfilidde, a bundlred yeres ago, wbicli at 
tbat tyme was a prescription immemoriall, and mucb more it was so now, after an 
otber hundred yeres more.

Tbis contention laslid a good wbile, lhe Freneh remayninge stili obstinate in their 
former answtrs, so tbat at last the Freneh askid whedicr we bad anye otber maters to 
speake of. Whereunto we said tbat when we sbuld bc agreed on ibis, wc bad otber 
mater to moove unto lheim, and so we mode diffîcultye to speake of otber maters. But 
the Kings Commissioncrs advisid us not to stieke to entre into communication wiih 
tbeim of otber maters, for tbat cowde be no préjudice to the conclusion of (he matters. 
Whereupon to satisfye tbeim, we demandai of the Freneh Commissioncrs the two 
millions of crowncs of longe tyme dew, and shewid bow frendlye King Hcnryc t bc Eigbt 
bad dealt wilh King Francis in lhe leandinge bim great sommes of money and assistinge 
bim in bis grcate nécessite. And for tbc proufe of it, we alleadgid the Ladye Begents 
confession, lhe trealye of Moore, King Francis confession, the treatye p a c i s  p e r p e t n œ  
and otber lyke wrytings.

The Cardinali and lhe Busshoppe of Orléans answerid tbat, though by the treatye of
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Moore, tlier wer two millions dew, yet that was tournidde into an other debt by ibe 
treatye perpetuae pacis, and seeinge we h ad broken lhat treatye, bavinge made warres 
at Bouleyn against King Francis, tberfore we had lost and forfaited tbat debt; and albe 
il, in the lirst ireatrye made for Bouleyn, there was mention made of two millions to be 
payed, yet for asmuch as wc broke that treatye lykewyse, wberin was covcnaunlid 
tbat we sbuld make no warre against the Scottes, and yet ibe Protecteur did the con- 
trary, we cowde not tberfore clayme the said two millions by tbat treatye which we 
had not kept. And be said also tbat by the said first treatye for Bouleyn, the said 
Bouleyn was impignoratid unto us for the payement of the said two milions, and, 
seeinge that by the last treatye for Bouleyn we had agreed to redelyver Bouleyn for 
fowre hundred thousand crownes solis, we had therby renoncid the former debls, 
tliougb thcy had ben dew.

To ibis was answerid that it was not (rue tbat the two milions due by the treaty of 
Moore and bcfore wer turniddc into an other debt by the treatie perpetim pacis, but 
that by the lirst article therof it was expresselye provydid that wbat so ever sbuld be 
covcnaunlid yn lhat treatie perpetim pacis, and whetber it wer observid or not, it 
shuld be nothinge prejudiciall to the treatye of Moore, but that sbuld remayne still 
in force, as tliougb the treatie pacis perpetim had ncvcr ben made; and tberfore, yf 
we had vyolalid lhat treatie (as we had not), yet therby was no préjudice done to the 
debt of the treatye of Moore; and, besydes that, it was not true that we had broken the 
said treatie pacis perpetim, but tliey had broken it, for bicause lhat therby they wer 
bownde to observe the treatie of Moore and to paye certeyns pencions halfyerelye, 
which they had not done, and though King Francis had ben dyvers tymes rcquyrid 
earnestly to fulfill the said treatye on bis parte yn that behalf, yet lie wold not do it, 
nor dit it not : wherfore King Henry the Eight, bavinge none other meanes to recover 
bis right, was forcidde to moove warre against him, so lhat King Henry did not breakc 
the treatye, for it was broken bcfore by King Francis, and, beinge so broken by him, 
King Henry was no more bownde to observe it.

W e denycd also that, by the first treatye for Bouleyn, the said Bouleyn was impigno- 
ratidde unto us for the two milions, the contrarye wherof did evidentlve appeere by 
the said treatye. And we said also that by the last treatye for Bouleyn didde evidemly 
appeere for whal cawse the said fowre hundred thousand crownes solis wer payed, 
which was nothinge as by theim was alleadgid. And, as for the warres witli the Scottes, 
we said that, in the first treatye for Bouleyn, the Scottes wer in deede comprehendid, so 
as ihev gave no new cawse of warre, ant otherwyse their compréhension was voyde. 
Seeinge tberfore that the Scolts, notwithstandinge lhat compréhension and contrary to 
that samc, had made dyvers incursions and invasions into England and on the suh- 
jeets of the same, and refusid to stand to certeyne treatyes and agreements betwixt us

U
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and tlieim, wherof, I, tlic Dcane of Cantorburyc, (lien Embassador in France, bad ad- 
monissbid dyvers tymes lhe Frcncb King, by commission owt of Englandc, and cowde 
never gclle redresse, tlieir compréhension was voyde, and so brake we no trealye, but 
tbc French did, botli inassisting tlieim and also yn invadinge tbe Boulonois wilbout 
any defyancc. But, notwithslanding tbesc answers, tbe Frcncb said their reasons wer 
good and rcquyrid judges ibercupon, we afirminge tbe contrarye and offringe to sliew 
tbe Irratycs, wliicb shuld judge verie playnelye for us. And tlius, after lyke debate 
upon this poynte, we wer rcquyrid to déclare yf we dcmawndid anyc thinge elles. 
Wbereupon, at tbe lasle, we rcquyrid tbe two pensions and tb’arreraiges of tbe sanie.

Tbe Cardinali answerid tbat we bad forfaytid tlieim, by tbe like meanes and reasons, 
as lie bad before declarid, concerninge tbe debt of tbe two milions, we confulinge tbe 
said answer by lyke reasons as ar above rchearsid. And, after longe standing hecrupon 
tbey wold bave bad us speake of otber maters, yf we bad anye. But we said tbat we 
bad entrid into maters jnough alreadye, unlesse we wer botter salisfyed yn tlieim, 
and tbat tberfore, till we wer agreed upon tbeese, we saw no cause wby to open anye 
otber more mater into tlieim.

Ilit wer to longe and tedyousc (o rchearce ail tbat was said yn tbeese llirce points, 
but Unis mucli we must needes saye tbat, unlesse alïeclion blynde us to mucli yn our 
owne cause, tbere wer never, yn an carnest mater, more évident cavillations alleadgid 
tlien wer lieerin by tbe Frencbe commissioners.

Tbe tuesdaje, tbe Rings Commissioners rcquyrid us to meete with tlieim, to instruet 
tlieim a  p a r t e  of tbe maters wlierof we bad reasonid wiili lhe Frcnch, tbe daye before; 
and, according to tlieir request, we mette with tlieim in tbe Seigneur Buy Cornez 
chambre, wbere we shewid tlieim ürst, for as mucb as concernid tbe treatyes made 
witbKing John and bis sonne, sucli copyes of treatyes as yow delyverid us and as we 
brought liitber witb us, wbicli for ibis pourposedid us verie good service. And, for lhe 
debts and poncions, we shewid tlieim ail tbe treatyes and confessions making for (bat 
pourpose and ccrlayne otber bookes besydes, so tbat tbey verie elecrelye and evidentlye 
perceyvid our sayings and allégations to be true, and tbe Fraîches to be meere cavil
lations : wberupon tbe Rings Commissioners tbougbt good that, tbe ncxt morninge, we 
tbe Busshoppe of Ely and tbe Dcane of Cantorbury shuld meete witb tbe Bussboppc 
of Orléans, Laubcspine and bis brotber Basscfontayne, now Bisslioppc of Limoigcs, 
to lalke agayne of tbesc maters, and tbat on botli sydes sucb bookes and wrytings shuld 
be shewid, as wer tbougbt meete to proove our intentes, and ibis to be donne in tbe 
presence of tbe Bisslioppc of Arras. And, accordinge to tins devyse, it was so doue, we 
meeting tbe wenisdaye morninge yn tbe said d’Arras chambre, whcre we for our 
parte shewid our said bookes, treatyes and wrytinges, and tbc Frcncb eawsinge onelye a 
parcell of tbe trealye of Bretigny to be redde out of tlieir owne booke, and yet nothinge
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that mode anye ihinge for lheir pourpose, but onelye boldlye and stiffelye afïîrminge 
their rcasons abovc rchcarsid to be true, wbich by no meancs ihev cowde, nor 
can proovc to be true. The said d’Arras perccyvinge verie well that on lheir parte was 
notliing to be had but vayne words, at the last said be understoode botii our myndes 
well and wold referre it to the rest of the Kings Commissioners, and likewise to the 
rest of the Frenchc, and so \ve departid.

That self daye in th’after noone, the Kings Commissioners, beinge partelye instruc- 
tid by us the daye before, and partelye by d’Arras upon the communication whicli we 
had before liitn wilh the Frcnche that morninge, requyrid to talke witli the Cardinali 
and otl er Frcnch Commissioners, to whome they declarid how reasonable our 
requestes wer, and upon what good growndes we requyrid theim, and how slenderlye 
lhey wer answerid by theym, and therforc requyrid theim to fall to some agreement 
with us upon theim. But, for ail the perswasions they cowde use to the Frenche, they 
still persistid in their former talke and reasons without reason, and do requyre that 
indiffèrent judges maye be appoinlid to heere and dctcrmync upon tliese maters; for 
lyke as they will not be lheir awne judges, so is it not mrcte (saye they) that we shuldc 
judge.yn our awne cawsc. Tliis is ail (bat (lie Kings Commissioners (as they bave 
shewid us) cowde gette of theim at that tyine. Mary, they appoinlid to talke with the 
French agayne tberof, on thursdaye the x.\vijlh of tbis présent.

Thursdaye lhey mette with lhe French a  p a r t e ,  agayne to sec whether they cowde 
hringe theim to anye conformilie concerningc our matters; but fynally the Frcnch 
delerminid that lhey wold remayne in possession of Callais, and, as for the rest of our 
demands, they wer content that indifferent judges shulde he appoinlid to determyn 
theym.

And (he frydaye we having requyrid to talke with the Kings Commissioners, they 
appointid us to corne (o the Duke of Alvas lodginge, where they, havinge openid unto 
us ail lheir forsaid communications with the Frcnch, they redde unto us a letter which 
they entendid to send to the Kings Majeste conteyningc the hole discourse of the 
maters past betwixt us and the Frcnche, and betwixt theim and lhe French, concerningc 
our maters, wherin lhey verie diligcnllye and faithfullyc rchcarsid the hole mater at 
good length. Yn this communication we thought it mccte to requyre that we might 
meete with the Frcnch agayne to know their finall answer; but lhey said that ail such 
publike meetings wer but tyme lost, for that lhey wold never agrce to anye thinge yn 
publike, unlesse they had ben first pryvatelyc talked wilh ail and inducid by such 
meanes to some good conformityc, for, as they said, so had they usid theim yn ail their 
awne matters hilherto.

\V e assure your Lordshippes the Kings Commissioners bave shewid theim selfs yn 
ail our conférences verie frendlye and earnest in the sellinge furth of our matters, and
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hâve rapportid (o His Majeste Iruelye and faithfullye ail things as they hâve passid yn 
our conférences vvith the Freneh, making us pryvie to their letter, vhich they hâve 
vritten to the Rings Majeste therof. Like as IIis Highnesse declarid unto us the Earle 
of Arundell and the Bisshoppe of Ely, beinge with him at the campe, that he wold hâve 
no lesse care of England then of bis avne patrimonye, wherof we bave advertisid your 
Lordshippes hy our former letters, even so Ilis Highnesses Commissioners heere hâve 
assurid us that Ilis Majestie will not take anye peaee with the Freneh, unlesse we he 
first satisfyed.

The Freneh persistinge still yn the will to retayne Callais, as they do, and to wynne 
tyme for the rest of our demawnds , we cannot see what service we can do heere anye 
longer, having commission not to meddell with theim, but upon the restitution of 
Callais, which in our simple myndes is so necessarye to be had agayne for the quyetinge 
of the worldes mynds yn Englande, and slmlde so much offend and exasperate Englande, 
yf anye peaee wer made without restitution of it, that, for our parts, no earthlye 
pryvate commodité, nor prolïict cowde induce us therto, nor nothinge cowde he more 
grevouse unto us then to be ministers thcrin. And, the Parlement beinge now at bande, 
we the Earle of Arundell and the Bisshoppe of Ely thinke we miglit do some service 
at home, where as heere we can do nonc, the Freneh having declarid to some of the 
Rings Commissioners heere that the Freneh Ring, for to hazarde bis crowne, will not 
forgo Callais. And forbicause that of the conclusion or breakinge of this peaee seemithe 
to depende, either the losse of Callais for ever, or the conlynuance yn warre yet for a 
tyme, which ar both such as the choice of either of theim is verie barde and doubtfull, 
it sccmith to us it wer expedient this mater wer debatid and eoncludid by the Parlement, 
seeinge that cyther of bolhe those waves importe so muche to the hole reaime.

What answer the Rings Majestie hatli made us upon th’advertisement which xve 
sent Ilis Highnesse of the Quecnes Highnesses good amendement, maye appeere unto 
your Lordshippes by bis letter sent us therupon, which your Lordshippes shall receyve 
heerwithe.

We hâve stayed Francis heere somwhat the lenger, for that we wold advertise your 
Lordshippes of some certentye of our doings heere.

Thus we bidde your Lordshippes harlely fare well.
From Cercamp, the xxixth of octobre 1ob8.
W e thought it not convenient to trouble the Queenes Highnesse at this tyme with 

our longe letters.
Your Lordshippes assuridlye,

A r u n d e l l , T homas  E ly, N. W o t t o n .

(Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol. XIII, n° 843.)
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CCXIV.
Le roi aux commissaires anglais.

(Arras, 30 octobre 1od8.)

Il les invite à ne pas se retirer des conférences, il est à espérer que les ambassadeurs français, 
toujours fort raides au commencement des négociations, selon la coutume de leur pays, ne persiste
ront pas dans celte conduite.

Prædilecti et fideles Consiliarii nostri. Quas heri ad nos scripsistis, litteras accepimus, 
quaeque isthuc in tractatione pacis ad eam usque diem cum Gallis tractata et commu
nicata fuerant, ex deputatis nostris tam distincte et singulatim intellexeramus ut vester 
in his repetendis labor (ita ut scribitis) non fuerit necessarius, nec fuit nobis novum 
id quod super Caleti restitutione a Gallis responsum est, cum ipsi eommissarii nostri 
de eo nos admonuissent. Et tamen propterea non judicamus convenire ut antequam 
omnia transigantur, isthinc discedatis, quod neque Serenissimae Reginæ conjugi noslræ 
charissimæ et nostris rebus, neque etiam Angliæ regno, cujus commoda tam nobis 
sint cordi, expedire possit, præserlim cum adhuc ista tractatio nondum in eo statu sit 
ut merito rumpi debeat, et Gallorum is mos et natura sit (quam vos probe noscere non 
dubitamus) ut principio duriores et intractabiliores sint, postea vero successu temporis 
molliores et tractabiliores reddantur. Quapropter vos hortamur ut nullo pacto isthinc 
discedatis donec a nobis aliud in mandatis habeatis (nec enim usque adeo desperata 
res est), quin imo vestra singulari prudentia et moderatione isti negotio incumbatis, 
cælerisque nostris commissariis adsitis. Futuri enim speramus ut res meliorem in dies 
faciem sint habiturae.

Datum Alrebali, xxx oetobris lo58.
P h i l i p p u s .
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CCXV.
Les commissaires anglais au Conseil d’Angleterre.

(Arras, 4 novembre -IS0 8 .)

Les commissaires du roi ont de nouveau conféré avec les commissaires français; mais, comme ceux-ci 
maintenaient leur refus, il a été convenu que le duc d’Albe et le prince d'Orangc se rendraient à 
Arras pour rendre compte au roi de l’état des affaires, et que les commissaires français iraient 
semblablement prendre les ordres du roi de France. Les commissaires du roi étaient d’avis qu’ils 
retournassent aussi en Angleterre; mais le roi les a appelés à Arras et leur a fait connaître qu’il 
jugeait utile à son service et à celui de la reine qu’ils renonçassent à ce projet. Il leur a dit qu’il 
était à peu près d’accord avec les Français, mais que toutefois il ne conclurait rien si la reine ne 
recevait d’abord satisfaction. — Le roi se rend à Bruxelles où il doit réunir les Etats. Buy Gomez 
leur a dit que l'un des motifs de cette détermination était le bruit de la mort de l’empereur Charles. 
Les commissaires français assurent qu’ils en ont été instruits, et des lettres de marchands la men
tionnent; mais le roi n’a rien appris par sa sœur la Princesse Régente d’Espagne. C’est à Bruxelles 
que les cérémonies des obsèques pourraient être célébrées le plus convenablement, — Le roi écrit 
à la reine. — Le comte de Feria partira le S pour l’Angleterre.

After our riglil herty recommendations. W e certifyed your Lordsliippes by our letter 
of lhe xxix11' of the last, sent by Francisco Thomas, wliat was donc heere yn our 
malers. Sondes wlien, (lie Rings Commissioncrs bave ben yn bande agaync with lhe 
Frcnche lo induce theym to satisfye our requestes; but, pereeyving tliev wold not be 
broughle to it, lliey coneludid togither tbat the dnke d’ÀIva and the Prince shulde 
ryde to Arras to déclaré lo the Ring yn wliat oace ail thinges wer concerning the trealye 
of the peace and to understand Ilis Majestie plcasur wliat was further to be done 
theryn. And the lyke shulde lhe Cardinal of Loravne, the Conslable and the Mareshal 
Sainct-Andrew do, on theyr syde, to the Ring theyr mnister. So thaï ail tliev departid 
front Cercamp lhe last of octobcr, enlending to be there agaync yn the later ende of 
ibis weeke. And yn very dedde lhe Ringes Comntissioners, at tliat tyme, pereeyving by 
us tliat lhe Parlement was at bande, lliought it very convenyent, yn theyr myndes, that 
we also shulde retourne home, partclyc for tliat self pourpose, for the whielie the other 
Commissioncrs went to theyr maisters, partclyc to tb’inlent the Parlainent might be 
enfourmidde of lhe mater, wlicrof they thought cowde conte no burte, and partclyc for 
tliat they thoughle that the Frenche, pereeyving us to begone awaye, woldc peravcnturc 
the sooner relcnte and conte to summe conformyle, yf they wer full persuadid (bat, 
witbowle the restitution of Collais, we wold lierken lo no peace. And we being of that 
self myndc, certifyed the Ringes Majcstye tberof, after suclt sorte as we also wrole
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tlierof (o your Lordshippes. Whcrunto His Iliglinesse made us ansvvcr lliat, for certcyn 
consyderations, lie llioughte it beste, as well for llic Qucenes Majesties service as for 
Lis, lliat we shulde not départe thence, tyII wc hnd other advertysement from His 
Majeslie. Whcreupon we resolvid to folow Mis Majesties pleasur accordinglye; but, tbe 
second daye after, we reccyvid an otlier letlcr, wlierby His Higbncsse willid us to 
repayrc to liim to Arras, wbere lie wolde communicate cerleyn maters unto us, con- 
ccrning bis and tbe Queenes Majesties affaires. And so, tlie tliirde of tliis présent, we 
rode to Arras, wbere Mis Higbncsse willid us to certifye your Lordesbipp.s agaync of 
tbe rest of lliat was pastc at tbe assemblée, sitbe tbe date of your last letters, to tbe 
intent tbat your Lorsdesbippes, being tberby sufficyentlye instruclidde of tl.e wbole 
mater, shulde signifyc your advyses to His Majcstic thempon, wbat yow lliinke mee'e 
to be further donc tberyn.

His Higbncsse lolde us also tbat, as for bis owne maters, his Commissioncrs wer 
agreede witli tbe Frencb well ncere upon (be liole; but yet lie assurid us tbat nolhing 
sbuld be conciudidde, but tbat tbe Qucenes Higbncsse sbuld be first satisfyed for tbe 
ma'ers of England b And further sayde tbat His Iliglinesse ibougbt it mecte lliat I 
tbe Earle of Arundelle, baving ben mucli troublidde with tbe rewme al Cercamp, 
shulde remayne lieerc nt Arras for a whyle, and I tlie Bisshoppe of Elye to retourne to 
Cercamp, wherc lie sayde bis Commissioncrs shulde communicate unto me from tyme 
to tyme, not onelye wbat conférence shulde be bad by tbeym with (lie Frencb con- 
eerning owr maters, but also conccrning IFs Majesties owne maters, wlierby your 
Lordeshippes niigbte be certifyed bow lliingcs passid ibere, and tbat I tlie Dcane of 
Cantcrbery shulde remayne lieere witli my Corde of Arundelle, (y 11 occasion shulde 
serve other wyse. And ail be it tbat we declarid to Ilis Iliglinesse tbat yn owr opinion 
it wer not amisse tbat none of us sbuld retourne to Cercamp, for lliat, as long as cnye 
of us wer ibere, tbe Frenche wolde thinke us inueli desyrouse of peace and tberfor 
wold shew tbeym selfes tbe barder to be yntreatidde to agréé to rcason, yet, Ilis Higb
ncsse persisling stille yn bis former détermination, we entend (o follow it accordinglye.

His Iliglinesse sayde also (bat be is going to Bruxelles for certeyn bis affaires. W e 
bad lcarnidde before by lluy Gomcz tbat be went to Bruxelles, partelye to eallc tbe 
States of tbe Low Cowntrey (wbicli is lyke as tbat Parlement yn England) togyther, to

1 Quelques jours après, l’envoyé de Savoie écrivait que l'évêque d’Elv était au désespoir, qu’il 
ne par lait de l’affaire de Calais que les larmes aux yeux, qu’il se plaignait hautement du roi.

L’évêque d’Arras disait à l’envoyé de Savoie que si le duc Philibert épousait la sœur de la reine et 
en avait des enfants, il ceindrait la couronne d’Angleterre cl pourrait dicteria loi aux Français en les 
forçant à lui rendre les villes de scs Etats patrimoniaux, qui lui avaient été enlevées. (HuU. de la 
Commission royale d’histoire, 2e série, t. XII, pp. 20B, 200.)
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consulte wliat is expedyent to be done to provyde for ali chawnses, and partelye that 
where as there bath ben newes bcre as wolle spredde by the Frenche Commissioners 
as also by merchantes lelters, of Charles th’Emperors deathe, yet for bicause His 
Highnesse hath not ben certifyed therof from the Princesse his suster Regent of 
Spayne, lie takith as yet no konowledge therof; but, rekening assuridlye to heere of it 
shortlye, goith to Bruxelles, where lie shal mosl convenyentlye and commodioustlye use 
the eeremonyes tlierto apertayning.

His Highnesse sayde also he wold w'ryte to the Queenes Highnesse, and shorllye 
after sent us that letter, which we sent herewith. This is th’efïeet of His Majesties com
munication had with us at this tyme. The Conte Feria (as he saithe) departithe hence 
towardes England, the fifte of this monethe.

And thus we bidde your Lordshippes hartelye fare well.
From Arras, the iiijth of Novembre I 008.

Your Lordshippes assuridlye,
Arundell, T homas E ly, N. W otton.

(Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol. XIII, n° 855. )

CCXVI.

Christophe d’Assonleville au roi.
(Westminster, 6 novembre -1Sd8.)

Le Parlement d’Angleterre est réuni. On y parlera probablement de la négociation avec la France et 
de la succession au trône d’Angleterre. Il est à regretter que le roi soit absent, mais le comte de 
Feria pourra exercer une utile influence. — Plusieurs membres du Conseil commencent à entendre 
combien l’alliance des Pays-Bas et de l’Angleterre est nécessaire ; mais le peuple semble ne pas le 
comprendre, et l’on parle du mariage de la princesse Elisabeth, soit avec le comte de Westmore- 
land ou d’Arundel, soit avec un prince de Suède ou de Danemark. ■— La reine est toujours souf
frante, e t , d’après les rumeurs populaires, sa maladie est plus grave que ne le disent les médecins. 
— Les Français n’en seront peut-être que plus obstinés à refuser la restitution de Calais. — Il faut 
se méfier des Ulysse de France et ne point oublier la maxime des Romains que, lorsque les ennemis 
demandent la paix, il faut les serrer de plus près.

Sire. Le Parlement d’Angleterre commencha le jour d’hier à Westmunsier où com
parut grand nombre de seigneurs, prélats, chevaliers et députés des villes. Toutesfois
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pour ce jour ne fut riens proposé et ne feirent aultre chose que eulx représenter au 
lieu accoustumé. Sont encoires depuis venus aultres seigneurs, et y en aura peu d’ab- 
sens. Mesmement les trésorier et admirai se y sont trouvés. Aucuns s’estoient voulus 
excuser, mais cela ne leur a riens vallu, et sont esté itérativement commandés 
venir.

Au commenchement du dict parlement, on continuera traicter les poincts sur quoy 
dernièrement il fut délaissé. De là on parlera des frais et mises de la guerre, comme 
aussi on ne fauidra parler de la communication de la paix, qui s’est tenue, et sur la fin 
de celluy ou celle qui succédera à la Royne, si elle décède sans enffans.

Si Vostre Majesté y euist peu eslre présent, ce fût venu grandissimement à propos 
pour mener l'issue du dict parlement à ses désirs ; mais, si les négoces urgens delà ne 
peuvent comporter son absence, la venue du comte de Feria (qui est moult voullu et 
chéri ici) pourra servir ce pendant diriger lesdites affaires, si avant que le temps le 
permettra.

lin  bien y a que plusieurs du Conseil commenchent entendre combien l’alliance de 
Flandres est nécessaire à ce royaulme et que le salus d’iccllui deppcnd de là, ne 
povant l’estât de par deçà longtemps de soy-mesmes soutenir l’effort des François et 
Escossois, leurs anchiens et naturels ennemis, sans l’ayde de Vostre Majesté, combien 
que le vulgaire ne l’entend encoires, parlant maintenant de allier Madame Elisabeth 
aus comtes de Vestnrorland ou d’Arondel, aucunes fois en Suède ou Dainemarc, tant 
cst-il inconstant, ne sçaichant ce qui lui est bon.

Sire, la Iloync a eu depuis sa grande malladie quelques bons intervalles et a esté 
quiete par aucuns jours des paroxismes qu’elle avoitcu , comme aussi ay escript à 
Vostre Majesté. Néanmoins l’issue de sadile malladie n’est encoires certaine, et mesmcs 
le peuple l’a faict plus dangereusement mallade que ne disent les médecins, et tel court 
le bruict par le pays, qui causeroit tant plus tost une altération. Mesmcs cela poeult 
rendre l’ennemi tant plus difficile à la reddition de Cal lais. Toutesfois, persistant Vostre 
Majesté ne faire paix aultrement, il est apparant qu’il passera cela pour la nécessité 
qu’il a d’entendre à la dicte paix, spécialement s’il voit que présentement (à tout le 
moins pour la saison prochaine) on puist faire quelque effort contre luy, mais ce ne 
sera sans faindre aucunes ruptures et possible séparations actuelles de cesle communi
cation, dont il est souvent fort bon ouvrier, pour venir s’il ne poulra impétrer quelque 
chose plus à son advantaige, espérant tousjours retourner quelque temps après aux 
conditions offertes, ne cherchant ce pendant que surccance d’armes, chose grandement 
préjudiciable à l’effect de la paix. Les Rommains ont toujours eu ceste manière de 
faire que, quant ils estoient requis de paix par leurs ennemis, alors les prcssoient-ils de 
plus près tant qu’ils fussent menés à la raison, estimants que un ennemi ne requerrera 
d’accord, si ce n’est ou pour crainctc qu’il a ou par dol et finesse, pour quoy jugeoient
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en tout cas ne debvoir estre remis aucune chose de tout debvoir et effort de la guerre, 
ce que a très-bien sceu faire Vostrc Majesté, se souvenant tousjours de plusieurs Ulisses 
qu’ils ont en France, qui par cautelles et pratiques valloient plus que par armes et 
forces, spécialement veu que leurs premiers efforts sont rompus. On dit ici, Sire, 
qu’ils envoient de leurs gens en Piedmont. Encoires qu’ils ne le feissent, sy penseront- 
ils par tel bruict intimider l’armée de Vostre Majesté qui est là, qui seroit grandement 
confortée de l’effort qui se feroit par deçà, s’yl y a moien.

Sire, je supplique Vostre Majesté me pardonner si j’escripts ce mot, ce que je fais 
pour le désir que j’ai de faire l’acquit du service que doibs à Vostre Majesté, suppliant 
au Souverain Créateur donner à icelle le comble de ses très-haults, très-nobles et très- 
vertueux désirs et à moy lui pouvoir faire très-humbles et aggréables services, qui est 
bien le plus grand de mes souhaits.

De Weslmunster, ce 6 de novembre !o58.
(.Archives de Simancas, Secret, de Estado. Lcg. 811.)

CCXV1I.
Christophe d’Assonlcville au duc Philibert de Savoie.

(Westminster, 6 novembre -ISS8.)

Vives inquiétudes au sujet de la santé de la reine. — On traitera vraisemblablement au Parlement 
de questions fort graves, pour lesquelles la présence du roi eût été nécessaire. — Plusieurs membres 
du Conseil comprennent, l'importance de l’alliance des Pays-Bas. — Le peuple, qui semble en être 
moins pénétré, met en avant le mariage de la princesse Élisabeth avec le comte de Westmorcnland 
ou d’Arundel. Ceux qui sont le plus hostiles à la France parlent d’un prince de Suède ou de 
Danemark. — 11 faut se méfier des ruses des Français. — 11 est à regretter qu’on ait accepté une 
trêve; car ce n’est que par la force qu’on pourrait réduire l'ennemi à la raison.

Monseigneur. J’ai escript à Vostre Altèze, par lettres du 28 de ce mois, de la milleure 
disposition de la Royne; mais depuis elle s’est mal trouvée, et est sa malladie telle 
que l’issue n’est pas irop certaine, pardessus ce que la malladie sera longue et est fas- 
ceuse. Pour ces occasions, j ’av tousjours opinion que, en ce parlement, se traictera, sur 
la fin, des choses (comme aussi m’ont dit aucuns bons personnaiges), dont par diverses 
mes précédentes ay adverly Sa Majesté et Vostre dicte Altèze. La présence de Sa dicte
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Majesté, devant la dicte rupture de parlement, scroit grandement nécessaire ; mais, si 
les affaires de delà ne comportent son absence, j’estime que, par la venue du Comte de 
Feria, les choses prendront milleure yssue, si avant que le temps 1e permettera.

Un bien y a que plussieurs du Conseil d’icy commenchent entendre que le salut de 
ce royaulme deppend de bonne union avec la Flandre et que nul ne les peult garder de 
leur anchien et naturel ennemy que Sa Majesté seulle, jà soit que le vulgaire n’est 
encoires si sçavant, parlant la pluspart de allier la Royne future pardeçà, en nommant 
les comtes de Westinorland et d’Arondel; les aullres qui craindent plus le François, 
parlent de l’alliance de Danemarc ou Suède. J’estime bien que Fennemy se rend plus 
difficile à la conjoincture de la paix pour ces nouvelles, espérant que Sa Majesté ne 
soy vouldroit, en cas de mort de la Royne, se soussier des affaires d’Angleterre; mais, 
s’il voit autrement estre la détermination du Roy ne riens céder à ceste communica
tion de ce qu’elle a dit, vraisamblablement, à son accoustumée manière de faire, accep
tera la paix à telles conditions qu’elles seront offertes, spécialement s’il pense qu’il y ait 
moyen pour l’advenir luy faire encoires quelque bonne guerre, et, selon ses ruses 
accoustumées, faindera plus tost la rupture de ceste dicte communication, voires pos
sible est, la fera séparer actuellement; mais, s’il voit la constance du Roy, sera tout 
content de la reprendre, comme dit est. Il faict bon tousjours se souvenir des Ulisses de 
France, lesquels, ce qu’ils ne poeuvent faire par armes, contendent l’effectuer par 
finesses et tromperies : pour quoy, à l’exemple des Rommains, il convient les presser 
de plus près quand ils parlent de paix; car ils disoient que jamais l’ennemy ne la 
demande que par crainte et nécessité ou par malice et finesse, pour quoy ne conve- 
noit aucunement luy donner surcéance d’armes.

Monseigneur, nous sommes icy tous resjouis du bon progrès de l’armée de Sa 
Majesté en Itallie au recouvrement de vostre pays de Piedmont; que, si de ce coslé 
l’on pooit presser l’ennemy avec ce que le Roy se réserve de gens de guerre, ce seroit 
un grand esguillon et encouragement à la dicte armée. Aultrement (comme iis font 
courre bruict que leur armée va là) faict à doubter qu’ils pourront empeseber plus 
grand progrès d’icelle armée de Piedmont. Sur toute chose est dangereuse et perni
cieuse la surcéance des armes; car par ce moyen jamais on ne mènera l’ennemy à la 
raison, comme je seai bien Vostre Altèze congnoistre très-bien.

Monseigneur, je supplie la divine Clémence donner à Vostre Altèze toute félicité et 
à moy vostre grâce.

De Westmunster, ce 6 novembre 1558, au soir.
De Vostre Altèze, très-humble et très-obéissant serviteur à jamais,

C h r i s t o p h o u e  d ’A s s o n l e v i l l e .
(Archives du Royaume à Bruxelles. Nég. avec l’Angleterre. Portefeuille.)
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CCXVIII.

Le Conseil d'Angleterre au roi.
(6 NOVEMBRE 1558.)

Kemercîments pour le zèle avec lequel le roi embrasse les intérêts de l’Angleterre.— Le roi de France 
a déclaré qu’il perdrait plutôt sa couronne que d’abandonner Calais. — En cet état de choses, le 
roi a-t-il l’intention de traiter avec les Français et qu’aurait en ce cas à faire l’Angleterre?

Serenissime Rex ac Domine clementissime.
Accepimus litteras a Yestræ Majestatis Commissariis, qui pro hujus regni parte 

in præsenti conventu versantur, ex quibus perspectum habemus quanto illos favore et 
gratia dignata est prosequi Vestra Majestas in iis rebus omnibus juvandis et promo
vendis, quæ huic regno usui aut commodo esse possent. Et quemadmodum hoc 
nomine ingenue fatemur atque agnoscimus nos ipsos omnes et universum quoque 
hoc regnum summopere eidem Vestræ Mali debere, ita audaciores multo sumus 
effecti ut humiliter et tamen libere his litteris exponamus quid in causa quæ sequi
tur Serenissima Regina potissimum cupiat et quid item nos ipsi in eadem supplices a 
Vestra Mate contendamus.

Ex illarum (quas diximus) litterarum tenore constat Gallorum regem, nullo modo 
possessionem Caleti relinquere velle et quod potius censeret diadema suum in discrimen 
vocare quam ejusdem oppidi restitutioni quovis modoconsentire.

Quæ res quum tanti momenti sit ut ad hujus regni statum nihil magis pertinere 
arbitremur, Serenissima Regina in votis habet, et nos item officii nostri esse duximus, 
ut Matem Vestram imploremus uti certiores nos faciat an eidem Mali Vestræ placuerit 
pacem cum Gallis firmare atque pacisci, constante apud eos Caleti possessione. Quod 
si pacem inire atque concludere visum fuerit, tum quid a nobis porro faciendum 
censeat Vestra Matas, ab eadem admonitos et edoctos esse percupimus. Hujus negotii 
moles et summa semper in nos Matls Vestræ clementia efficiunt ut istud studium et 
opera tam sollicite et obnixe efflagitemus, quam nostram audaciam tam importunam ut 
Vestra Matas boni consulat, et ut de iis rebus Serenissima Regina quamprimum certior 
fiat, vehementer rogamus.

Deus Matem Vestram diu nobis incolumem et victricem servet.
Ex Regia Vestrarum Matum Divi Jacobi, sexto novembris 15S8.

(Record office. Foreign papers. Queen Mary, vol. XIII, n° 8 0 6 .)
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CCXIX.

Christophe d’Assonleville au roi.
(Westminster, 7 novembre 1538.)

La maladie de la reine continue ; on craint chaque jour qu’elle ne meure. Les membres du Conseil ont 
obtenu qu’elle envoyât vers la princesse Elisabeth pour lui faire connaître qu’elle la choisissait 
pour héritière de la couronne à ces deux conditions : de maintenir la religion ancienne et de payer 
ses dettes.

Sire. Continuant l'indisposition de la Royne, ceulx du Conseil d’icy le jour d’hier 
ont remonslré à Sa Majesté plusieurs choses pour l’induyre de faire quelques déclara
tions favourables pour Madame Elisabeth, touchant la succession du royaulme, de 
manière que Sa dicte Majesté s’i est accordée, et s’envoyent de la part de Sa Majesté et 
du Conseil les controleur et maistre des rolles demain matin vers la dicte dame luy 
déclayrer que la Royne est très-bien contente qu’elle luy succède, s’il advient qu’elle 
décède, la requérant entre aultres de deux choses, l’une qu’elle voeulle maintenir la 
religion anchienne comme Sa Majesté l’a restituée, la seconde de payer les debtes 
qu’elle délaissera. Et les attendons incontinent de retour : dont n’ai voulu laisser à ceste 
heure, par ce courrier partant incontinent, advenir Vostre Majesté, ensamble que jour
nellement de plus en plus l’on craint la fin de cette malladie.

Sire, je ne fay cestes plus longues, aiant plus amplement adverti Yostre Majesté par 
mes précédentes, suppliant sur ce le Créateur donner à ycelle le comble de ses vertueux 
désirs et à moi sa grâce.

De Westmunster, ce 7 novembre IS08, à 8 heures du soir.
(.A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)
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CCXX.
Le Conseil d’Angleterre aux commissaires anglais.

(8 NOVEMBRE I008.)

La reine, avant de porter devant le Parlement l’affaire de Calais, désire qu’on écrive d’abord au roi. 
— La reine est malade et très-faible, et bien qu’ils prient tous les jours pour sa guérison, ils sont 
pleins de crainte et d’inquiétude. — Les guerres pendant lesquelles on a perdu Calais, ont été entre
prises à la demande et dans l’intérêt du roi. — On peut comprendre combien il y aurait de mécon
tentement en Angleterre si l’on voyait le roi faire restituer h tous ses alliés ce qui leur revient et ne 
pas remettre la ville de Calais aux Anglais. D’autre part, on ne peut méconnaître les bienfaits de la 
paix, car le peuple est épuisé par la guerre. Avant de soumettre cette matière aux délibérations du 
Parlement, il importe de connaître l’avis du roi, puisque la possession de Calais par les Français 
intéresse aussi vivement les Pays-Bas que l’Angleterre elle-même.

(R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  M a r y ,  vol. XIII, n° 856.)

CCXXI.
Gonzalo Perez à Antonio de Tolède ‘ (Extrait).

(Bruxelles, 12 novembre 1858.)

Don Alonzo de Cordova a écrit qu’il y avait peu d’espoir de conserver la reine. Un de ses amis 
lui a transmis la même nouvelle et ajoute que tout le monde tient la princesse Élisabeth pour 
reine, que le comte d’Arundel espère l’épouser et que les Anglais désirent qu’elle ne s’unisse 
pas à un étranger. — Le comte de Feria est arrivé à Douvres.

De Ynglaterra ha venido correo de Don Alonso de Cordova ay va una carta suya, 
segun lie visto por otra no tiene intiv larga esperança de la salud de la Reyna. Yo 
tengo cartas duplicadas de un amigo mio que sabe mucho de las cosas de aquel reyno

’ Don Antonio de Toledo, prieur de Léon, l'un des principaux conseillers de Philippe II à cette 
époque.
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por que ha diez annos que vive en el y es Jtaliano, y me scrive lo mismo y que Ysabela 
es lenida de todos por Reyna y que entendia que el Condc de Arundel tiene gran pre- 
tension de casarse con ella y personas y parle que le ayudaran à ello y que estan 
puestos los del rcyno en no dexarla casar sino con natural. Suplico à Y. S. lo diga â 
Su Maga si le paresce que es de alguna importancia.

El Conde de Fcria era llegado à Dovra.
Otra cosa no av que scrivir sino rogar a Nuestro Senor guarde et acreseiente la 

illustrissima persona y estado de V. S. como sus servidores desseamos.
De Bruselas, oy sabado doce de Noviembre 1558.
De Vd. lllma mayor servidor que sus manos besa.

G0 Peuez.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 517.)

CCXX1I.
Le comte de Feria au roi '.

(13 OU 14 NOVEMBRE I0 08 .)

Le comte de Feria est arrive à Londres, le 9 novembre, et y a trouvé la reine condamnée par tous les 
médecins anglais et espagnols. Elle sc montra fort contente de le voir, mais elle ne put lire la lettre 
qu’il lui présenta au nom du roi. Aussitôt après, conformement aux instructions qu’il avait reçues de 
son maître, il fit assembler le Conseil auquel assistèrent tous ses membres, excepté le comte de 
Pembroke et lord Paget. 11 les entretint de l’état des négociations de France, et comme Jlason, le 
grand confident d’Elisabeth, était présent, il exprima la satisfaction que le roi éprouvait de savoir 
qu’elle succéderait à la reine, chose que le roi avait toujours désirée, comme il l’avait assez fait 
connaître, et ajouta que pour en donner une meilleure preuve, il venait au nom du roi Philippe 
pour lui rendre visite, traiter avec elle comme avec une bonne sœur et la servir en tout ce qui 
dépendait de lui afin qu’elle montât sur le trône, sans ajouter foi aux rumeurs que cherchaient à 
répandre certains ennemis d’Elisabeth et du royaume d’Angleterre. — Le roi l’avait chargé de

' Ce document méritait par son importance d’être reproduit intégralement. 11 n’a pas été retrouvé 
aux Archives de Simancas, et je me trouve réduit à n’en donner qu’une partie publiée par D. Tomas 
Gonzalez, en empruntant l’analyse de la dépêche tout entière à la même source.

Don Tomas Gonzalez donne à cette pièce la date du lo novembre, mais la véritable date parait être 
postérieure d’un jour. Voyez ci-après la lettre du comte de Feria, du 21 novembre dtiîi8 .
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déclarer qu’il ne traiterait pas avec les Français, s’ils ne restituaient Calais, ce qui plut beaucoup aux 
Anglais; mais, quand il insista sur la nécessité d'augmenter les armements si l’on ne faisait pas la 
paix, ils manifestèrent beaucoup de répugnance en alléguant la mauvaise situation du royaume. 
— Les conseillers étaient fort inquiets en ce qui touchait l’accueil que leur ferait Élisabeth, et ils 
reçurent le comte de Feria comme s’il leur apportait les bulles d’un pape mort. — Le 10 novembre, 
le comte de Feria se rendit à treize milles de Londres, dans un château où se trouvait Élisabeth 
qui lui fit bon accueil, quoique moins joyeusement que d’autres fois. Il soupa avec elle et la femme 
de l’amiral Clinton et après le souper, il remplit la charge qui lui était confiée par une instruction 
secrète écrite de la main du roi. Elisabeth répliqua qu’elle était seule avec trois femmes qui ne 
comprenaient que l’anglais, et le comte de Feria lui répondit qu’il serait heureux jque ce qu’il 
avait à lui dire fût entendu de tout le monde. Élisabeth montra beaucoup de reconnaissance vis-à- 
vis du roi, disant qu’elle lui était fort obligée, premièrement parce que le roi lui était venu fort en 
aide lorsqu'elle était en prison; secondement à raison de l’ancienne amitié des maisons de Bour
gogne et d’Angleterre; troisièmement parce que le roi la faisait assurer qu’il serait toujours son bon 
ami. Le comte s’efforça de la persuader que son avènement à la couronne n’était dû ni à la reine 
Marie, ni aux membres du Conseil, mais seulement au roi son maître. Cet entretien lui permit de 
juger Élisabeth. C’est une femme pleine de vanité et de finesse; elle cherche à imiter le roi son père; 
il est à craindre qu’elle ne se conduise mal en ce qui touche la religion, car elle est disposée à gouver
ner par des hommes dévoués à l’hérésie, et il en est ainsi de toutes les femmes qui l’entourent. Elle 
se montre fort indignée de tout ce qu’on a fait contre elle pendant la vie de la reine; elle témoigne 
beaucoup d’affection au peuple, qui est de son parti, et donne à entendre qu’elle lui doit ce qu’elle 
est, sans se croire tenue en ceci vis-à-vis du roi, ni vis-à-vis de la noblesse du royaume. Il n’y eut pas 
en Angleterre un hérétique ou un traître qu’elle ne voulût ressusciter pour l’appeler près d’elle.— 
Noms des conseillers qu’elle choisira ou qu’elle éloignera. — Élisabeth s’est plainte qu'elle n’avait 
jamais reçu que trois mille livres pour son entretien,tandis que l’on donnait au roi de fortes sommes 
d’argent. Le comte l'a nié, mais il est vrai que la reine Marie a donné en une fois au roi sept mille 
livres et des joyaux pour payer certaines troupes allemandes. — Élisabeth dit au comte qu’elle 
savait que le roi avait voulu lui faire épouser le duc de Savoie, mais qu’elle ne pouvait oublier que 
la reine Marie avait perdu l’affection de ses sujets pour avoir épousé un étranger. — Le comte a 
aussi causé de cette matière avec Paget qui lui a dit qu’Elisabcth s’y montrerait peu disposée 
parce que le mariage du roi Philippe et de la reine Marie n’avait produit que de mauvais effets. — 
La plupart des ministres, des conseillers et des principaux personnages qui entourent Élisabeth, 
sont contraires au roi.— Bien que la reine ait assuré le comte que si les commissaires concluaient la 
paix sans la restitution de Calais, cela leur coûterait la tête, tous les hommes d’État sont d’avis 
qu’elle est nécessaire, mais ils en rejetteront la responsabilité sur le roi.— La plupart des conseil
lers et des autres personnages se vendraient à qui les payerait le mieux. — Le 12 au soir, la reine a 
reçu l’extrêmc-onction.

Ella 1 es una muger vanisima y aguda : débenle de haber predicado mueho la manera 
de procéder del rcy su padre. Tengo gran miedo que en las cosas de Religion no

1 La princesse Élisabeth.
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estarâ bien; porque la veo inclinada â gobernar por hombres que estàn tenidos por 
hereges, y dicenme que las mugeres que andan cabe ella, todas lo son. Tras esto véola 
muy indignada de las cosas que se ban hecho contra ella en vida de la Reina : mu y 
asida al pueblo, y muy confîada que lo tiene todo de su parte (como es verdad), y 
dando â entender que el pueblo la ha puesto en el estado que esta ; y de esto no reeo- 
noce nada à Vuestra Magestad, ni â la nobleza del reino, aunque dice que la ban en- 
viado à prometer todos que le serân fieles. No hay ningun herege, ni traidor en todo el 
reino que no se baya levantado de la sepultura para venir à ella con grau contenla- 
miento. Esta puesta en que no se ha de dejar gobernar de nadie. Las personas con 
quien esté bien (à lo que cnlendi de ella) dire à Vuestra Magestad y las con quicn esta 
mal; y paréccme que sabe quien es cada uno de los que hay en el reino. De los de este 
Consejo, esta bien con el Concilier, con Paget, con Pitter, con Masson; y és(e, entiendo 
que sera de los mas favorecidos; y parécesele ya, porque habla en el Consejo con osa- 
dia y autoridad, lo que no solia hacer. Con el doctor Won ton esta muy bien, y paréceme 
que deberia V. M. envialle muy contento y dalle alguna pension. Con el almirante 
Clinton esta bien, y hablando de él conmigo, me apuntô â decir una cosa que creo que 
ha de tomar por medio para componer y descomponer algunos hombres, que es decirme 
que nunca babia perdido Clinton el oficio de almirante; porque cuando se lo quitaron, 
no lo podian hacer justamente por la patente que ténia, y que esta diô él cntonces â 
Paget que la tuvo guardada siempre; y esta asi pasô. A Guillen Hauvart, que era 
almirante, creo b ara honra y merced; pero no la que el otro piensa, ni le tiene en mu- 
cbo. De Milord Grey que esta preso, tiene opinion de que es soldado, y débelo querer 
bien. Al conde de Sussex, ni mas, ni menos lo tiene por soldado, y creo sera de los que 
pornâ bien adelante. Riôse conmigo de que hubiesen hablado en cosa de casamiento 
de ella con el Conde de Arundel. Con él, con Pembroke, con cl obispo de lia, no esta 
bien, segun me dijo. Con el Camarero mayor, con cl Contador y con Boxol, muy mal. 
Con el Cardenal malisimamente, y temo que le ha de hacer tiro. Dijome que el Car- 
denol nunca la babia enviado à visitar, ni à decir cosa hasla ahora, y comenzome â 
contar de enojos que la babia hecho. Yo eché agua lo mas que pude, sin hacer 
demostracion que lo liacia por amparar al Cardenal, sino por lo que convenia â su 
servicio, buen gobierno y establecimiento de sus cosas : que no mostrase ânimo de 
venganza, ni enojo contra nadie ; y que tambien para las cosas de religion seria de muy 
gran inconveniente, que ella hiciese ninguna demostracion de estas, porque todos espe- 
raban que ella babia de ser una muger muy buena y catolica princesa ; y que si se 
dejaba à Dios, que Dios y los hombres la abandonarian â ella. Respondiôme que no 
queria sino que conociesen estos Consejeros que lo hicieron mal contra ella, y despues 
perdonallos. Tambien me dicen de algunos otros con quien esta muy bien ; pero no lo 
sé délia, como lo que he dicho : que son el Conde de Bedfort, Milord Robert, Frach-

56
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marlhon, «no que andaba siempre con el dicho Conde en la guerra pasada, Pedro Caro 
Harrington, que lue el gobierno del almirante que degollaron, tio del Rey Eduardo: 
dicen que es hombre entendido y endiablado, Sisel *, que lue secretario de Madama 
Isatel, este dicen que es hombre entendido y virtuoso, pero herege. Gonzalo Perez le 
conocerâ muy bien, que lue su huesped aqui. Este es gran amigo de Paget. Otros dos 
viejos tiene consigo : el uno es Cofrer, y el otro Contralor, que son los que gobiernan 
su casa. El Contralor ha sido de la ôrden de San Juan, y es casado; el otro dicen que 
es cristiano y muy buen hombre.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s .)

ccxxiu.

Christophe (VAssonleville au roi.
(Westm inster, (4  novembre IS08.)

La maladie de la reine devenant plus grave, il a cru devoir, conformément aux instructions du roi, 
se rendre près de la princesse Élisabeth et lui a déclaré que le roi ne négligerait rien pour lui assu
rer la succession de sa soeur. Élisabeth, en lui répondant, lui afait connaître que la reine Marie, en 
lui assurant son héritage, lui a demandé certains engagements qu’elle a acceptés, et elle a remercié 
le roi de ce qu’il fait pour elle, protestant que jamais elle ne se montrerait ingrate vis-à-vis de lui. 11 
lui a rappelé les mauvais desseins des Français, et, après avoir touché la question de son mariage, il 
s’en est remis à ce que dirait à ce sujet le comte de Feria. — Bonnes dispositions d’Élisabeth envers 
le roi. — Elle espère que le roi aidera les Anglais à recouvrer Calais. — Nouvelles d'Écosse.

Sire,
Considérants le Sr Don Alonzo et moy que la malladie de la royne accroissoit jour

nellement et qu’il y avoil peu d’espoir en sa convalescence, aussy que avoient jâ esté 
envoyés par le conseil d’icy, du consentement de Sa Majesté, quelques commissaires 
vers madame Elisabeth, pour le l’aict de la succession duroyaulme, s’il advenoit Sadicte 
Majesté décéder de ceste malladie, et que un office d’amitié et courtoisie, faict encoires 
au besoing, est plus obligatoire et aggréable que s’il est exhibé après coup, avons 
pensé qu’il estoit plus que temps d’exécuter ce que monsr le comte de Feria avoit escript 
audict don Alonzo par commandement de Voslre Majesté. Et pour cause qu’il ne pooit

1 Rebu t Cecil, depuis lord Burghley ou Burleigh, qui occupera une place considérable dans celte 
correspondance comme dans l’histoire du règne d’Élisabeth,
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pour son indisposition y aller, fut advisé que ferais ce voyaige. Et vins si bien à propo> 
que je trouvay Iadicte dame Isabelle quelque temps après que lesdicts commissaires 
furent partis, à laquelle, Sire, je déclaray quelle povoit assez avoir bien entendu par 
le passé comment Vostre Majesté lui avoit tousjours fort bien voulu et lui porte bonne 
et sincère affection et faveur, ce que Vostre Majesté espérait encores démonstrer de 
plus en plus, en quelque estât qu’il pieust à Dieu mettre la royne, jusques à là que s’il ad- 
venoit (que Dieu ne voeulle) la royne morir, Vostredicte Majesté lui assisterait et la con
forterait pour succéder audict royaulme, comme estant sœur et plus proche de sang à 
la royne : en quoy seuroment elle se povoit confier et attendre. Et comme elle povoit 
facilement congnoistre le roy de France ne tascher que la ruine de tous ses voisins, 
spéciallcmcnt d’Angleterre, pour en estre l'anchien et quasi naturel ennemi, ayant mes- 
mement faict cest alliance d’Escosse pour vraisamblablement avoir plus de couleur à 
occuper ce royaulme, selon les pratiques de piècha encommenchées, et au contraire 
que les pais de Vostre Majesté et ce royaulme se sont tousjours maintenus en union et 
bonne voisinancc, icelle Vostre Majesté promettoit ne lui manquer en aucun debvoir de 
bon office d'ami, dont Vostre Majesté la vouloit bien préadvertir, afïîn de selon ce gou
verner ses affaires.

Sur cela, Sire, m’ayant oy bien attentivement et de bon visaige me dit incontinent 
qu’elle remerchioit très-humblement Vostre Majesté de ses bonnes offres et faveur. Et 
véritablement congnoissoit en mon dire les mesmes mots que Vostre Majesté luy avoit 
aultreffois déclairé, de luy estre bon frère et ami. Mesmement en son grand besoing 
(c’est assçavoir en sa prison) elle avoit esprouvé vostre faveur et clémence, se sentant 
bien heureuse d’avoir un tel seigneur et frère; et pour ceste cause se congnoissoit per
pétuellement tenue et obligée à Vostre Majesté et supplioit tousjours voulloir continuer. 
Ge faict, me déclaira comme aucuns du Conseil de la royne estoient venus vers elle luy 
donner à entendre l’indisposition de Sadicte Majesté, telle que on craindoit grande
ment la mort, et que partant Sadicte Majesté, le Conseil et la Commune luy vouloient 
en ce cas garder son droict, aians par consentement de Sadicte Majeste traicté quelque 
chose avec elle qu’elle avoit promis, que partant en tel estât qu’il plairait à Dieu la 
mettre, elle voulloit du tout en tout soy conformer au vouloir de Vostre Majesté, me 
priant de lui faire entendre ainsy, et, au regard du roy de France, quelle n’estoit si 
ignorante des histoires et choses passées qu’elle ne sçeut quels ennemis ont esté les 
François aux Anglois et quelles guerres ils ont mené ensamble, au contraire quelles 
alliances bonnes continuelles les pays de Vostre Majesté et Angleterre ont eu ensamble 
et combien leur touche de les entretenir : ce que asseurément, si jamais elle vient au 
royaulme, elle fera et aultant sincèrement et perfectement que feit jamais nul de ses 
anchestres comme l’expérience démonsleroit, disant que tousjours elle vouldra obéir et 
complaire à Vostre dicte Majesté, adjoustant davantaige ces mots : « Qu’elle y estoit
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»> grandement obligée; car, puisque en ses adversités elle avoil trouvé faveur et assis- 
» tenee de Vostre Majesté, raison vouloit qu’elle le recongreut, si jamais elle avoit 
» moien, aultrement seroit la plus ingrate personne qui fût oneques. Dont elle désiroit 
» que de tout advertisse Vostre Majesté. »

Voiant laquelle promptitude et response de visaige à mon jugement correspondant à 
son dire, je la remerchiay grandement, répétant que elle se povoit asseurer que le 
mesme bon vouloir estoit en l’endroict de Vostre Majesté, aussy qu’elle considéroit fort 
bien et prudentement prévoioit combien avoient esté et encoires plus seraient ennemis 
à ce royaulme les François, lesquels le plus souvent nuissent aultant et plus par me
nées, praticques et factions secrètes que par guerre ouverte, tant sont leurs esperits 
prompts à telles choses comme les exemples en sont elères. Et pour ce quelle me sam- 
bloit prendre de bonne part mon dire, le confermant à chacune fois par bonnes sen
tences à propos, jugeant par moy que, à tout ce que Vostre Majesté vouldra ey-après 
encheminer et négocier avec elle et ce royaulme, il estoit expédient qu’elle entendit le 
grand péril où elle et ses affaires se retrouveraient ey-après pour l’occasion des Fran
çois et Escossois, que jà ne se poeuvent contenir de semer les propos bien avant, 
comme mesmes je oys en Escosse d’aucuns du Conseil, lorsque je y fus envoié de la 
part de Vostre Majesté, je luy connnenehay (comme de moy-mesmes) et pour la dis
traire tant plus des François (comme le bien des pays de Vostre Majesté requiert) à 
discourir cela en la forme que par divers advertissements j’ay dit et escript à Vostre 
Majesté. Et considérant qu’elle ne l’avoit jamais oy et qu’elle ne sçavoit pas si bien le 
péril où elle povoit tomber de ce costé-là, je commenchay de plus près à exaggérer 
l’affaire, lui démonstrant que, si lesdicts ennemis entendoient qu’elle fût une fois sépa
rée de vostre amitié ou qu’elle feit un mariaige, non selon l’importance du négoce, 
c’est-à-dire dont elle ne pourrait avoir bonne assistence et faveur plus que de soy- 
mesmes, pour estre possible requise et pressée de s’allier à quelc’un de ce royaulme 
(comme plusseurs non entendants trop bien les affaires dudict royaulme samblent 
vouloir désirer), iceulx ennemis scroient tant plus enclins de tenter l’effect de leurs 
pourjects et desseings; ou, faisant le contraire, cela leur pourrait donner grand terreur 
et, quoy qu’il soit, empescher de parvenir à leur mauvais vouloir.

Alors me dit quec’estoit bien considéré et qu’elle entendoit bien combien luy empor- 
toit de faire alliance dont elle poeult avoir secours et assistence, voiant bien quelle 
altendoit si je ne parleroie poinct plus avant de quelque mariaige. Lors lui dis que ledict 
Sr comte de Feria venoit à visiter la royne de la part de Vostre Majesté et que j’esti- 
mois bien qu’il aueroit quelques commandemens d’icelle pour ladicte dame Elisabeth, 
que lors elle entenderoit le tout plus particulièrement : ce pendant j’estois venu lui 
faire entendre les offres de Vostre Majesté, si quelque chose survenoit qu’elle euist à 
faire de l’ayde de Vostre dicte Majesté.
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Sire, pour dire sur ce poinct ce qu’il me sfimble (saoulf touttesfois la correclion de 
Vostre dicte Majesté), je trouve ladicte dame Élisabeth entièrement à la dévotion de 
Vostre dicte Majesté, et quelle ne se alliera, ne se marira, sans l’advis d’icelle. Mes- 
mement, si elle est requise de la part de Vostre dicte Majesté pour quelque alliance, 
m’est advis qu’elle s’i enclinera facilement. Et ne doibs ici oublier ce qu’elle m’a dit, 
sçavoir est : que, si la paix se faisoit et que le roy de France envoioit icy un ambassa
deur, que quelque chose qu’il lui sçacc dire, elle ne se résolvtra et ne lui dira riens 
que préalablement n’en ait adverti Vostre Majesté, pour entendre ce qu’elle lui debvra 
respondre. Et de cela demandoit que j ’escripvisse aussi à Vostre Majesté : ce que fais 
par cestcs, et dont de tout j ’ai amplement adverti ledict Sr comte de Feria à sa venue, 
afïin de l’instruire tant mieulx de tout sur ce qu’il alloit négocier vers elle.

Sire, ladicte dame, cherchant occasion de parler de la paix et reddition de Calais, me 
dit : « Si Vostre Majesté les aidoit au recouvrement d’icelhiy, elle mériterait à jamais de 
» ce royaulme », cor de là toute leur seurcté et honneur deppend, comme il faict à la 
vérité non seulement pour eulx, mais pour le Païs-Bas, et en conséquence pour Ilallie 
et aultres vos royaumes. Et l’extrême difficulté que faict le François pour ladicte place, 
démonstre bien ouvertement estre vrai qu’il tasche à l’usurpation de ce royaulme : ce 
qu’il ne lui fault permettre, qui ne voeult en peu de temps mettre le reste en péril, 
pour les raisons jà plussicurs fois par moi escriptcs. Touttelfois je tiens que si con
stamment et absolutement aultrement on refuse aux François la paix, qu’il le rendera, 
tant a-t-il besoingde ladicte paix. Aulti ement ne fût venu à tous les aulties poinets qu’il 
a passé, spécialement quant il entendera que ladicte Élisabeth ne trouvera icy aucune 
difficulté après la mort de la royne et que Vostre Majesté ne l’abandonnera; mais, si 
tantestoit qu’il samble aultrement à Vostre dicte Majesté et à ceulx de son Conseil de 
lui cedder quelque chose là-dessus (ce que je n’espère pas), ce serait par un tel moien 
d’achapt que fut faict pour Boulongne, que, s’il ne sçavoit aller avant, je ne voeulx lais
ser advenir Vostre Majesté que, par un pourparlé de paix, faict à Loulingen, l’an 1595 
ou environ, entre les Anglois et François, lesdicts François demandèrent la démolition 
du fort dudict Callais, ce qu’ils ne sceurent lors impétrer des Anglois, quia cesle réqui
sition leur couppèrent incontinent le pas de communication, et furent très-conlens 
les François leur quitter. Il vauldroit mieux en faire ainsi et user dudict moien, s’il n’y 
avoit aultre remède; et seroit bien ledict François mené à ce poinct peur le moins, mais 
je crains (comme il a ici trop de favorisés) qu’il n ’ait resentuque ceulx de ce royaulme 
se laisseront abattre. Si ainsi est, tout est affollé pour les raisons que Vostre Majesté 
congnoist très-bien.

Sire, pour nouvelles, ces jours passés la guarnison de Barvick estoit allé courre en 
Escosse devant le fort d’Aimouth. Se monstrantpeu de chevaulx,ceulx de dedans sailli
rent sus et furent surprins de l’embuscade et ammenés quelques trente chevaulx fran-
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çois et escossois, entre lesquels y a le fils du connétable d’Escosse, le capitaine Ladre, 
françois, et quelques autres gentilshommes.

Sire, je supplie la Divine Clémence donner repos éternel à l’esperit de la Majesté de 
l’Empereur, la mort duquel contriste tous gens de bien et vertu, suppliant en oultre 
toute félicité à Vostre Majesté et à moy la grâce d’icelle.

De Westmunster, ce 14 novembre 1558.
De Vostre Sérénissime Catholicque Majesté, 

Très-humble et très-obéissant serviteur et subject.
C h r is t o p h o u e  d ’A s s o n l e v il l e .

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s . — N é g . d ’A n g le te r r e .  P o r te f e u i l l e  .)

CCXXIV.
Le roi au comte de Feria.

(GROENENDALE, '13 NOVEMBRE lo 5 § .)

II a reçu la lettre que le comte de Feria lui a écrite de Douvres et désire apprendre des nouvelles
de la santé de la reine.

EI Rey, Conde primo. Por la carta de mi mano respondo â la que me scrivistes de 
Dobra, de manera que en esta abra poco que dezir, mas de remitiros la copia de lo que 
me scrive don Alonso de Cordoba y tambien de lo que me scrive D’Assonleville, que 
aunque ellos os avran alla hablado, todavia os lo lie querido embiar para que os sirvais 
dello en lo que aveis de negociar, teniendo entendidos los rumores que ay corren, 
espero con desseo cartas vuestras por saber nuevas de la salud de la Reyna y de lo que 
despues de llegado avreis hecho, que aqui iran con esta ocho cartas en vuestra creencia 
y sin sobrescriptos y assi mismo otras quatro firmas en blanco para que las hinchais y 
useis délias, quando vieredes convenir y el caso lo pidiere, eomo de aca lo llevastes en- 
tendido.

De Italia no ay cosa de nuevo, quando la huviere os mandare avisar.
De Grunendal, â xv de noviembre M. D. Lviij°.

( A r c h iv e s  d e  S im a n c a s , S e c r e t ,  d e  E s lc id o . Leg. 811.}
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ccxxv.

Le dm Philibert de Savoie d Christophe d’Assonleville.
(Bruxelles, -17 novembre 4558.)

Il le remercie de ses lettres.

Très-chier et bien-amé.
Nous avons eu à plaisir d’entendre, par vos lettres du vie de ce présent mois, ce que 

passe par delà, comme aussi aurons à chascune foys que pour l’avenir nous en ferez 
faire part, ce que vous requérons de faire continuellement.

Et sur ce, très-chier et bien-amé, Nostre-Seigneur vous ait en sa sainte garde.
De Bruxelles, le xviie jour de novembre 1588.

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  N è g .  d ’A n g l e t e r r e .  P o r t e f e u i l l e . )

CCXXVI.
Les commissaires anglais au roi.

(Ar iu s , 17 novembre 4358.)

Les Français persistent à refuser la restitution de Calais. — Motifs qui doivent engager le roi à ne rien 
négliger pour que Calais soit rendu aux Anglais.

Sacra Majestas. Duodecima die hujus mensis circiter horam secundam pomeridianam 
redditae sunt mihi Episcopo Eliensi Cercampi litterae ab Illmis Vestrarum Majestatum 
Consiliariis ad nos communiter scriptae, et una cum illis aliae quoque Vestrae Ma4i 
inscriptae, quas mox cursori qui eas attulerat, ad cæteros collegas meos perferendas 
reddidi.

Eas his adjunctas nunc Vestrae Majestati mittimus aliquanto serius quam optabamus 
et par fuerat; sed, cum dictis dominis Consiliariis visum esset, ubi quaedam per nos 
.Vestrae M“ significarentur, non potuit id communiter fieri, nisi omnes prius in unum



locum conveniremus, quod ante decimum sextum diem hujus mensis commode fieri 
non potuit.

De omnibus iis quæ per nos in demandato hic nobis negotio gesta fuerant, 
prolix edictos Vestrarum Matum Consiliarios certiores reddidimus.

In quibus hæc quoque addidimus Francorum Regis oratores in hoc pacificatorio 
conventu semper præ se tulisse et dictitasse se non assensuros restitutioni Caletii,quin 
et illorum quemdam in privato colloquio Vestræ Majestatis oratorum uni jactitasse regem 
suum potius diadematis sui periculum subiturum, quam ut Caletio cedere velit. Inje
cerunt hæc non parvam sollicitudinem dictis Vestrarum Majestatum Consiliariis, quasi 
hæc constans Francorum asseveratio certam et fixam regis sui voluntatem retinendi 
Caletii indicet et declaret, cum tamen soleant in hujusmodi congressibus oratores, præ- 
sertim versutiores, multa initio simulare, et, quod dici solet, iniquum petere ut æquum 
ferant.

Sed, utcunque ea res habet, hac gratia visum est Vestrarum Majestatum Consiliariis 
ut quædam Vestræ Mali proponeremus, quæ humiliter et obnixe supplicamus uti Vestra 
Maje stas, pro solita sua erga regnum Angliæ benevolentia, benigne expendere et consi
derare dignetur.

Primum, quam gravis et intolleranda sit regno vestro Angliæ futura Caletii jactura ; quam 
rursus sit ejus urbis per Gallos retentio ditionibus Vestræ Majestatis Belgicis futura 
incommoda et ex omni occasione infesta, quarum ditionum cum regno vestro Angliæ 
ea semper fuit conjunctio ut illarum incommoda et detrimenta eodem loco quo sua 
propria semper habuerit; et, cum per pacem hanc tot numero urbes, quarum etiam 
pleræque multos jam annos a Gallo possessæ, Vestræ Majestatis foederatis restituantur, 
quam esset illud Vestris Majestatibus et coronae Angliæ parum honorificum si Calelium 
non redderetur: praesertim cum omnibus jam constet Caletium ad Angliæ coronam 
certissimo et optimo jure spectasse ct Francos meris causificationibus vel cavillationi
bus potius ad eludendam ejus restitutionem uti ; deinque quam grave illud Vestrarum 
Matum subditis in Anglia visum iri necessarium sit, si hæc pax coeat nulla Caletii resti
tuendi ratione habita, praesertim cum hoc bellum, cujus occasione amissum est Cale
tium, Vestræ Majestatis voluntate ac in vestram gratiam susceptum sit. Ilæc ubi Vestra 
Majestas diligenter perpendere non gravata fuerit, maximopere obsecrant dicti Vestra
rum Matum Consiliarii uti dignetur Vestra Matas primum animi sui sententiam super 
Caletii restitutione illis aperte explicare; deinde, ut quo potissimum pacto ipsi in 
hujus negotii tractatione et prosequutione se gerere debeant, consilium suum illis non 
gravate impartiri. Quanquam enim illis res hæc imprimis ardua videtur usque adeo ut 
omnino existiment eam ad parlamentum referendam, statuerunt tamen tantisper id dif
ferre quoad Matis Vestræ sententiam et voluntatem super his certo et explorato intelli- 
gant, sine qua cognita nihil, præsertim in tanti momenti rebus, sibi aggrediendum iucun t .
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Fuerat nobis animus Bruxellam proficisci ut Ma1' Vestræ coram hæc exponeremus; 

sed, cum tantum iter, non nisi tardius per nos, lioc praesertim tempore, confici posset, et 
res hæc celeritatem poscere videretur, nec exploratum nobis sit an discessus hinc noster 
negotiis quæ in conventu Cercampensi agitantur, officere posset, et ea gratia Vestra 
Matas statuisset mihi Episcopo Eliensi Cercampi ac nobis reliquis hic remanendum, 
satius visum est de his per litteras Vestram Majestatem certiorem reddere. Quod ita a 
nobis factum esse, suppliciter oramus uti boni consulere Vestra Matas velit.

Deus optimus maximus Matem Vestram diu nobis servet incolumem.
Atrebati, xvnmo die novembris lfio8 .

(,R e c o rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u ee n  E l i z a b e th ,  vol. I, n° \ ,  C a le n d a r  n° 4.)

CCXXVII.
Les commissaires anglais au Conseil d’Angleterre.

(Auras, -18 novembre -1008.)

État des négociations. — Refus des commissaires français. Motifs qui doivent porter les Anglais à 
réclamer la restitution de Calais. —■ Les Anglais n’ont entrepris la guerre qu’à la prière du roi, 
et il est juste que le roi leur fasse restituer ce qu'ils ont perdu. — Déclaration favorable de 
l’évêque d’Arras.

Afterour right hartie commendations toyour good Lordshippes. Bv Francisco Thomas 
the post, we hâve receyved two leltcrs froin your Lordshippes : lhe first of the xxix1*1 of 
the last moneth, and the later of the fourth of this présent, witli other letters directid 
to the Kings Majestie, upon lhe receipt wherof, we having mette together and consul- 
tid upon the contentes of the same, determynid to open to the Kings Majestie, hy our 
letters, the matlers wherofyour Lordshippes wrote unto us, for Ilis Majestie is not in 
theese parties hcerc, but is at Bruxelles or heyond. The copye of our letter to His 
Majestie in that hehalfe, we sende your Lordshippes heerwith. And where your Lords
hippes wryte unto His Majestie that bv our letters doth appeere tliat the French King 
hy no meanes will leave the possession of Callais and that he wold rather hazard his 
crowne then to consente to the restitution of it, true it is that we wrote to your Lords
hippes that the French Commissioners, yn lheir conférence with us and willi the 
Kings Commissioners, hâve ever refusid to consent to the restitution of Callais, and

37
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that the French hâve declarid to one of the Kings Commissioncrs that the French King, 
for to hazard liis crowne, will not forgo Callais.

And albe it that for bicause of the good face selte upon that matters by the Frendi 
Commissioncrs, whe somwhat mistrustid tirai tlint which they spake, was the Kings 
their maisters détermination, yet in deede did we not affirme it to lie so, no, nor did 
not then utterlye dispayre, but that the French, yf they wer kept somwhat shorte, wold 
at the length relente for elles, to what pourpose had it ben agreed and appointid that 
bothe the Kings and the French Kings Commissioners shuld retourne to their maisters, 
to déclaré what had ben done allreadye and to know what their maisters furthcr pleasure 
was therupon. And for as much as wre hâve ever ben of opynion that, yf the Kings 
Majeste refuse to conclude anye thinge with thcim without the restitution of Callais, 
that maye the sooner induce the French to agréé to it. And lykewyse, yf they per- 
ceyve the Kings Majeste or bis mynisters not so earncst therin, but that, by a bragge 
of the French, they will the sooner gyve over and stande the more fayntely for the res
titution of it, that will make the French the bolder and to stande the more earnesllye 
in their refusall. Thcrfore we bave not thought it meete to use anye kynde of wordes 
to the King, wherby His Majestic might by anyemcanes thinke that the Queenes IIigh- 
nesse and the reaime of England cowde he content to conclude a peace without res
titution of Callais, as well for bicause our instructions importe, that as also (rustinge 
that that wold move His Majeste and his Commissioners to be the morecarefull for the 
restitution of it.

And seeinge that His Majcstie and his Commissioners bave ever sayde that 
they will conclude nothinge w ithout the Queenes Highnesse he first satisfiyed , yt 
seemid to us that, yf Her Highnesse and your Lordshippcs did stand earnestly in the 
répétition of Callais , that the French at this tyme must eilher forsake Callais or elles 
the peace. And, in cace this occasion to redemawnde Callais be now forslowne, God 
knowith when ever England shall bave the Iyke agayn.

And where your Lordshippes wryle that the Kings Commissioncrs beeinge so neere 
to agréé with the French upon the hole, much wer to be endurid for the wealthe of 
Christendome, it is even so in deede as your Lordshippes wryle.

Mary, that ail other shuld bave restitution of their awne, and poore England that 
beganne not the fraye, beare the burthen and the losse for the rest, and specially of 
suche a jewell as Callaisis, we feare will seeme verye harde and strange to ail the 
reaime. And yet, yf the losse of Callais might pourchasse a sure peace to Christen
dome, that wer yet somc coulour why somwhat the rallier to agrce to it. But, yf we 
maye he so bold to saye playnely our myndes unto your Lordshippes, we not onely 
thinke not that the leavinge Callais to the French shall pourchasse Christendome a 
sure peace, but rallier ar perswadid that nothing can mere evidently shewr that the
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Frencli entende no peace to conlynue, speeially with England then tlie rétention of 
Callais, yf they earneslly and finallye persist theryn.

Your Lordshippes do riglit well understand what advantaige tlie French hâve to 
annoye us h y Scotland, which now is much rulid by France. And in eace anye peace 
be made, then shall tlie French hâve good tyme and leasure to cstablishe and ordre 
their ma tiers so yn Scotland, spécial lye consyderinge the mariage of tlie Doifyn and the 
Queenes of Scottes is now donc, lliat Scotland shal be everye whitteasmuch at their 
eommaundement as anye parte of France is. And what the Frenche prétende unto by 
that mariaige, is not unknowe to your Lordshippes.

Y f now Callais shall remayne yn their bandes to , wherby neither England shall 
bave the commodité to offende their ennemyes, nor to souccour their freendes, nor 
lykewyse to receyve succour from their freendes at their neede, but by verie uneasyc 
meanes, yea and wherby England shall yn a maner be excluded from knowledge of ail 
thinges done bol h hy their ennemyes and by their freendes, or, at tlie leaste, the know
ledge therof shall not corne, but so late, that it will serve to litle pourpose ; and that 
Callays lyctli so commodyouselye to be a scourgc for England, as it was before King 
Edward the Thurd tooke it, whicli cawsid him to adventure him selfe and his sonne 
the Prince to corne but with a meane armye from Normandye into France, and thcnce 
through ail Picardye to go to heseege Callais, lie beinge conlynually poursewid hy 
his ennemyes withe greate armyes, with the which lie was enclosid and compassid 
about and fynallye content more then once to fight it owt, and speeially at Crecy, 
where his ennemyes armye was thryse as greate as his, and to lye so longe at the 
siégé before Callais, as lie did.

This scourgc of England so well knowne hy experyence then, and thereforc so dee- 
rely bought hy King Edward the Thurd, and now not yet knowne for lacke of expe
ryence, yf the French shall rctayne yn their bandes, they having lykewyse Scotland 
on the olher syde : how dangereuse this shal he to England, is easye to he considerid. 
These and olher consyderations make us to he of opynion that, leavinge Callais to the 
Frenche, they will he content to delyver yow a peece of parchemyn, scalid with a litle 
wax; but (liât they meane anye contynuanee of peace, we cannot he perswadid, no 
more then King Francis did hy a nombre of peeces of parchemyne sealid, which he 
sent to King Henry the Eight, nor the French King that now is, did hy the parche
myne sealid, which he sent to King Edward tlie Sixt. And whcrcas now the Kings 
Majesties contreys ar yn warre with France as well as Englande, yf the peace he ones 
made, the Frenche wille sowne seeke occasion to fall out with England agayne, and 
then may it perhappes chaunce so that Spayne will not thinke it necessarye for tlieini 
to reentre yn warre agayne with France : where as now tlie Kings Majeste cannot 
honorahlye, nor entendith not (as he him selfe lialh deelarid and said) to make anye
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peace without us, so that, the prémisses eonsidered , \ve cannot for our parts thinke 
that Christendome shall be restawrid to a good peace, though we forsake Cal lais, but 
that then we shall be more oppressid with warre then before. And in cace we must 
needes hâve warre, as good it seemith to contynue yn it yet for a wliile, being conjoynid 
to the Kings Alajeste who bearith the chief burthen and charges of it, then shortelye 
after to begynne a new and to stande in danger to hâve ail the burthen lye on our 
neckes. And then shulde we know what a jewell we had forsaken, when we did agréé 
to forgo Callais, and that, by the rétention of Callais, the Frenehe meant nothinge 
lesse then the quyetnesse of Christendome.

W e hâve thought it our duetie to déclaré to vour Lordshippes what our opy- 
nion is hecrin, which neverlhelesse we praye your Lordshippes to accept in good 
parle.

I the Busshoppe of Elye retournid to Cercamp accordinge to the Kings Majestés 
appointement, where I hâve contynuid till now that I came hither to consulte upon 
theese maters with my colleagues. And ail tliis while hatli there nothinge ben done yn 
our matters for England ; but the olhers Commissionners bave ben busye contynuallye, 
and, as farre as I can learne, they ar not yet ail agreed upon the maters of Piedmont, 
nor of Corsica, nor Siena. Yea, and as I heere, the Frenehe begynne now' to call the 
maters of Navarre in question and to aske restitution therof, yn so much that some 
begynne to thinke, contrary to that hath ben commonlye thought hitherto, that th’ende 
of this matter will be that ail shall départe r e  in fe c ta .

After we had written thus farre, I the earle of Arundell reccyvid a letter from the 
Bisshoppe oi Arras, of the xvij1'1 of this présent, wherin, emonge other thinges, lie 
wrytith thus : « M o n s e ig n e u r  l ’é v e s q u e  clc E l y  v o u s  a u r a  c lis t e n  q u e ls  t e r m e s  n o u s  
e s t io n s  à  s o n  p a r l e m e n t ,  e n  ce  p o u r g a t o i r e .  E t  h ie r  les  F r a n ç o i s  n o u s  d é c la i r è r e n t  q u 'e n  
to u te s  c h o se s  c o n d e s c e n c le r o ie n t- i ls  p lu s  to s t  q u e  d e  v e n i r  à  ce d e  C a l la is ,  n e  q u ’i l  le u r  
e s c h a p e . E t  n o u s  le u r  d é c la r a s m e s  d e  r e c h i e f  a u  c o n t r a i r e  q u e ,  s a n s  s a t i s f a i r e  a u  
r o y a x û m e  d 'A n g l e t e r r e ,  n o u s  n e  t r a i c t e r i o n s  en  fa ç o n  q u e lc o n q u e  a v e c  e u l x .  E t  f u t  n o s l r e  
d é p a r t  s u r  ce te l  q u ’i l  y  a  p l u s  d ’a p p a r a n c e  d e  r o m p r e  q u e  d e  c o n c lu s io n . » So that 
by this lykewyse it maye seeme that they agréé not best, but whelher that be for Cal
lais onelye, we double muclie. And thus we bid your good Lordshippes most hartely 
well to fare.

From Arras, the xvinth of Novembre I 008.
Your good Lordshippes assuridlye,

A rundel, T homas E ly, N, W otton.
(R e c o rd  office. F o r e ig n  p a p e r s .  Q u ee n  E l i z a b e th ,  C a le n d a r ,  t. I, n° 6.)
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CCXXVIII.

Le roi aux commissaires anglais
(GrOENENDALE, 21 NOVEMBRE 1538.)

Il est résolu h soutenir les Anglais; mais il faut en ce cas qu’ils se montrent, de leur côté, décidés
à poursuivre énergiquement la guerre.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, Angüæ, Francise, utriusquc Siciliæ, Iliber- 
niæ, etc., rex.

Prædilrcti lîdeles Consiliarii noslri. Accepimus vestras litteras xvu° hujus mensis die 
ad nos datas, ex quibus intelleximus quam obstinato animo sint Galli in non restituendo 
Caleto et quid hac de re loquantur, atque ea etiam perspeximus quæ de ratione illius 
oppidi et commoditatibus prudentissime consideratis ac perpenditis, ac demum animi 
nostri sententiam super ejus restitutione exquiritis, et ut consilium nostrum regni 
Angliæ Consiliariis impertiamus et quo se pacto debeant gerere in hujus negotii trac
tatione signilieemus.

Nos, ut ad vestras litteras breviter respondeamus (in qua sententia, totidemque verbis 
ad ipsos Consiliarios perscribimus) id semper statuimus ac deliberavimus nullum foedus, 
neque pacem cum Gallis sine Anglis esse ineundum, atque in eodem etiamnum propo
sito permanemus.

Quod, cum verum, certumque sit, atque hæc una Caleti causa sola sit quæ pacis trac
tationem impediat, cum de reliquis omnibus nulla aut perexigua sit controversia, 
Gallique ad bonestas pacis conditiones deventuros esse præ se ferant, ad rationes 
regni Angliæ pertinere, idque ab eis præsens occasio exigere videtur ut, quando ves
trorum commodorum causa pax infecta atque irrita manet, novum consilium a vobis 
inealur quo, quantis maximis viribus fieri poterit, ad inferundum communi hosti bellum, 
longe secus atque adhuc gestum est, vos praeparetis. Ita enim ab omnibus accipi atque 
intelligi volumus nullo nos tempore Anglos, quibus multas ob causas bene volumus, 
deserturos, sed omnibus in rebus adfuturos.

Ex quo facile judicare poteritis nostram in omnibus animi sententiam, quæ semper 
eadem fuit et erit. Ad vos vero spectat expendere quo consilio, quibusque modis omnia 
quam rectissime et ex regni utilitate ac dignitate perficiantur. 1

1 M. Fronde mentionne une lettre de Philippe II au Conseil d’Angleterre, de la même date. Elle ne 
figure pas dans les Calendars du Record office.
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Recte vero a vobis deliberatum est non isthinc hoc tempore discedere propter eas 

quas affertis causas ; gratissimaque est nobis cura ac diligentia vestra qua in istud 
negotium incumbitis. De qua animorum propensione, ut nihil imminuatis, vos etiam 
atque etiam hortamur.

Datum ex monasterio Gruniendalæ, xxi die novembris M. D. LVIIJ.

(.R e c o rd  o ffice . F o r e ig n  p a p e r s .  Q u een  E l i z a b e th ,  C a le n d a r , t. I, n° 17.)

CCXXIX.
Le roi à Christophe d’Assonleville.

{GROEiN'EXDALE, 21 NOVEMBRE '1S58.)

Il approuve sa démarche près de la princesse Elisabeth et l’invite à se conformer à ce que lui
ordonnera le comte de Feria.

Très-chier et féal. Nous avons veu ce que nous escripvez par vostre lettre du xime du 
présent, et trouvons très-bon vostre office y mentionné envers madame Elisabeth, 
nostre belle-sœur, vous en sçaehant très-bon grey. Et quant à nostre ultérieure inten
tion ès choses de pardelà, le conte de Feria en est chargé bien particulièrement et 
par le menu, auquel, en ce qu’il advisera vous employer pour nostre service, regarderez 
de porter le respect et obéyssance qu’il conviendra.

Et sur ce, très-chier et féal, Nostre-Seigneur soit garde de vous.
De Groenendale, le xxic jour de novembre 1558.

(A r c h iv e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l le s .  N é g . d ’A n g le te r r e .  P o r te f e u i l l e . )
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ccxxx.

Le comte de Feria au roi '.
(Londres, 21 novembre IS08.)

Détails sur la mort de la reine. On a lu son testament, selon l’usage d’Angleterre. — Divers ambas
sadeurs entretiennent la nouvelle reine de projets de mariage. Il est urgent de s’occuper de cet 
objet, et l’argent est le meilleur moyen de réussir. — On ne voudrait point du duc de Savoie. — 
Nouveaux conseillers de la reine; choix qu’elle a faits pour les principales charges. •—• Le parle
ment est dissous. — Il faudra renouveler les pouvoirs donnés aux commissaires de Cercamp. — Ce 
qu’il y aura lieu de faire à l’égard des pensionnaires du roi. — Il serait utile d’accorder une pension 
au Dr Wotton, qui deviendra, dit-on, archevêque de Canfcrbury. — Si la reine choisit un epoux hors 
de l’Angleterre, scs regards se porteront sur le roi. — Confusion extrême qui règne en Angleterre. 
— Obsèques de la reine Marie. — Mort du cardinal Pôle. — On fait circuler des bruits sur les 
sommes considérables que la reine Marie aurait prêtées au roi. — Joie des hérétiques. — La nou
velle reine a assisté à la messe à Saint-Paul le dimanche qui a précédé la mort de sa sœur. ■— Tout 
dépendra du choix que la reine fera d’un époux. — On ne sait encore si la reine Marie sera ense
velie à Westminster ou à Windsor.

A los xiiij0 deste screvi à Vuestra Magcstad con un correo que despache, pero lie 
sabido que no pudo salir de Dovra Jtasla los xvij por falta de tiempo.

Este mismo dia a las scis de la manana fallescio la Rcyna nuestra senora y aunque 
desde que yo lleguc aqui los mas ratos estava fuera de si siempre con gran lino de 
Dios y de chisliandad, y bien se lia començado à parecer en el rcyno que tan christinna 
era, pues desde que entcndicron en cl que se moria, ban començado à liazcr dcsacatos 
à las imagines y personas religiosas.

La manana antes que Su Magcstad nniriese, entraron en su camara el Chnncillcr y 
todos los mas del Conscjo y dclanlc de las mugeres que alli avia y los fisicos y otros 
hombres que servian en su camara, leyeron el testamento, Su Magestad no estava en si, 
leyole el maestro de Rôles, y Ilcgado à algttnas mandas que liazia à personas que la 
avian servido, mandaron al que Icia que passase adelanle sin déclarai- nada de aqucllo, 
y dizenmeque desta manera se cumplcn todos los testamentos de los Rcyes de Ingla- 
terra, que es como el Consejo ha gana.

Pienso que Vuestra Magestad deve tener copia del testamento, segun entendi la otra 
vcz que aca estuve, y por esto no lie hablado à ninguno de los del Consejo en esta

1  A partir de cette époque, les correspondances que nous reproduisons sont en grande partie écrites 
en chiffres.
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materia, ni inquirido nada sino lo que me Lan dicho algunas personas otras. Vuestra 
Magestad me mandara avisar si quanto à este articulo ay alguna cosa que yo deva 
hazer, y si tiene Vuestra Magestad la copia, sera bien tornalla â ver y la capitulacion 
del casamiento, y aunque, como tengo escrito à Vuestra Magestad, es muy temprano 
para tratar materia de casamiento. La confusion y poco assiento que estos traen en todas 
las cosas, obliga en buena razon à estai- nosotros mas advertidos para no perder las 
ocasiones que se ofrecieren y principalmente en cosa de matrimonio, y para este y para 
otras cosas (sino es de algun inconveniente) seria bien embiarme un traslado de la 
capitulacion que sino es muy necessario à lo menos ystare yo mas advertido de lo que 
se buviere de tratar, aunque sea diferente de lo passado.

La nueva Reyna y los deste reyno se tienen por sueltos de Vuestra Magestad y oiran 
qualesquiera embaxadores que les vengan â tratar de casamiento. Vuestra Magestad 
entiende mejor que yo quanto le importa que esto se haga por su mano en que yo veo 
la dificultad que tengo escrila sino es con gran negociacion y dineros, y por tanto desseo 
que Vuestra Majestad prevenga todas las cosas que de su parte se ban de hazer, y una 
délias es que no nos embie aqui el Emperador alguna embaxada â tratar desto, pues 
que el casarse aqui Fernando, dandole Vuestra Majestad el bocado de su mano, ténia 
inconvenientes muy pessados, ya Vuestra Magestad vee quanto mas lo serian si se 
concertasse de otra manera.

Al Duque de Saboya por aora yo se cierto que no le querran oir nombrar, por que 
les parece que con las fuerças deste reyno ha de querer cobrar su estado y que siempre 
los terna en guerra. Lo que me contenta de lo que veo, es que se comiençan todos los 
nobles â desenganar que en el reyno no les conviene easar esta muger.

El dia que la Reyna murio, despues de haver beebo la proclamacion en Westmesler 
y en Londres, segun su costumbre, que es la que aqui va, determinaron en el Consejo 
que fuessen â la nueva Reyna el Chanciller, el Almirante, el Conde Xerozberi, el Conde 
de Pembruch, el Conde de Darbi y Guillen Hauvart à hazer sus cirimonias ordinarias 
y los otros quedassen, pero en saliendo de alii cada uno procuro de ser el primero. 
Yo embie â Dassonleville de mi parte à escusarme que no iva por aguardar aqui (como 
el la me mando) embiose à escusar que no le via por la pena con que estava, que ha- 
blasse al Consejo, el lo hizo aunque mas largo de lo que ello llevava en comission 
por que es perdido por esto, pero todo fue dolerse de la muerte de Su Majestad y con- 
gratularse de que ella huviesse sucedido, respondieronle buenas palabras y amoro- 
samente.

Guillen Hauvart dize que le hizo grandes offerlas de servir â Vuestra Magestad. A 
este ha hecho la Reyna su camarero mayor, â Milord Robert, liijo del Duque de Nor- 
tumberland, su eavallerero mayor, y à su hermano Milord Ambrosio, Maestro del artil- 
leria, que es lo que lenia Sednel, Contralor al que era su Cofrer, que es un gordo que
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Vuestra Magestad veria en Hantoncurt, Secretario Sisel. Los que hasta aora Lan jurado 
por de su Consejo me han dicho que son el Chanciller, el Conde de Pembruch, el 
Conde Darbi, el Conde Xerozberi, el Almirante Clinton, el Conde de Bedford, Guillen 
Hauvart, Pagete, el Contralor que ella ténia, cl Cofrer que aora ha hecbo su Contralor, 
el Secretario Sisel. Hasta aora no se que aya hecbo otros officiales.

El dia que la Ileyna nuestra senora murio, se dio por dissuelto el parlamento y en 
caso que lo ayan de tornar à convocar sera necessario que passen primero quarenta 
dias, conforme a las leyes del reyno. Tambien espiro la comission que tenian alla el 
Conde de Arondel y sus collegas, y sera necessario embialles nueva comision, si la pla- 
tica esta en pie, venida aqui la Reyna que sera en toda esta semana, por que antes no 
es posiblc despacbarse negocio, ni un pasaporte para Don Antonio de Cordova, y el 
Regente de Aragon y otros que ban venido d’Espana cerraron Ios puertos como Su 
Magesta nmrio, y con la mudança del principe y de los officiales anda tal barahunda y 
confussion que no conocen las padres â los bijos.

Los criados y pensionarios que Vuestra Magestad aqui tiene, se comiençan â tener 
por despedidos sin dezilles nada. Yo no sabria que seria mejor liazer dexallos assi sin 
dezilles nada y pagar â los que huviessemos menesler ô despedillos. Creo que seria lo 
mejor no dezilles nada, sino pagar à los que fuesse menester y darâ otros de nuevo. 
Vuestra Magestad vera lo que manda a la Reyna si ella no pide la memoria de los 
que llevan dineros de Vuestra Magestad ô tracta desta materia para me que seria mejor 
no bullir con ella, por que se dize que no quiere que se de â nadie, y despues por ven
tura supiesse que se haze, se indignaria con razon.

Torno à acordar â Vuestra Magestad que converna embiar muy contento al doctor
roton y ofrecelle pension 6 remiltille à que yo se la dare aca, por que sera de los 

que mas mano ternan, y me han dicho que creen que lo haran Arzobispo de Canturberi, 
no lo se cierto.

Quanto mas pienso en este negocio, entiendo que todo el consiste en el marido que 
esta nniger lomare, por que si es tal quai conviene, las cosas de la religion iran bien y 
el reyno quedara amigo à Vuestra Magestad, sino todo va borrado.

Si determina casar fuera del reyno, ella porna los ojos luego en Vuestra Magestad. 
Bien es verdad que algunos destos deven atinar al Arcbiduque Fernando. Desto que 
digo no se cosa cierta, mas de por conjecturas.

Vuestra Magestad lia de pardonar el desconcierto y confusion de mis cartas por que 
lo de aqui anda de manera que no es posible tomar lumbre de ninguna cosa, y, si 
huviesse de escrevir todas las que dizen ella y ellos, nunca acabaria.

Este reyno en la verdad esta mas dispuesto para négociai- en el con la espada en la 
mano que con maneras, por que ni ay dineros, ni cabezas, ni soldados, ni fuerças, y 
esta abundaniissimo de todas las otras cosas necessarias ii la vida.

38
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Tienen el cuerpo de la Reyna nuestra senora hasta enterralle en la camara mas 

afuera de donde dormia y sirvese la casa todo como antes.
El dia que fallescio Su Magestad, à la noche murio el Cardenal. Estava muy flaco y 

con ealentura contina. Suscriados pusieron mala guarda para encubrillc la muertc de 
la Reyna, y la pena que recibio de Labella creo que abrevio la suya. Denlro de dos 
dias como murio, vino el Conde de Ruteland y Frachmarton y un lio de Pedro Caro 
por mandado de la Reyna â embargar todos sus bienes y hazer inventarios dellos, por 
que esta en opinion de hombre que ténia muchos dineros, y si es verdad lo que dizen 
que lia entrado en su poder deve ser assi : hasta aora no he sabido lo cierto. Dios le 
hizo merced en llevalle, y Vuestra Mageslad perdio muy poco en el, segun entiendo 
por algunas cosas que ellos me dizen, aunque yo lo creia assi antes.

El pueblo se ha soltado mucho à hablar en que la Reyna (que aya gloria) embio 
grandes sumas de dineros à Vuestra Magestad y que, despues que yo vine, he embiado 
dozientos mill ducados, y que à causa de Vuestra Magestad esta el reyno con tan gran 
neeessidad y se perdio Cales, y que, por no venir Vuestra Magestad à ver â la Reyna, 
nuestra senora murio de pena; yo la tengo muy grande de que Vuestra Mageslad per- 
miiiesse el honor que se hizo à este ruin del Camarero mayor Haslings, por que es el 
que publica estas cosas y mayor enemigo de nuestra nacion y que mas mal dize 

délia.
El Conlralor y Boxol me hazen regalos, pero todos estan tan desconocidos à Vuestra 

Magestad como si nunca hubieran recibido bien de su mano. Verdad es que como ellos 
naturalmente son alterados, y no ay nadie que aun sepa lo que ha de ser del, andan 
tan desatinados y tan confusos que no se deve hazer juicio dellos tan presto.

El pueblo esta mas libre que nunca y los hereges esperando que han de perseguir à 
los catholicos. Ha aquietadose algo esto con que el domingo adelanle que la Mageslad 
fallescio, en el sermon que se hizo en Sant-Pablo encomendô el clerigo querogassen à 
Dios por el Papa, y la nueva Reyna tambien vieron que oia missa. Estos procuran que 
en toda parte se entienda que Vuestra Magestad no terna aqui mas cabida de la que 
tubiera sino huviera sido casado en esle reyno y persuaden â ello à la Reyna y de que 
no se eslreche à tractar conmigo y ella como vce lo que el pueblo de quien esta muy 
asida se offende de los estrangeros, da oido à esto, por lo quai y por ver que ni 
ella ni ellos tienen hecho assiento, en nada me ha parecido de ir muy passo à passo 
hasta dexar assentar y ver de que personas se confia y hace cabeza en los ncgocios 
por que aora no ay cosa cierta y eada uno habla conforme à lo que ha gana que no 
se como no me tiene loco, el punto esia (como tengo dicho) en el marido que tornare, 
y este se ha de procurai’ que sea el que conviene à Vuestra Magestad, negociandolo 
con dineros.

Dizenme que Su Magestad se mando enterrai- en Vindilisora o en Wesmester y que
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alli truxessen el cuerpo de la lleyna Cathalina su madré, pero que a un no se ha deter- 
minado adonde sera, y que la nueva Reyna quiere que se haga con toda solenidad. 

Nuestro-Senor, etc.
De Londres, xxj de Noviembre 1358.

(A r c h iv e s  d e  S im a n c a s ,  S e c re t , d e  E s ta d o . Leg. 811.)

CCXXXI.
La reine Elisabeth au roi.

( I U t f i e l d ,  2 2  NOVEMBRE 1538.)

Elle lui annonce son avènement au trône et proteste vivement de scs sentiments d’amitié.

Elisabeth, Dei gratia Angliæ, Franciæ et Hiberniæ Regina, Fidei Defensor, ele., 
Serenissimo Principi D. Philippo eadem gratia Hispaniarum, utriusque Siciliæ et Hie
rusalem Regi, Archiduci Austriæ, Duci Burgundiæ, Mediolani et Brabantiæ, Comiti 
Ilabspurgi, Flandriæ et Tirolis, etc., fratri et consanguineo nostro charissiino, salutem.

Quanquam non dubitamus omnino quin ex ea ipsa fama Exia vestra intellexerit 
quam intempestiva morte et nobis et huic regno erepta sit soror nostra charissima et 
Vestrae Majestatis conjux dudum dulcissisma Regina Maria, qua in re utrique nostrum 
communis luctus et moeroris causa extare videtur, nobis quidem naturæ et sanguinis, 
vobis vero sacrosancti matrimonii vinculo, per hunc tamen internuntium fidelem nobis 
ac prædilectum Guilielmum Broke, equitem auratum, Dominum et Baronem de 
Cobbatn, id etiam fusius et plenius Majestati Vestrae significandum ab officio nostro non 
alienum esse putavimus, eo nimirum consilio ut, quemadmodum mutuo moerore merito 
allicimur ambo, ita parem in consolando rationem statuamus uterque, praesertim cum 
illam in Dei optimi maximi manus spiritum tam sincera lide reddidisse intelligimus ut 
Divinae Majestatis fruitione potiri pro certo credamus.

Et ut huic consolationi hac in parte aliquid etiam addatur, exponet Vestrae Serenitati 
hic noster nuntius quam singulari Dei benignitate et quam consentiente omnium ordi
num voluntate et applausu tranquillo etiam et omni læto omnium subditorum nostro
rum hæc regna et dominia nostra ad nos tanquam ad preecharissimi patris nostri felicis 
memoriae llenrici Octavi indubitatissimam et maxime legitimam unicam haeredem jure 
optimo devoluta sunt.
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Quod cum ita sit, etsi nostra causa Majestatem Vestram summa lætitia affectam iri 

arbitremur, noluimus tamen committere ut is rerum successus tam felix et optatus 
alienis potius sermonibus quam nostris litteris ad vos adferretur, cujus Majestatem 
haud dubie confidimus eam laetitiam concipere velle, quse amantissimum fratrem et 
perpetuum confcederatum deceat erga devotissimam sibi sororem et tanto amicitiæ vin
culo obstrictam. Pro qua quidem amicitia posthac etiam alenda et confirmanda, quae 
inter Vestrae Majestatis et nostras item ditiones antiquitus contracta et tot annorum 
cursibus stabilita, corroborataque fuerit, pollicemur atque in verbo regio promittimus 
eodem animo et affectu nos fore atque manere velle, quo noster (quem diximus) præ- 
charissimus pater aut frater vel soror, Hcnricus, Eduardus et Maria, horum regnorum 
reges, sive ex eorum antecessoribus quispiam ullo tempore hactenus extiterunt, 
nihil magis contra in votis habentes aut amicitiæ jure vendicantes quam ut Vestræ 
Majestatis et vestrorum mutuam ac reciprocam amicitiam sentiamus. Harum autem 
rerum fusiorem, magisque explicatam enarrationem eidem baroni de Cobham inpræ" 
sentiarum commisimus atque in mandatis dedimus, cui ut fidem tribuat Vestra Majes
tas vehementer rogamus.

Deus optimus maximus eamdem Vestram Majestatem diu servet incolumem.
Ex regia nostra de Hatfelde,xxij novembris 1558.
Vestræ Majestatis soror et perpetua confcederata.

E l iza beth , regina.

{Archives de Simancas, Secret, de Estado. Leg. 811.)
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CCXXX1I,

I n s tr u c t io n s  d o n n é e s  à lo r d  C obh an i.
(23 NOVEMBRE ISdS.)

La reine charge lord Cobham de se rendre près du roi et de lui annoncer son avènement au trône en 
renouvelant les alliances qui unissent l’Angleterre et les Pays-Bas. •— Lord Cobham conférera avec 
le comte d’Arundel sur ce qu’il aura à faire à ce sujet. — Il insistera près du roi sur les motifs 
qui doivent le porter à maintenir sa résolution d’aider les Anglais à recouvrer Calais.

Instructions gyven by the Queenes Majeslie to ber right irusty and welbeloved the 
Lord Cobliam presently sent front Her Highres to the King of Spavn for the purpose 
bore after ensuyng '.

Furst, the sayd Lord Cobliam, taking with bim tbese our instructions with other our 
letiers and commission préparée! for ibis bis journey, sliall presently with as good dili
gence and spede as he may, repayre into Flaunders to our good brolher (lie King of 
Spayn and at bis coming to the place where our sayd good biother dotli lye, lie shall 
requyre accès unto bim, winch obteyned, our pleasure is lie sliall deleaver unto him our 
letters with our moost barly commendations, declaring unto our sayd good brolher, with 
as good words as he can devise, as well the departure to God of our late derest sister 
(lie Quene his late wief, and the grief and sorrow, which wc bave conceyved therby, 
as also the good and entier zele and affection we bave to eentynue the old and perfect 
amitié that front tyme to tyme hath ben so freendly rreynteyned by bol h our prede-

1 Cette instruction se trouve résumée, avec quelques variantes intéressantes, dans une note con
servée au British Museum:

First taking his instructions, letters and commissions to repaire to the King in Flanders, havinge 
accesse to do our hartie commendations, deelaringe the dcpartuic of our deere sister, our grief, the 
zealc to continue amitié soc frendlie maintaincd by our progenitors.

Item, before his going to the King to delyver to the Earle of Arundell of our other commissioners 
our instruction and instructions to treate anevv with the Frcnch, communicating with him our charge 
and rcceving from him advertisement for the botter doinge of our message to our brother.

An that on of our Commissioners shall repaire to our brother to persuade him to his former réso
lution for that in his cause this reaime entred with Fraunce the last warres and that the losse of 
Calis hath bin much be mdraunce to this reaime and that it behovelh him to lett the French in noe 
wise to hâve peace but uppon deliverj e of Callice for the bendlit of his Low Countrycs and his 
trafïick by sea over.

(British Muséum, fonds Coltun, Galba, c. 1, n° 7.)
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cessors and progenitours, dilatyng thus our good will, with as mete and frecndly wordes 
as by his wisdom lie shall tliink meete *.

Item, at his lending in Flaunders, our pleasure is that, before bis going to the sayd 
King, lie shall repayre to our right trusty etc., the Erle of Arundell and the rest of our 
Commissioners lhere and delivre unto him our commissions and instructions to 
treate of new with the Frenche, communicating unto him not only the charge we hâve 
eommitted unto him, but also our présent state and the procedings here of our alfayres, 
taking of themsuch further instructions and advertisements for the better doing of our 
message to our sayd good brother, they shall be able and thinke meete to instruet 
him of.

And if it shal be thought mete upon his accesse to our sayd commissioners that any 
one of them shall also repayre to our sayd good brother • towching the more ernest 
perswasion of our sayd good brother for the sure standing to his former resolution, 
then our pleasure is that so one of them shall doo and lake occasion, as he shall think 
best, in our name to remember to our sayd good brother how tliis reaime entred into 
these last warres and what notable losse hatli misfortuned therin by the losse of Cal- 
lise both presently to us and our reaime, and not long to corne to his Lowe Contreyse, 
so as it semeth, if respect wer not hadd of us and our losse, yet the respect and forsight 
hadd to his owne whole Lowe Contrées and to the tralficque by the seas mete for them 
might move them in no wise to lett the French uppon any other conditions to bave 
ether peace or any rest than to delyver Callise.

The maner and arguments, for which perswasion we remitt to the wisedome of our 
sayd Commissioners, which appereth sufliciently to us by a wise discourse in there 
letters sent to our Cownsell by i\T Copleaye.

1 On lit dans une lettre de Cecil écrite vers la même époque :
« It is thought mete that in any wise the ambassade he prepared to the King of Spayne for confir- 

» mation of the old leages. » F orbes,  t. I, p. 6 .
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CCXXXIII.

L a  r e in e  d 'A n g le te r r e  a u x  c o m m is s a ir e s  a n g la is .
(23 NOVEMBRE tob8.)

Elle leur annonce son avènement au trône et leur fait connaître qu’elle envoie vers le roi 
lord Cobham qu’ils auront à assister de leurs conseils.

Right trusty and right wel belowed cousyn, right reverende Father in God, right 
trust} and wel belowed, and trust} and wel belowed, we grete vou well. Leting you 
wite that Allmighty God bath called to his mercy out of this natural lif our late derest 
sister jour late Souverayn Lady upon the xvuth of this présent, whereby, as therof ye be 
not ignorant, the crowne of this reaime is by naturali bloode and lawfull succession des- 
cended unto us as to the only right heyre therof, which we wold hâve signifyed unto 
you at this tyme, but that we hâve ben forced to contynue hitherto here in the countrey 
distant from our Citye of London and hâve been occupyed in gyvinge order in those 
thinges that wer thought metest to be furst consydered for the good order and inward 
stay of this our reaime.

And , as touching jour late charge on that syde commilted unto you by our sayd 
derest sister, for, as moeh as we lake the carre therof no les to apperteyn to us then of ail 
the rest of our affayres, having consydered the gret importaunce of that matter, ye shall 
understande that by the advise of our Pryvey Counsellors, who also were counsellors 
with our sayd dere sister, we ar resolved to revive the commission and authorite which 
ye had from our sayd sister to treate with the Freneh for peax, for the which purpos we 
sende unto you hcrewith our commission and intructions, wherof our pleasure is ye 
shall furthwilh gyve knowledge unto the Freneh Commissioners, not doubting but that, 
aceording to the trust and affyance we hâve reposed in yow, ye will employé, in this 
jour charge, jour wisedomes and long expérience to the uttermost of your power. 
Further ye shall understande that we have dcspcched our right trusly and wel beloved 
the Lord Cobham, to our good brother the King of Spayne, as well to déclaré unto him 
the departure unto Gods mercy of our sayd late derest sister, as also to gyve him t’un- 
derslande the good will and affection yt we have towardes the contynuaunce of th’old 
good amitié and neighbourhode, that hitherto hath ben betwen our late derest father 
King Henry the Eight, our brother King Edward and our late sister and other our 
progenitors and predecessors Kings of this reaime and the House ofBurgundy and the 
Low Countreys, wherof we thought mete to gyve you also knowledge to the intent that
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through your good intelligence and advises, which we pray you to impert unto hini , 
he may the better procede in the charge we hâve comitted unto him.

(Record office. Foreign papers. Queen Elizabeth, Calendar, t. I, n°22.)

CCXXX1V.

I n s tr u c tio n s  d o n n é es  p a r  la  r e in e  d fA n g le te r r e  a u  c o m te  d ’A r u n d e l , 
à  l ’év ê q u e  d ’E l y  e t a u  d o c te u r  lE o t to n  (Extrait).

(23 NOVEMBRE 1538.)

Le docteur Wotton se joindra à lord Cobham afin d’insister près du roi pour qu’il ne fasse point la 
paix avec les Français sans obtenir la restitution de Calais. Si un traité est conclu, il faudra y 
insérer des réserves en ce qui touche les anciennes alliances de l’Angleterre avec la maison de 
Bourgogne.

Because at this présent, uppon the view of certen letters sent from you, dated 18th of 
this moneth, brought to our Councell by Mr Coplye, we doo perceive some comfort 
towards the purpose of your treaty, if the King our said brother shall stand firme with 
yow, on our behalf, to make no peace with the French without the delivery of Callice : 
we thinke it mete, if that, att the arrivall of the bearer hereof the Lord Cobham, con- 
trary cause be not ministred, that yow M' Wotton should make your repayre, together 
with the said Lord Cobham, to our said good brother; and, after your accesse and 
commendations done as apperteineth, according to such détermination as to you three 
shall there appeare most meete, enter into communication with our said good b rot lier 
and use the best arguments you shall thinke to persuade him to restfirmly uppon thaï 
no peace be made with the French without the delivery to us of Callice. Yn which 
behalfe we doubt not, but as the matter doth of itselfe minister many and good reasons 
to move him for his owne respect, so ye will imprint the same into his considération, 
and thereof with speede advertise us, for that it behoveth us to see the succès hereof.

The said Commissioners shall also bave like respecte that a speciali article do pass 
in this conclusion of treaty, whereby to reserve ail former treaties heretofore made and 
concluded belwen this reaime and the House of Burgundv.

(British Muséum, fonds Cotfon, Caligula, E. V. —  Publié par Forbes.
Public Transactions in the reign of Queen Elizabeth, vol. 1, p. 1.)
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ccxxxv.

L e  r o i  a u  c o m te  d e  F e r ia .
(Gkoenendale, 23 novembre 4338.)

Inquiétude qu’il ressent de ce qu’il a appris de la maladie de la reine. — Il approuve les démarches 
faites par le comte de Feria près de la princesse Élisabeth et lui ordonne de continuer à agir selon 
les instructions qu’il a reçues. — L’évcque d’Aquila se rendra à Londres pour l’aider. — On 
pourrait pressentir les intentions d’Élisabeth sur son mariage avec l’archiduc.

El Rey. Conde primo. Yuestra carta de xiiij° del présente recibi con el correo que 
me despachastes y por ella entendi vuestra llegada à essa corte y el estado de la salud 
de la Reyna, que me dio la pena que podeis considérai-, y estoy con gran cuidado que 
despues aca no he recibido cartas vuestras con aviso de lo en que avra parado su enfer- 
medad, y esto cresce tanto mas, quanto es mayor la causa del temor de lo que podria 
aver suceedido, que Dios lo haga mejor. Tambien he visto por ella lo que pasastes pri- 
mero con los del Consejo y despues Madama Isabela, que todo ha sido conforme à 
vuestra prudencia y à lo que à mi servicio y bien de los negocios convenia, y quedo con 
muy gran satisfacion dello, y assi tengo por eierto que lo habreis conlinuado en todo lo 
que mas se habra ofrecido que por no tener aca particular noticia dello, ni del estado 
en que eslan al présente las cosas, no se os puede dar de aca régla cierta de lo que en 
ello debeis hazer mas de lo que de mi voluntad é intencion Dévastés entendido y remi- 
tireis lo todo para que pues vos estais con las manos en la obra hagais aquello que mas 
vieredes convenir encaminando y enderezando las cosas al fin que sabeis que tenemos 
con aquel cuydado amor y buena manera que yo de vos confio y la qualidad é impor
tanda del negocio lo requiere. Que para que os ayude a llevaresse peso y aliviar parte 
del trabajo que se os recresce con el, he mandado al Obispo del Aguila, que esta lleva, 
que vaya â estar ay con vos y assisliros en todo lo que le ordenaredes y fucre de nues- 
tro servicio en lo quai vos le empleareis conforme à su qualidad y abilidad y à la 
volundad que tiene de servir.

Y por que los negocios de la paz que se tratan en Cercamp entre nuestros comisa- 
rios y los del Emperador no estan coneluidos à cuya causa no se sabe si el casamiento 
del Archiduque con la bermana del Emperador 1 se conduira, he querido escriviros

1  Le mot : Emperador, reproduit deux fois dans cette phrase, paraît le résultat d’une erreur de 
chiffre. Il s’agit ici du roi de France.

59
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sobrello y eneavgaros que con el primera me aviseis si en caso que.....  1 matrimonio
del Archiduque os paresce que se podra proponerà Isabela que se case con el y junta- 
mente el modo y forma que se debe tener assi para proponerselo como para atraerla à 
que venga bien en ello por que con lo que vos me escribieredes me pueda yo mejor 
resolvcr.

Del monesterio de Grunendal, à xxv de Noviembre 1558.
(Archives de Simcuicas, Secret, de Eslado. Leg. 811.)

CCXXXVI.
L e  com te  d e  F e r la  a u  r o i .

(Londres, 25 novembre 1S38.)

Il a vu lord Cobham qui n’a d’autre mission que d’annoncer au roi l’avénement d’Élisabeth. — Détails 
sur lord Cobham; il serait utile de bien le traiter et de se l’attacher par quelque présent. — Une 
autre ambassade sera envoyée à l’empereur. — Grand accueil que le peuple de Londres a fait h 
Élisabeth; quelques jours se passeront avant qu’elle se rende à la Tour. — Il attend les joyaux et 
l’argent dont il a un impérieux besoin pour se créer des amis. — Le peuple et les jeunes gens sont 
favorables à Élisabeth; il en est de même-de tous ceux qui ont été poursuivis pour hérésie ou 
trahison. — Christophe d’Assonville écrira au roi. — Retour prochain d’Alonzo de Cordova. — 
Mauvais traitements qu’ont essuyés ceux de sa maison. — Réclamation au sujet de certains 
navires. — Il y a lieu de revoir le texte des anciens traités. — Thomas Chaloner sera envoyé 
comme ambassadeur vers l’empereur. — Nominations faites par Élisabeth. — Elle a ordonné de 
restaurer le tombeau de Henri VIII. — On ne sait si Élisabeth se soumettra à l’obédience du pape. 
Questions relatives au divorce de Henri VIH. Il serait utile que le roi écrivît au pape.

Teniendo escrita la que con esta va, Hego el corrco que Vuestra Magestad me mando 
despachar â los xv°, con quien he recibido très cartas de Vuestra Magestad, y la que 
Vuestra Magestad dize que embiava para la Reyna que aya gloria, no vino. Tres dias 
ha que determino la Reyna de embiar â Vuestra Magestad â Milord Cobam que es hijo 
del otro Milord Cobham que Vuestra Magestad conocio, el quai murio poco lia, no me 
dixeron nada basta ayer que tneembio à dezir el Secretario Sisel que iba este y que le 
avian mandado que viniesse primero à darme cuenta de su ida, y assi lo hizo ayer

1  Lacune de quelques mots. L’état du papier rend plusieurs chiffres illisibles.
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tarde, que no es de mas sustancia que visilar à Vueslra Magestad y dalle razon de Io 
sucedido en forma ordinaria.

Este no liene officio en casa de la Reyna, ni han tenido aqui buena fama' el y sus 
hermanos, pcro siemprc han sido servidores declarados de la nucva Reyna, y clla le 
quiere bien. Vueslra Magestad le mande hospedar y tratar bien y dar alguna buena 
cadena. Yo escrivo à mi cunado pidiendole que lo hospede por ganar las gracias. 
Tambien me ban dicho que quicrcn embiar otra persona al Empcrador y que aun no 
se sabe quien sera.

La Reyna vino antes de ayer a una casa de Milord Norte que era monesterio de 
Cartuxos junlo à la plaza de los Cavallos. Salio todo el pucblo de Londres à recibilla 
con grandes aclamacioncs, y ella me dizen que las recibia con demostraciones mas 
agradablcs al pucblo que à la otra gente. Hasta la semana que viene, no ira à la Torre. 
Yo la embie luego à visilar por su mujer del Almirante, y me respondio muy bien. 
Pienso vella manana 6 otro dia quisicra tener caria de YYiestra Magestad y las bagas 
y el credito que sin ello no av que pensar enganar à eslos. Suplico â Vueslra Mageslad 
sca servido de mandar venir à Don Juan de Ayala o al Obispo del Aguila por que 
tengo mala manera de negociar sin vergantin.

Grau contentamiento es el que licne el pucblo y la gente moza y los que eslavan 
perseguidos por eregia 6 traicion, pero los otros no, a Io que yo entiendo.

Dasonlevillc escrive à Vucstra Magestad, y yo le lie dieho que lo continue por que 
Vueslra Mageslad bolgara algun ralo de ver cosas particulares que cscrivira y el recibe 
contentamiento y favor dello. Don Alonso de Cordova se ira en cslando para ello que 
yo no le deterne de oy mas que es venida parte de mi genle, y euentan cosas eslrafias 
del mal tractamicnto que les ban hcclio por el camino desde Dovra aqui. He vislo lo 
queVuestra Magestad me manda cscrcvir accrca de Io de la nave Minona que fue â la 
Mina y en cobrar cl artilleria y ropa que tomaron los deste rcyno en la nave Vaposa de 
Portogal. Y'o porne en ello la diligeneia possible eomo en cosa de que Vucstra Mages
tad rccibira tanto contentamiento y servicio; pcro yo entiendo que es materia muy 
peligrosa lo de la nave Minona, por que elle fue de aqui en tiempo que era Almirante 
Hauvart y devieronselo pagar por que la dexasse ir y aunque dezian que iba â Ber- 
beria siempre se entendio adonde iba y que algunos del Consejo cran en la conseja, 
segun entendi de Figucroa quando Vucstra Magestad le escrivio sobrello en cl mes de 
abril passado, y aunque la Reyna, que aya gloria, mando hazer algunas diligcncias, todas 
se fucron en lnimo, por que en effecto quedaron descontentissimos en este rcyno de 
que se les impidiesse aquella navegacion, y quando se hizo fue por respecto de Y^ueslra 
Magestad y la Reyna nuestra senora vino en ello de mala gana y los del Consejo de 
muy mala por que avia entre ellos interessados en la cosa, pero no einbarganle esto 
vcrc de hazer lo que se pudiere, aunque en la verdad no querria començar à tractar
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negocios, de que estos recibiessen desgustos ô por mejor dezir no quisiessen hazer.

Pareccme que seria bueno que Vueslra Magestad mandasse ver muy bien vislos 
todos los tratados que se han hecbo entre el Empcrador que aya gloria y el Rey 
Ilenrrico y el del easamiento de Vueslra Magestad para ver si alguno dcllos compre
hende herederos y sucessores desle reyno, en especial el del ano de lo42 , por que 
Mossr de Aarras y los dessos estados entienden que por aquel tractado son comprehen- 
didos herederos y sucessores. Pagete aora dos anos dixo à Vueslra Magestad que no lo 
eran. Yo hablando con estos Conscjeros de por si y alguna vez juntos todos, les hc dicho 
que eran obligados â romper la guerra quando lo bizieron por los tractados viejos sin 
particularizar mas; y aora ultimamente tambien se lo apunte, pero siempre he huido 
de menear la platica delante de Pagete, baria muy al proposito que estos estuviessen 
obligados por tractado. Yo tengo aca copia de todos ellos, pero, como estan en frances, 
no los entiendo bien. Si Vuestra Magestad es servido, Dasonlevile los podria ver junto 
comigo para que yo los pueda mejor entender, pero basta saber si Vuestra Magestad 
lo ha por bien no se los mostrare por el inconveniente que seria desenganar â los des
sos estados para lo que adelante pudiesse succéder.

Aora he sabido que la Reyna determino ayer de embiar al Emperador à Ser Thomas 
Xaliner. Es un gentilhombre que en tiempo del Rey Eduardo era uno de très Secreta- 
rios que acostumbran à tener en este Consejo, y quando se levantava la gente para ir al 
socorro de Cales aora un ano, iva por Comissario. En Dovra le vi cntonces. Es un 
hombre poco mas de cuarenta anos; sabe bablar latin, italiano y frances bien. No me 
han embiado à dezir nada Su Magestad, ni los del Consejo dello.

El Obispo de Ile solia ser decano de la Capilla, que es oficio que aca tienen por de 
mucho honor; haselo quitado la Reyna y dadolo â un hermano de Pedro Caro, mas 
viejo que e l, Areediano de Exeste, no se si acicrto bien el nombre desta iglesia, fue 
casado en tiempo del Rey Eduardo, pero aora es muerta la mujer, pero ni es lctrado, 
ni muy sabio, à lo que me han dicho.

Al Chanciller, al Thesorero y â Previsel, aunque los ha recibido en el Consejo, no 
les lia confirmado los olïicios. Milord Robert el Cavalleriro mayor es del Consejo, â 
otro maestre Roxers ha hecho Vice-Camarero, fuc criado del Rey Henrrico, dizen que 
es soldado.

El ano passado sin comission de la Reyna dizen que el Thesorero mando quitar el 
tumulo que estava sobre la sepultura del Rey Henrrico y la dexo llana, y este verano 
passado el Secretario Roxol, que es decano de a lii, quando volvio de la fiesta que alli 
se haze el dia de Sant-Jorge, lo dixo à la Reyna. Su Magestad se altero dello, segun el 
dize, pero la cosa se quedo assi : aora ha mandado la nueva Reyna que se torne à poner 
la sepultura como antes estava y aun mejor.

Yo estoy con gran miedo que si la Reyna no embia à dar la obidiencia al Papa 6 se
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detiene en hazello 6 â el se les antoja que por las cosas passadas quando el divorcio 
del Rey Ilenrico ay algun defeclo en la succession desla que lia de hazer algo con que 
ayude à desfruir mas lo de aqui de lo que lo comiença à estai-, vea Vuestra Magestad 
si sera bueno cscrevir â Roma para que por la mejor forma que se pucda se le vaya 
en esto â la mano al Papa, si quiziere bazer algo, que â mi pareceme que Vuestra 
Magestad lo deve bazer.

Nuestro-Senor, etc.
De Londres, xxv de Noviembre 1558.

(A r c h iv e s  d e  S im c m c a s , S e c re t , d e  E s ta d o . Leg. 811.)

C C X X X Y II.
C h r is to p h e  d ’/ î s s o n le v i l le  a u  ro i .

(Westminster, 23 novembre 1338.)

II demande à pouvoir retourner aux Pays-Bas. — Incertitude sur ce qu’ÉIisabeth fera en ce qui 
touche la religion. •— Scs nouveaux conseillers. — Il est à craindre que les Français ne veuillent 
traiter avec elle et peut-être, sous prétexte de paix, lui proposer quelque mariage. — II envoie au 
roi un récit de la mort de la reine Marie et de l’avéncmcnt d’Élisabeth.

Sire. Comme toute la commission que j’avois de Vostre Majesté pour négocier avec 
la Royne et ceux de vostre conseil d’Angleterre est finie par la mort de Sa Majesté 
Réginalle, à laquelle Dieu face paix, j’escrips ceste à Vostre Majesté pour luy supplier 
très-humblement me faire entendre si son plaisir est que je retourne, ce que je déstre- 
roie bien, par congié et licence de Vostre Majesté, espérant à mon retour luy faire rap
port de ce que j ’ay ici négocié et entendu concernant son service. J’ay bon espoir que 
la guerre d’Escosse est achevée, et néantmoins a esté satisfaict à la Royne et au Conseil : 
grand bien pour les Païs-Ras de Vostre Majesté.

Et cependant, Sire, si plaist à Vostre Majesté entendre plus particulièrement la 
forme de la mort de la Royne et ce que depuis s’est ensuivi en ce royaulme jusques ad 
présent, j’en ay faict un brief récit et narration qui va joinct avec ceste, aflin que Vostre 
Majesté, congnoissant quel est le commenchement de ce royaulme et les hommes dont 
la Royne moderne se sert, puist tant mieulx congnoistre comme elle se réglera avec 
eulx et préveoir les suites de ce qui se (raictera.
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Au faict de la religion, n’y a encoires quelque changement, comme plus amplement 

contenu est en la dicte narration. Toutesl'ois la fin en est assez incertaine. Tant y a que 
par la création de l’estât de chanccllier, aussi de la provision qu'elle fera de l’arche- 
vesché de Cantorbie, primat d’Angleterre, l’on pourra aisément conjecturer le vouloir 
dont elle sera en ce regard et conséquamcnt le désir qu’elle aura de complaire et s’ac
commoder avec Vostre Majesté : ce que ceulx de son Conseil m’ont dit depuis la mort de 
la Royne qu’elle fera toujours.

J’entens, Sire, que aucuns pensionaires demandent le paiement de leurs pensions ; 
mais, saulf correction, m’est advis que on les poeult encoires contenter en les requé
rant de patience, attendu les armées que jusques à cesle heure a eu Vostre Majesté sur 
les brachs et l’estai présent des affaires tout notoire. Cependant l’on voira de quel 
vouloir et dévotion ils seront vers Vostre Majesté, que lors on les pourra traicter selon 
leurs mérites. Ceulx que l’on estime dehvoir estre de principal crédit vers elle, seront 
Clinton, llauvart, Paget, Riz, Robert Dudeley, Parrcy, Nort et son viel contrerolleur, 
car ils seront ses conseillers ordinaires et plus privés d’elle. Belhfort et Ambroise 
Dudeley sont bien aussi des premiers.

Sire, il faict grandement îi conjecturer que si la paix se trouve avec le François, 
icelluv ne tardera gucres d’envoier ses ambassadeurs vers la nouvelle Royne. Mesmes, 
encoires que la guerre continue (ce que faict à craindre), requérera plus tost les povoir 
envoier par saulf-conduict, soubs prétexte de traicter paix, praticquer mariaige ou 
mener quelques aultres négoces avec sa propre personne, le tout pour rompre et 
empcscher ce qu’il se doubte Vostre Majesté vouloir icy conduire, espérant aussy par 
cela mieulx guider ses desseings cy-après. Et, encoires qu’il soit certain qu’il n’a envie 
d’advouer la dicte dame Elisabeth pour Royne, mais soit de tout en tout fondé de 
rechercher moicn d’occuper ce royaulme, si est-ce que craindant quelque nouvelle 
alliance du party de Vostre Majesté, s’il ne voit présentement le temps oportun pour 
tenter quelque chose, dissimulera tant qu’il voira son plus grand avantaige, se persua
dant que, à cause que le title qu’il mcct en avant, appartient à sa belle-fille Royne 
d’Escosse, que ce qu’il fera, ne pourra préjudicier en riens au Dauphin, ni à elle.

Parquoy, Sire, à correction de Vostre Majesté, il pourrait sembler qu’il est grande
ment besoing que le plus tost que faire se poeult, pendant que l’on estime la dicte 
Dame et son Conseil tenir encoires quelque bon vouloir et avoir afaire de l’ayde de 
Vostre Majesté pour trouver la paix ou mener la guerre aux François et que riens n’est 
changé de la dicte religion, que Vostre Majesté se résolve de ce qu’elle vouldra négo
cier avec elle et son dit Conseil, pour selon ce adviser ce qu’il conviendra de faire, et le 
face diligentcinent et sérieusement mener par vertu de nouvelle commission et lettres 
de crédence, pour mesmes ne se laisser prévenir par les dicls François, qui, par quelque 
moicn que ce soit, ne laisseront de faire quelque chose vers elle et le Conseil, comme
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dit est, m’augmentant grandement la suspicion de cela ce que la dite dame Roync me 
dit que, s’il estoit paix et que le Roy de France luy envoia ambassadeur, elle ne se résol- 
veroit en riens sans le sceu de Yoslrc Majesté, selon que amplement de cela et d’aultres 
choses quelle me déclaira lors, j'ny adverti Vostre Majesté par mes précédentes.

Sire, il pourroit sambler, soubs correction de Vostre Majesté, qu’il ne seroit que bien 
expédient que Mr le comte de Feria cuist les capitulations de vostre traictié de mariaige 
avec la Roync pour sçavoir et entendre quelle chose doibt retourner à Vostre Majesté, 
qui servira grandement à tout ce que Vostre Majesté vouldra Iraicter en ce royaulme 
avec la dite dame Elisabeth.

Pour la fin, Sire, je m’en vois supplier la Divine Bonté donner à Vostre Majesté per
pétuelle félicité et accomplissement de ses (rès-haulx et (rès-saincts désirs, et à moy 
la grâce de lui povoir faire très-humbles et aggréables services.

De Westmunster, ce 25 novembre 1558.
Sire, j ’envoie présentement un alphabeth ou ciffre à Vostre Majesté pour povoir plus 

seurcmcnt et ouvertement par le premier escripvrc à Vostre Majesté ce qu’il passera, 
sans double d’interception de lettres, aiant communiqué ces présentes avec le dit sieur 
comte de Feria.

De V. S. C. M., très-humble et très-obéissant serviteur et subject.
CiintsTOPiiRE d’Assonville.

D is c o u r s  d e  la  m o r t  d e  la  r o y n e  e t  d e  ce q u ' i l  s ’e s t  e n s u ic y .

Sa Majesté Réginalle, après avoir esté malladc en son pallais de Saint-James lèz-Lon- 
dres depuis le 17 d’aoust 1558 1 et eu divers accès de liebvres, aucunesfois quotidiennes, 
aultresfois lierches et double quartes, dont par quelques intervalles elle a esté quiete, 
mesmement pendant ce temps souffert aucuns paroxismes, défections et foiblesses, en 
effect après avoir diversement esté malladc et quelquefois avec espérance de convales
cence, finalem ent continuant plus griefvement sa dite malladic et aiant faict son testa
ment et ordonné de choses concernantes le royaume, Sa dite Majesté le dimcnche 13 de 
novembre rcceut le sacrement de dernière unction, comme plussicurs dimenches pré
cédons elle avoit rcceu le sacrement d’eucharistie, ce qu’elle avoit aussi faict le jour de 
la Toussaints dernier.

Le mardi 15, environ le matin, cuit Sa dite Majesté une grande foiblcsse ou défec
tion qui dura quelques heures, et ne pensoit-on que la mort à l'heure-là. Toutesfois elle

1  On lit en marge : « Ce mesmes jour 17 d’aoust, fut veu un comète entre Occident et Septentrion, 
aiant la queuwe en hault, et dura trois jours. »



revint à soy, et la nuict ensuyvant reposa un petit mieulx qu’elle n’avoit faict aupa
ravant.

Le joeudy 17 du dict mois peu par avant six heures du matin, à la pleine marée, au 
premier quartier de la lune, la dite Dame, aiant oy une basse messe qu’elle avoit faict 
dire en sa chambre et faict à icelle ses petites dévotions en son lict, aurait recommandé 
son âme à Dieu et requis les assistens de prier Dieu pour elle, et en tel estât rendit 
incontinent l’esperità Dieu, faisant la fin semblable à sa vie saincte.

Deux heures après furent assamblés tous les sieurs du Conseil affin d’adviser ce qu’il 
estoit de faire et, après avoir résolu ensemble, seraient venus à la halle de West- 
munstre, où estoit négociant le Parlement, que lors incontinent fut arresté de proclamer 
Madame Élisabeth Royne d’Angleterre, France et Irlande par la mort de la dicte Dame 
Royne, ce que à l’heure fut faict en la place de la dite halle, par le premier hérault 
d’Angleterre assisté d’auhres trois héraulx, en présence du Trésorier général auquel 
appartient ceste charge, du Chancellier, du duc de Norfocq et de tous aultres sieurs 
du Conseil, et fut crié par le peuple : «V ive la Royne Élisabeth!» 1 Et depuis ce 
jour a le dict Parlement.. . .  L

D’illee allèrent à Chipsey qui est le marché de Londres, où de rechief la dicte Dame 
Élisabeth fut proclamée Royne en la manière susdite, présens aussi les maires et 
aldermans d’icelle ville.

Ce mesme jour au soir furent faicts par toute la ville de grands feus et récréations, 
comme l’on dit estre la manière accoutumée le jour de la proclamation : chose toutes- 
fois qui sambleroit plus décente en aultre temps que au mesme jour de la mort de 
leur prince.

Le dict jour, entre six et sept heures du soir, aussi à pleine marée, comme ordinaire
ment advient ès lieux maritimes de morir à la haulte marée, serait mort le Cardinal 
d'Angleterre, lequel, aiant entendu environ les trois heures après midy la mort de la 
Rovne, criant en langue angloise : « O  g o e t  L a d i e !  o g o e t  L a d i e !  o g o e t  L a d i e !  » c’est- 
à-dire : « O bonne princesse! ô bonne dame ! ô bonne princesse! » feit un sermon de la 
providence de Dieu, où il discoura briefvement la fortune de la dite Dame et la 
sienne, et après dist qu’il la vouloit suyvir et que sa fortune avoit tousjours esté assez 
semblable à celle de la Royne. Et faisant quelque doléance de la perte que avoit faict 
Angleterre, retournant la teste de l’aultre costé du lict, disant avoir assez vescu et ne 
vouloir plus vivre après elle, quelque temps ensuyvant, aiant faict ses dévotions, ren
dit semblablement l’àme à Dieu. Certainement sont esté deux personnages qui avoient 
grand zèle à l’honneur de Dieu et à la religion catholique et qui d’un bon et sainct 
amour s’entr’amoient fort.

1 Lacune. Il faut entendre cette phrase en ce sens que depuis ce moment le Parlement cessa de 
siéger.
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Le dict Cardinal tomba assez tost mallade après la Royne et a eu assez mesme cours 
de malladie, c'est-assavoir tant en récidivation, accès et fiebvres, paroxismes et foi- 
blesses, que espérance quelquefois d’amendement; et tiennent plussieurs que led it  
Cardinal est heureux de n’avoir survescu la dite Royne. Il a institué son héritier géné
ral l’évesque de Prioly, Italien estant icy auprès de luy, avec lequel il a tousjours tenu 
fort grande amitié et très-familière conversation, l’aiant chargé de récompenser ses 
serviteurs à sa discrétion, considéré la grande confidence de prudhommie et amitié 
qu’il avait tousjours eu à lui. Et est icelluy pour l’heure présente mallade d’une fîebvre 
quarte à Londres ; luy a haillié pour coexécuteurs au lires six personnaiges du Conseil 
de la feue Royne, asçavoir : Chancellier, Trésorier, Ëvesque d’Ély, Boxolde, W onton 
et aultres.

Le comte Rotteland est député par la Royne Elisabeth pour faire inventorier et 
garder les biens du dict Cardinal. Aucuns du Conseil m’ont dit que c’est pour conser
vation de l’exécution du testament du dict feu et afïin de mettre tous les biens à 
proufïict pour furnir ses ordonnances testamentaires, comme il avoit requis par avant 
sa mort la dicte Dame, si elle venoit en royaulme, qu’elle voulsist commettre quelque 
bon personnaige qui print la superintendance et le regard que son dit testament fût 
accompli. Néantmoins les serviteurs de la maison, spécialement les estrangers qui 
sont jà ordonnés sortir la dite maison mortuaire, ont aullre opinion. L’on n’a pas 
trouvé en la maison du dict Cardinal tant d’argent que l’on estimoit, et depuis la main 
levée des biens du dict Cardinal a esté accordée aux exécuteurs de son testament.

La dicte Royne a faict incontinent proclamer la protection qu’elle doibt au poeuple 
comme leur Royne naturelle et légitime, en ordonnant soubs termes généraulx de ne 
abolir, changer, ny altérer, en aucune manière que ce soit, l’ordre ou usance présente
ment estabiv au royaume soubs peine de son indignation et d’estre griefvement puni 
selon l’exigence du cas, chose qui est bien venu à poinct pour réprimer les nouvel- 
lelés que aucuns jà vouloient faire ès églises.

Icelle Dame a continué encoires depuis la mort de la Royne oyr la messe et vespres, 
comme elle faisoit auparavant. Une chose y a que plussieurs de ses nouveaux eonseil- 
liers et officiers sont suspects de la secte, et sont la plus part de ceulx qui ont servi le 
Roy Edouart, avec ce que tous les Londriens aspirent beaucoup au dict changement. 
J’ay sceu de quelc’un qui entend une partie des affaires, que son intention est se régler 
au faict de religion comme l’on faisoit huict ans devant la mort du Roy Henry, que lors 
l’anchienne religion s’observoit, saulf en ce qui concernoit la puissance du Pape et les 
choses en deppendentes. S’il se faict quelque notable changement, ce ne sera sans 
grand péril pour la division du peuple, asçavoir pour ceulx qui demeurent au Noort 
et en Cornoaille, qui sont encoires bons pour la religion catholicque.

Le 18 du dict mois, le Chancellier, chief de tous les officiers, remit en la main de la
40
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Royne Élisabeth le séel, comme aussy portant la parolle pour tous les officiers du 
royaulme, déclaira tous les estats vaccans à en pourveoir par elle de nouveau. Le 
mesme jour vindrent quasi tous les sieurs gentilshommes et aultres du Parlement vers 
elle, mais ne laissa venir vers elle que le dict Chanceliier et ceulx de son Conseil, se 
serrant pour faire le debvoir du dueil.

Quant aux affaires, elle a jà commis pour grand mareschal d’Angleterre le duc de 
Norfock. Clinton continue l’estât d’admiral, comme faict Paget la garde du privé séel. 
Willem Hauvart, grand oncle maternel de la dicte Dame, est grand ehambellain. 
Robert Dudeley, fils du duc de Nortumbelland, est grand escuier; Ambroise, son 
frère, grand maistre d’artillerie; Rogier, vice-chambellain et capitaine de la garde; 
Parrey est contreroleur; Me Kardin est fait connestable de la Tour de Londres. Quant 
aux aultres offices, asçavoir de chanceliier, trésorier général, grand maistre d’hoslel et 
aultres estats, elle a réservé d’en pourveoir à sa venue en la dicte Tour. Tant y a 
qu’elle a démis et osté quasi tous les conseillers et officiers de la Royne deffuncte, aiant 
prins ceulx qui restoient du temps des feus Roys Henri etÉdouart, par lesquels samble 
qu’elle gouvernera le royaulme. De faict sont présentement à son Conseil : Penne- 
brouck, Sirosberi, Arby, Clinton, Hauvart, Bethfort, Rogier, Riz, Nort, Perrey. Aucuns 
démis par la Royne sont en crédit, et pour secrétaires sont Cecil et Smith, ayants servi 
du temps du dict Roy Édouart.

Le 25 du dict mois, à l’après-disner, la dicte Dame, vestue de robbe de velours violet 
cramoisy, montée sur une hacquenée blanche, assistée de grand nombre de sieurs 
gentilshommes et aultres personnaiges venus de toutes pars, est descendue en la maison 
du conseillier Nort, qui solloit estre le cloistre des Chartreux près l’église Sainct-Jan de 
Roddes lès-Londres, pour estre illec quelques jours pendant que les préparations de la 
Tour se parferont ; au devant de laquelle saillit grand nombre de poeuple congratu- 
lans à sa bien venue et faisants très-grande démonstration d’allégresse et joye autant 
qu’il est possible, et de sa part déclairoit tant de parolle que par signes extérieurs com
bien cela luy estoit aggréable. Au descendre furent thirées quelques chambres d’artil
lerie.

Le 28 du dict mois fera son entrée en la Tour pour prendre possession du royaulme 
selon l’anchienne manière de faire, où elle résidera ix jours, créant officiers, chevaliers 
et capitaines, ordonnant aussi des choses du dict royaulme, pour venir après en tel 
pallaix qu’elle choisira, asçavoir Grunhuich ou Westmunstre, pendant que l’on ordon
nera des obsèques et funérailles de la Royne, et après du couronnement, que l'on con
jecture povoir estre environ la Feste des Rois prochain.

(.A r c h iv e s  im p é r ia le s  d e  V ie n n e .)
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CCXXXVIIL

L e  c o m te  d e  F e r ia  à  G o n z a lo  P e r e z .
( L o n d r e s ,  25 n o v e m b r e  1558.)

La maladie de son frère le préoccupe vivement. — Titres que portera dorénavant le roi. — Il désire
l’arrivée de l'évêque d’Aquila.

Muy magnifico Senor. Dos cartas de Vuestra Merced é resçebido de xv y xxi de este 
y no escrevi con el correo que despache à los xiiu0 por que anduve tan embaraçado 
aquellos dias que no sabia de mi y sino tengo razon por Io que escrevi al Rey lo 
entendera Yuestra Merced. Aora me tiene con gran pena el mal de mi hermano, por 
que es la cosa de este mundo que mas amo. Espero en la misericordia de Dios que 
le darâ salud. El doctor del Aguila me escrive que quedaba con manifiesta mejoria 
quando este correo de los xxu partio : à sido mala ayuda su enfermedad para pasar 
los trabajos de aqui.

Entiendo que de aqui adelante Su Magestad es de ver si é de eserevir â los de este 
Consejo con el titulo que solia 6 no alla veran esto.

El Obispo deseo que venga que tengo necesidad de alguna persona de aquella 
manera para enbiar â coger agua : la muerte de la Reyna Maria à sido perdida y des que 
supe la nueva la senti mucho Dios alumbre â Su Magestad en lo que uviere de proveer 
y guarde la muy magnifica persona de Vuestra Merced como desea.

De Londres, xxv de Noviembre.
Osorio me dizen que esta en dispusicion de poderse ir y que le paresce un ano 

cada dia de los que Don Alonso tarda ; yo avia preguntado por el antes que Vuestra 
Merced me escriviese y sabiendo yo que es cosa de esa casa no era menester encomen- 
darmele: â lo que Vuestra Merced me mandare.

(A r c h iv e s  d e  S im a n c a s ,  S e c r . d e  E s ta d o . Leg. 8 H.)



CCXXXIX.

Le comte de Feria à Gonzalo Perez.
(Londres, 26 novembre 4558.)

Il a appris que lord Cobham se rend directement à Cercamp près des commissaires anglais;
ce qu’on lui avait caché.
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Muy magnifico Senor. A noche despaclté un correo con quien escrivi largo â Su 
Magestad el quai avia de pasar en compania de Milord Coban, y este desseo que le 
àlcance por que despues aca he entendido que mandan yr al Milord Coban derecho â 
Cercamp y que lleva nueva comission al Conde de Arondel y à sus companeros, por 
que la que ellos tenian, avia espirado con la muet te de la Reyna, sera bien avisai- luego 
â nuestros comissarios que miren à las manos â los Ingleses, no lleve este alguna 
trampa que no nos sca à proposito, por que â mi, hasta que el fue ydo, me eneubrieron 
su yda â Cercamp, Vuestra Merced avise luego de esto à Su Magestad y le mande 
enviar mf carta que con esta va.

Nuestro-Senor, etc.
D e Londres, à xxvj de Noviembre 1858.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)

CCXL.

Emprunts à Anvers.
(Londres, 28 novembre 1558.)

Le maire et la communauté de la ville de Londres se portent cautions du payement d’une somme de 
45,589 florins empruntée à Lazare Tucker, d’Anvers, par Thomas Gresham, au nom de la reine 
d’Angleterre.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  vol. I, n° 42.)
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CCXLI,

: Christophe d'Assonleville au roi.
, i (Westminster, 30 novembre 1358.)

11 a adressé à la reine quelques paroles de félicitation. — La reine a répondu en témoignant beaucoup
d’affection pour le roi; elle lui a rappelé ce qu’il lui avait dit récemment touchant les pratiques
des Français.

Sire. Dimence dernier, je fus avec le Comte de Feria baiser les mains à la Royne 
Elisabeth, et après que le dit Sr euist achevé avec elle, je feis aussy quelque compli- 
mient vers la dicte Princesse de congratulation à cestui nouveau règne, luy déclarant 
que je ne doubtois pas que Yostre Majesté, entendant la grand faveur dont la noblesse 
et le poeuple l’ont receu, n’en print très-grand contentement tant pour la bonne amitié 
qu’elle luy a porté et porte encoires, comme pour le désir de la continuation des 
alliances, confédérations et perpétuelles voisinances des pays de Vos deux Majestés, 
luy souhaitant pour la lin tousjours bien et heureusement régner. Sur quoy me déclaira 
qu’elle me merchioit bien et affectueusement, estimoit bien que Vostre Majesté luy 
vouldroit tousjours bien, et, quant estoit d’elle, quelle m’avoit l’aultre fois donné à 
entendre l’affection dont elle seroit vers Vostre Majesté, dont on se povoit bien asseu- 
rer, me demandant si je ne l’avois pas escript àVostre Majesté, comme elle m’avoit requis 
faire. A quoy je respondis que si, et encoires bien amplement comme elle m’avoit 
commandé. Me demanda lors quelle response j’avois eu de Vostre Majesté. Je luy dis 
que ne povois encoires avoir nouvelles de cela de Vostre Majesté, tant pour ce que le 
courrier n’estoit party si tost, que aussy par les grandes et continuelles occupations en 
quoy présentement elle povoit penser Vostre Majesté estre. Alors me dit qu’elle dési— 
roit que luy feisse entendre la response qu’il plairoit à Vostre Majesté donner là- 
dessus.

Sire, pour cause qu’il a pleust à la dicte Dame si voluntairement et libérallement 
manifester sa bonne affection et volunté vers Vostre dicte Majesté avec charge expresse 
de luy faire entendre, ce que j ’ay faict par lettre du 14 du présent, et que de rechief m’a 
demandé si je ne l’avois faict et de la response que j ’en avois eu, je supplie très-hum
blement Vostre Majesté vouloir donner ordre qu’elle puist entendre que j ’ay faict le 
debvoir qu’elle avoit désiré estre faict par moy, et le contentement que Vostre Majesté 
en poeult avoir eu de congnoistre telle affection en elle, que Vostre Majesté a tousjours 
désiré et attendu d’icelle princesse, car cela lui donnera grand contentement et servira 
grandement à acheminer tout ce que Vostre Majesté vouldra traicter avec elle.
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Sire, je ne doibs oublier advertir Vostre Majesté de lui escripvre encoires ce mot, 

comment la dicte Dame me ramentut qu’elle n’avoit oublié les propos que lui dis der
nièrement touchant les François et leurs praeticques et m’en sçavoit bon gré du dict 
advertissement. Dont on poeult aisément conjecturer que la dicte Royne a bien entendu 
que la chose est bien vraisemblable, et pense qu’elle se doibt garder d’eulx : chose 
qu’elle fera moult sagement, si elle le faict tousjours ainsy et que son Conseil ne la 
mène et distraict ailleurs.

Sire, je supplie la Divine Bonté donner à Vostre Majesté toute félicité avec le per- 
faict de ses très-haults et très-vertueux désirs.

De Westmunster, le 50 de novembre 1558.
( A r c h i v e s  i m p é r i a l e s  d e  V ie n n e . )

CCXLII.

Le roi au comte d’Arundel.
(GROENENDALE, t ' r  DÉCEMBRE 1S58.)

11 approuve son départ et l’assure qu’il s’efforcera de maintenir l’ancienne alliance avec l’Angleterre.
Il promet d’appuyer aux conférences de Cercamp les réclamations des Anglais.

Philippus, Dei gratia, Hispaniarum, utriusque Siciliæ, Hierusalem, etc., rex.
Consanguinee noster syncere dilecte. Incredibili aegritudine replerunt animum nos

trum eæ literæ, quas xiiij0 novembris die Atrebati ad nos dedisti, quod ex eis primum 
intelleximus Serenissimam Reginam conjugem nostram charissimam fato concessisse. 
Qui nuncius acerbior multo atque intolerabilior extitisset, nisi una cum dolore subiisset 
statim animum certissima ea spes, quam pro ejus pietate ac religione par est habere, 
aeternis utique gaudiis et meliore vita eam perfrui : quæ res, etsi tam justum dolorem 
non potuit omnino pellere, lenire certe ac mitigare hoc praesertim tempore quo mens 
nostra tot aerumnis ac moeroribus conflictatur, nonnihil poterit. Tuum vero abitum tam 
justis (uti scribis) ac necessariis de causis susceptum non potuimus non probare et 
boni consulere ; nam, etsi tuus conspectus jocundissimus nobis fuisset, prudentissimæ 
tuæ literæ tui desiderium non mediocriter pensarunt. Quod autem ad communes 
rationes attinet, quando satis constat quanti utrorumque intersit pristinam majorum 
amicitiam fœdusque inter nos servari, neque ab antiquissimis eorum institutis, qui
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firmissimam conjunctionem cum Angliæ regibus ac regno esse voluerunt, recedemus, 
neque de recenti amore ac benevolentia, qua istud regnum, vosque universos prose
quebamur, quicquam imminuemus, dabimusque operam ut Cereampensis conventus ita 
perseveret ut commodis, dignitatique vestræ nulla in re defuisse videamur. Tu qui
dem certe tantum de nobis tibi potes polliceri, quantum pro tua erga nos observantia 
semper promeritus fuisti et a nostra in te voluntate potes sperare.

Datum apud monasterium Grunendali, calendas decembris M. D. LVIIJ0.
(A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c re t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)

CCXLIII.

Les commissaires anglais à la reine d’Angleterre.
(CERCAMP, i «  DÉCEMBRE I 0 08 .)

Les commissaires du roi sont d’accord sur tous les points avec les commissaires français, mais ils ont 
déclaré qu’ils ne concluraient aucun traité s’il n’était donné satisfaction aux Anglais. — Entretien 
qui a eu lieu à ce sujet entre les commissaires du roi et les commissaires français. Ceux-ci, 
alléguant que la reine d’Angleterre était morte et que les commissaires anglais se trouvaient par ce 
motif sans pouvoirs, demandaient qu’on passât outre. — Les commissaires du roi ont refusé : on 
ne peut que louer leur zèle pour la défense des intérêts anglais. — Les Français ont proposé de 
prolonger la suppression d’armes, mais sans faire aucune mention des Anglais. — Motifs pour 
l’accepter. On attend l’avis du roi. — Copie de la lettre du roi. — Lettre écrite par lord Grey.

Hit maye please Yotir Majestie to understande that sondaye the xxvijth of novem- 
ber, heeringe a bruite that the French Commissioners heere, beganne to trusse and 
wolde remoove, \ve went to the Kings Commissioners to enquyre of theim what the 
matter meant. They said that, the day before, the Frenche and they had mette together 
and that fynallye they rested agreed upon ail the controversyes betwixt the King and 
the Frenche, as well for Corsica and Tuscane as for ail others, whereupon the Frenche 
wold bave gone thourough and concludid the matter.

The Kings Commissioners said that for their nwne matters they wer at a poynte; 
but now restid the matters of Englande, which must be agreed upon Iikewyse. « W hy?  
» quod the Frenche, the Queene is dedde so that now yow neede not to sticke for 
» that matter. » — « W e know no such thinge », quod the Kings Commissioners.
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« Yes, quod the French, the King our maister hath certayne knowledge of it by letters 
» from a phisician of the Queene. » — « T hen, quod the Kings Commissioners, 
» hath he more knowledge therof then we hâve; for we neither know it, nor beleeve 
» it, And-yet yn cace it wer so, that makith nothing at ail to this matter ; for the treatye 
» which we hâve with Englande, is not betwixt the King and the Queene, but made 
» first betwixt the late Emperour and King Henry the Eight and contynuid by their 
» suecessours, as a treatye not personali, but made lo contynue betwixt counlrey and 
» countrey for ever, so that, yf the Queene be dedde, yet is the treatie never a whitte 
» therfore expyrid. » —- « W hy? what do you meane? quod lheFrenche, ar yow the 
» Englishemennes slaves? » -— « Yea of truthe, quod the Kings Commissioners, yn 
» this point we ar the Englishemens slaves", and they our maisters. And so, in the like 
» pointe, they ar our slaves, and we their maisters ; for we ar so straytelye bownde to 
» eche other that we can make no peace, nor truce without theim , nor they without 
» us. » —  « W hy? quod the Frenche, you maye conclude with us and comprehende 
» theim yn your treatye, and that is ynough, and so hâve ye done er this at other 
» tymes. » — « Nay, quod the Kings Commissioners, that may we not do, but they 
» must first be agreed thouroughlye with yow, er we rnaye conclude with yow. And 
» yn cace anye treatye hâve been made by theim or by us, wherin the other was onelye 
» comprvsid, that hath not ben done sendes the esclarcissement of our treatye made. » 
—  « W hy? quod the Frenche, the King our maister will not redelyver Callais. What 
» yf they wold persiste yn demaundinge Callais and wold not agréé without restitution 
» of it? » —  « Mary, quod the Kings Commissioners, we do not know, wherin they 
» will fynallye persist; b u t,y f  yow do not satisfye theim, then can we condude no 
» treatye with yow, and so hâve we ever said unto yow. » —  « Mary, quod the Frenche, 
» the Englishemen bave no commission to talke with us, their Queene beinge dedde, 
» and therfore we can do nothinge with theim. » —  « Yf she be not dedde, quod 
j» the Kings Commissioners, then they hâve powre ynough to do it. And in cace she 
» be dedde in deede, then the Ladye Elyzabeth her sister, who is lier successeur yn 
» the crowne, as soone as she shall hâve sette some ordre in her matters at home, 
» will not faile, either to sende new Commissioners or new commission for that por- 
» pose. » —  « Then, quod the Frenche, shall we be fayne to lye heere still yn this 
» myserye so longe? » —  « W e trust, quod the Kings Commissioners, it shall not be 
» longe,and the meane season we maye be occupyed, for we maye putte in wrytinge 
» our awne matters wherupon we are agreed. » — « Better it wer, quod the Frenche, 
» we did prolonge the truces for iiij or fyve monethes, and the meane tyme the Englissh- 
» men might hâve leasure to préparé theim selfes with sufficient commissions. » —  
« W e cannot do so, quod the Kings Commissioners, for we maye make no truces 
» lenger then for two monethes, without the Queene of Englands consente. » —  « Mary,
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» quod the Frenche, belter the truces be made for fowre or fyve m onclhes, by the 
» Englisbmens consente, so tliat the truces shall comprehende lheini and us to. » But 
(be Kings Commissioners, consyderinge tbat lliey rcquyrid that to the intent tbat therby 
the Frenche might sende embassadours ynto Englande, who wold not fade to travaill 
ail their powre to sette some greate trouble yn the reaime, anstverid tbat tbat cowde not 
be, for that the Englishe Commissioners had no auctborite to consent to suche truces. 
« Tben, quod the Frenche, rallier lhen we sbulde tarye bcere ail ibis vvbile, being so 
» ylle lodgid, lesse us agréé upon truces for two monetbes. » Fynallye, the Kings Com
missioners sayeinge they rnust first know the Kings their maisters pleasure therupon, 
whelher be wold be contente therwith, bolb parties did agre that they wold wryte to 
the Kinges their maisters to know whether the suspension of armes sbulde be prolonged 
till the xxiiîjth or xxvth of Januarye next. And in cace they do, tben will they breake 
up heerc, and everie bodye retourne home and meete agavne, eithcr beere or at some 
other place and tyme that by common consente slial be appointid. And of this resolu
tion they looke for an answer by (be xxixlh of this monethe.

The last of November, the Kings Commissioners pcrceyving tlie French (o be 
much desyrouse to départe, conceyvid and drew ont a forme of the wryting, wher- 
upon their suspension sbulde be growndid, the copye wlierof we sende Your High- 
nesse bcerwilh ; but the French, although they did confesse that the cawse expressid 
in the said wrytinge was the verye cause of the prorogation of this assemblée, yet by 
no meanes wold they agréé to bave anye mention made of the affaires of Englande 
therin, nolwitbstanding tbat the Kings Commissioners alleadged theim sucli reasons 
lor it, as they cowde neither answer unto, nor denye to be true, but onelye sayeing tliat 
the Kings Commissioners had their respecte why they wold bave it so, and tbat the 
French Commissioners had their respecte why they wold not bave it so; and fynally 
they said tbat radier tben they wold agrée tbat anye mention of the matters of Englande 
sbulde be made therin, they wold départe and breake of ail the hole communication. 
Whcreupon the Kings Commissioners, sceinge their obstinaeye, thought meete 
to open the malter unto us and to requyre our advyses therupon, as they did. And 
al be it tbat we, havinge receyvid no letters ont of Englande this longe while, know 
notbinge of Your Majeslies mynde and résolution concerninge theese matters, yet, 
having wayed the matter wilb our selles, as well as our simple wittes wold serve us to 
d o , we did consyder tbat yf they sbulde now breake of the hole communication 
without prorogation of it, tben wolde it not be casye to reentre into a new communi
cation at anye tyme here after, alihough it might seeme good to do it, and tben sbulde 
the Frenche bave this advanlaigc tliat, wliere as now this communication is begonne at 
their suite and request, yf this sbulde be broken of and a new begonne, tbat sbulde 
seeme to be rallier at the Kings Majesties and ours then at the French Kings request;
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but, yf so be that the communication bc proroguid, if it be thought meetc to breake of 
with lhe Frcnclic , that maye be done hy the Kings Highnesse at ail tymes, when he 
shall perceyve Your Highnesse to be so mynded to do. For this cause we fynallye decla- 
rid our mynde to the Kings Commissioners that thougli by the wrytinge which they 
had causid to be written and wold bave confirmid and signid by the Frenche, did well 
appeere that they stille persistid yn the promesse, which the Kings Majestie and they 
had ever made us not to conclude anye thinge without our satisfaction, and that in 
deede it had ben well that the wryting wer so made, yet, yf the Frenche persistid yn 
that mynde, rather to breake of the hole communication then to agréé to that wry
tinge , we thought yn our opynions lesse hurte to conceyve the cause of the prorogation 
in generali wordes then to breake of the hole communication. Which our opynion the 
Kings Commissioners lykid well and said they wold so do, yf by the Kings answer 
(which they hâve not yet receyvid, but looke evcrye howre for it) they shall perceyve 
His Majesties mynde to encline to the same. And truelye we rnust confesse that by 
ail that we can hitherto perceyve, the Kings Majesties Commissioners hâve usid theim 
selfes honnorablv and accordinge to their promesse yn our matters, having ever from 
the begynninge affirmid and protestid that they will conclude nothinge, but Your 
Majestie be flrst satisfyed. And they thinke that the cause whv the Frenche niakc this 
difficultye to agréé to the wrytinge by theim conceyvid, is to the inlent it might seeme 
yn England that, no mention bcinge made in this prorogation of Your Highnesse, nor 
your matters, that the Kings Commissioners hâve not had such regarde to Your 
Majestie and your matters, as they hâve promysid and ouglit to bave.

What answer the Kings Majestie made unto us to the letter which we wrote to His 
Majestie, the copye wherof we sent into England of late by Mr Coplev, shall appeere 
by lhe said answer, which the Lord Earlc of Arundell caryed over with him at his 
departurc hence. And yet, for as muchc as we ar not assurid what chaunce might 
happen on lhe sea, wherby lhe said letter might per chaunce not by delyverid , 
we hâve thought good to sende Your Highnesse eftsoones the copie of the said letter of 
the Kings Majestie. And in cace it maye secme good to Your Highnesse to thanke His 
Majestie for that it hath pleasid him to shew him self so constant in this mynde to 
conclude nothinge, but by the agreement and satisfaction of Your Highnesse, yn our 
myndes, it cowde do no hurte, but rather encouraige him to contynue and persiste yn 
that mynde.

We receyvid from the Lord Gray, by a servaunt of Monsr de Cormery, brolher to the 
Conte de la Rochfoucault, certayne letters dyrectid to his wief and to a servaunt of 
his, which we thought good to sende to Your Highnesse to be usid as to lhe same 
shall seeme good. And, where the said Lord Gray wrote to us to be a meanc for his 
delyverie, we answerid him that we wohle do for the same as much as we might
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convenicnlly. And thus we beseecbe Jcsu longe to préserve Your Highnessevn healthe 
and ail félicité.

From Cercampe, the flrst of December 1558.
(R e c o r d  office . F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C al . 1.1, n“ o i )

CCXLIV.

Instructions données aux commissaires anglais.
(Vers le  1er décembre 1558.)

La reine d’Angleterre veut le maintien des anciennes alliances. — Elle continuera à prendre part 
aux délibérations pour la paix ; et, si elle n’obtient pas tout ce qu’elle réclame, elle traitera aux 
meilleures conditions qu’elle pourra obtenir. — Elle désire que les Écossais soient compris dans la 
paix. — Son intention d’envoyer un ambassadeur qui résidera près du roi.

Instructions gyven by the Quencs Ma1' unto bir right trusty and wel beloved Cousin 
and Counsellor the Lorde Hawarde of Effingbam, Lorde Cbamberlayne to Hir Iligh- 
nes, and to hir trusty and right wel beloved Counsellor Mr Doctor Wootton, Dean of 
Caunterbury and Yorke, being sent to Hir Malcs good brother the King of Spayne, for
the purposes following, th e ........... of December 1558.

W herejor dyvers good and weighty considérations, we bave thought mete to addresse 
our sayd Commissioners unto our good brother the King of Spayne, as well to déclaré 
unto hvm in our name our thanckefull taking of his frendely offers made for the con
servation of the amitié betwene hvm and us and the reaime and dominions on both 
sydes, as allso to offre unto hym the lyke on our parte, with the ratification of the 
treaties allredy made betwene bis and our progenitors, our pleasure is lhat our sayd 
Commissioners, making theyr repayr unto our sayd good brother with as convenient 
spede as tliey may, shall in the charge committed unto them governe them sellfes as 
followth.

First, at theyr comming to our sayd good brother, after the delyvery of our letters with 
our most liartie commendations, tliey shall sav that, understanding as well by the décla
ration of the Conte de Feria lately by hym sent hither, as allso by bis letters adressed 
to our right trusty and right wel beloved Cousin and Counsellour the Earle of Arrun- 
dell, and olher waves the good will and affection lie bearith to the contynuance of the
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amitié and league betwene lis, our reaime and dominions, lyke as we take this his gen- 
tlenes and shewe of good will in very frendely and acceptable parte, so hâve we 
thought inc te lo addresse our sayd Commissioners unto hym, botb to gyve bvm our 
most harly lliancks for the saine, and allso to déclaré unto hym lhe lyke good inclina
tion and affection for our parte, for the boiter déclaration whcreof our sayd Comrnis- 
sioncrs sliall say that, albeit we bave bv our letters sent by our rigbt trusty and wel 
beloved lhe Lord Cobham assurcd hym of our good mcaning and desyre to bave this 
amitié entretaync-d on our syde, yet bave we (houglit good allso to sende our sayde 
Commissioners unto hym wilh sufficient autboritie and commission for the full esta- 
blysliement of this oide contynucd league and frendeshippe, to th’ende it may remayne 
and contynue in ail tliings of lyke force as the same bath doon heretofore betwixt both 
our fatliers of most noble memorie.

And to th’intent our sayd good brother may the better understande bow necessarie 
the confirmation of this amitié is for bolhe partes, our sayd Commissioners sliall, if they 
see it nedefull, déclaré unto hym at good lenglh the long contynuance of this league 
and amitié lietwenc our two howses, uppon what good groundes and considérations 
bol h for lhe préservation of the countrics on either syde, for the neeessitie of mutuall 
tralïicque and del'ence against lhe commun ennemie to us both, these amitiés bave byn 
made and eontynued heretofore, which points tliey shall enlarge as they shall see cause 
nedefull.

And in caase there sliall happen to be any difficultie or sticking made thereat on 
our sayd good brolhers behalf, our sayd Commissioners may then alleadge and bring 
to his remenbrauncc his promi s in the treatie of mariage betwene hym and our late 
syster Quenc Mary, and, by ail lhe wayes and good perswasions they eau devise, pro
cure, as much as in them shall lye, the perfect establyshement thereof by anie confir
mation, whereby (that foundation being once layed) both lhe subjects of either domi
nions, and allso th’cnnemies abrode, shall be well assurcd and owt of ail doubt of the 
indissoluble knot of this slrayght amitié.

Item, if our sayd good brother or suche as sliall be by hym appointed to common wilh 
our sayd Commissioners shall happen to require lo bave any otlier matter treatyd of 
and agreed uppon, our sayd Commissioners shall in that caase lcarne what the same 
may be and advertise us thereof wilh as convenient spede as they may, concluding 
neverthelesse in the meane wliyle, as sonc as they can, the confirmation of the sayd 
trealies, for that the présent tyme and state of tliings suffreth not nowe any long lalkes, 
and yet leaving hym not witbowt some hope that the sayd newe malters shall liere 
after be gyven eare unto, as tyme and occasion shall serve.

And, for as muche as by the late reporte of the Conte de Feria we understande that 
there is an abstinence from armes agreed uppon betwene our sayd good brother and
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lhe Freneh King to conlynue onely untill Uie fyrst of February to ih’intent lhat in the 
meane lyme a fur (lier treatie migbt be continucd l'or an accorde betwixt us and tbe 
Frencbe, wliicli if it sbnll not succede, (lien our sayd good brotlier meanilb according 
(o Lis former promyses to remayne in bis former condition of cnnemilie agaynst tbe 
Frencbe, and perceyving allso by the reporte of the sayd Conte de Feria lliat lliere 
restytb none other différence of any importaunce betwene tbe comrnon ennemie and 
our sayd good brotber, but tbat tbe onoly stay of bis accorde sholde be tbe lack of oui- 
satisfaction , our sayd Commissioners, alleadging llicse tbinges so to us informed, shail 
say tbat byeause we meane to omyt none occasion to procure, as rnuchc as in us may 
lye, a common peax for the weale of Christendome, we therefore purpose to contynue 
tbe communication of treatie and to sonde over personage fyl for tbat purpose, before 
the trucc shall be expired, not doubling but our sayd good brotber, as be tbat doon 
bitberto will for bis parte doo as muclic as in bym sball lye to further our causes and 
bring to passe lhat, if we sball not altogctber corne to sueh ende witli tbe Frencbe as 
were reason and as wc desyre, yet at tbe least we may corne to sucli a peaee as may,
witli tb e ......... of tbe lyme, be least dishonorable and discommodious to us and our
countrie, and witli tbat may allso be universali b o n a  f i d e  concluded and perpetuali; 
and fynallye byeause tbe Scotts bave made warre witli this our reaime onely by the 
Frencli procurement and uppon occasion of thèse warres with Fraunce, lhat the peax 
may by concluded with them allso, and the Quene of tbat reaime a principali contra
hent therein, wilhowl lhe which we can take our sellf to be at no peax at ail, tbe 
warres in Seotlande being nowe more mayntayned by Frencbemen tlien by tbe Scotts 
tliem sel Ifs, concerning wbich our purpose we doo require our sayd brothers advise, as 
lie sball tliink expedient tbereto for the better amening of tbe saine treatie to a reaso- 
nablc’and spedy ende.

Fynallye, our sayd Commissioners shall further say unto our sayd good brotber tbat, 
for tbe better déclaration of our good meaning and frendesbip, and to th’ende we may 
with the more commoditie communicate our affayres unto bym, we bave determined to 
sendc over very sbortlye sume fyt personne to be our ambassadour resident with bym.

And to ih’intent our sayd Commissioners may the better and more substancially 
procede in lheyr principali charge for lhe confirmation of the olde treaties, thev shall 
take with tliem lhe coppies of suchc treaties and writinges, as ar prepared for the pur- 
posc, lhat is to say the treatie of perpetuali peax, the csclarishement of lhe same with 
an article of confirmation of the sayd treaties insertid in the treatie matrimoniali.

And of tbat our sayd Commissioners shall bave doon in this theyr charge, our 
pleasurc is thev shall adverlise us by theyr letters from tvme to lyme, as oft as tliey 
shall by theyr wysdomes tliink requisite.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° 176.)
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CCXLV.
Instructions données à Thomas Gresham l.

(Commencement de décembre -1508.)

Emprunts considérables à contracter à Anvers. Une partie sera employée en achat 
de munitions de guerre.

(Record, office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u ee n  E l i z a b e t h , C a l e n d a r ,  t. I, n° 178.)

CCXLVI.

Emprunts à Anvers.
(Commencement de décembre 1oo8.)

Ces emprunts sont faits à a Pairellus Van Dale, Lazarus Tucker, Andréas Lixalls, Gilles Housmann, 
o Philip Bone, Christopher Prewne, Sébastian et Christopher Flechamore, Balthezer et Condratt 
» Schettz. »

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q n e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° 181.)

CCXLVII.

Achat de munitions à Anvers.
(Commencement de décembre 1o58.)

Le texte anglais porte : « Powder, saltpetre, hand guns, buestaves, daggs and watches. »
( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  1.1, n° 182.)

1 D’après M. Froude, Elisabeth, dès le lendemain de la mort de sa sœur, appela Gresham et le 
chargea de faire face à ses embarras financiers. Nous avons vu qu’il obtint, peu de jours après, la ga
rantie de la cité de Londres.
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CCXLVIII.
Dettes de la reine d’Angleterre aux Pays-Bas.

(7 DÉCEMBRE -loo8.)

On y mentionne notamment ce qui concerne le paiement d’un emprunt de 
trois cent mille ducats.

(R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° G9.)

CCXLIX.
Le roi au comte de Feria (Fragment).

(9 DÉCEMBRE 1S38?)

11 désire être averti de tout ce qui concerne les intentions de la reine d’Angleterre, quant à son 
mariage. C’est une grave matière sur laquelle il veut réfléchir. 11 faut faire en sorte qu’Elisabeth 
ne cherche point un mari parmi scs vassaux et combattre les objections que l’on ferait à ce 
qu’elle l’épousât ; il convient de saisir toutes les occasions de lui être agréable. — Pensions des 
anciens serviteurs de la reine Marie et des nouveaux conseillers de la reine Elisabeth, parmi les
quels sont cités Bedford, Dudley et Cecil. — Ce qu’il y a lieu de faire pour le docteur Wolton. — 
11 est disposé à intervenir à Rome en ce qui touche l’obédience et la question du divorce de 
Henri VIII. — Soupçons qui se portent sur un médecin italien qui a soigné la reine Marie.

..................1 testamentarios, por estar yo ausente, no veo eomo lo poder aceptar, ni
entender en ello.

Ha sido muy conveniente avisarme tan en particular eomo lo aveis hecho de las pla- 
ticas que babeis tenido con la Reyna Isabela y lo que os dixo y vos le respondistes 
sobre los ncgocios en que le habeis bablado y assimismo lo que sentir de su condicion 
y inclinacion y de todo lo demas por lo que importa que yo tengo entendido y quanto 
al punto principal de lo que deseais saber de mi voluntad eerca deste casamiento, lo 
que por aora os puedo dezir es que por ser negocio de tan grande importancia y consi-

1 Le commencement manque.
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deracion aunque se tralo en vuestra prescneia (como os debeis bien aeordar) quiero 
mirar y pcnsar mucho en ello, y entrelanto vos procedereis en esto con la Reyna por 
la via que devais, y me escrivis que es la que conviene quanto â disuadirla y quilarle 
del pensamiento el easarsc con vasallo suyo pero no es bien ponerle delante lo que 
dezis de la causa por que su hermana la queria mal, ni las otras cosas que le puedan 
dar sombra de mi casamiento invanesciendola y huyendo tambien las ocasiones y pla- 
ticas que se ofrcciercn en que ella puecda descsperar del efecto de manera que ni le 
deis esperanza, ni la deseonfieis, sino que se vaya asi entreteniendo el negocio basta 
que yo me détermine como vos lo snbreis bien hacer con vuesira mucha prudencia, y 
pues como decis la Reyna envia aqui â su Camarero mayor Guillen Hauvart, sera muy 
conveniente que procureis de entender si trae orden de bablarme en esta materia y à lo 
que viene principalincnte, y avisareisme luego de ello en diligenda para que yo este 
prcvenido de la manera que me tengo de habcr con el. En lo de la religion le hablare 
de muy buena gana como os parece y vos me avisareis siempre como procede y se 
gobierna la Reyna en estas cosas por que holgare de saberlo.

lie  visto lo que me escribis acerca de alirmar el amistad con el Emperador y sus 
hijos en easo que se hubiese de tratar del casamiento de la Reyua con el archiduque 
Fernando, que es muy bien considerado, |>ero como esto ha de ser segun la determina- 
cion que yo tomare, no liay que dezir en ello por aora.

El baber embiado à la Reyna las dos sorlijas con la mugcr del Almirante y con el 
Contralor la que llevo el Obispo del Aguila y no baberselas dado vos mismo por los 
respetos que decis, fue muy bien, y no menos averle diclio lo de las joyas que estan en 
el cofre de Iluylal y ofrecidale la llavc, la quai y la memoria de las que son os embio 
con esta para que vos se la entregueis luego con las palabras que os pareciere sera pro
posito.

Quanto â las otras joyas que el Emperador mi senor y yo aviamos dado â la Reyna 
que baya gloria y déjà mandado en su testamento que se me reslituyan, me parece que 
basta el ofrecimienlo qua Insistes à la Reyna y que no hay para que la hableis mas en 
esto, ni trateis de ello sino fuere tornandooslo ella à preguntar, que en tal easo le 
podreis dezir que tome en buen hora lo que le agradare que yo holgare dello como 
va se lo habeis dicho y ofrecido pero si esto no hubiere lo mejor es disimular.

La respuesta y ofrecimienlo que le Iiicisles à lo de los criados que os dijo la Reyna 
que queria tomar de los que yo hay ténia fue muy conveniente, y asi holgare que pro
cureis de darle contentamiento en todo lo que mas ocurriere.

Y quanto à lo que habiades pensado que seria buen expediente para despedir los 
criados que ay tengo ofrecelles que tendre por bien de dalles sus gages sirviendome en 
presencia y no de otra manera por que, como dezis, serait muy pocos los que querian 
venir, ma parece que sera bien que lo digais asi à solos los caballeros, y à los otros
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mozos y gentalla que se tien por tlespedidos aunquc à todos se pagara Iiasta en fin del 
anno passado, como à vos os parece, pero por que no lo tomcn por desengano del casa- 
miento converna que lo entretengais mientras yo me determino.

En lo de las dos mill y seiscientas libras que monto la paga de treze meses que la 
Reyna que aya gloria, mando dar à los archeros, podreis responder si os pidieren, que 
me lo quereis liazer lo eis assi, aunque tengo por eierto lo que dezis que no entraran 
en tan menudas cuentas conmigo.

A los pcnsionarios hareis pagar en fin deste présente ano como dezis y no mas, y 
conformandome con lo que os pareee tengo por bien que al Conde de Bedford y Milord 
Robert, al secretario Sicilio y al Contralor se les de la pension de mil escudos al ano 
à cada uno, aunque holgare que mireis si al Contralor y Secretario se sufririe dar 
menos, como creo que lenian los de la Reyna que aya gloria, y terneis Ia mano en estas 
pensiones todo lo que se sufriere pues sabeis mis nccesidades.

Al Almiranlc y Previsel fue bien darselas y huelgo que las hayan aceplado por lo 
que esperamos que seran utiles à nueslro servicio.

En lo del Conde de Pembrucb me avisareis si pasa adelante la buena voluntad que 
le muestra la Reyna y segun aquello y la resolucion que yo tomare hare con el lo que 
pareciere convenir.

Assimismo mirare lo que se habra de hacer con Woton para que va}a contento como
...................accpto à la Reyna y para esto habra (iempo pues de aqui à que se acabe el
negocio de la paz y el se vuelva me resolvere en lo principal de que depende lo 
demas.

Quanto à lo que apuntais del inconveniente que se podria seguir si la Reyna no 
enviase à dar la obediencia al Papa con brevedad o el quisiese poner algun defecto en 
la sucesion por las cosas pasadas del Rey Ilenrico, me parescc que seria bien que 
quando y por la forma que alla vicredes convenir advirtais de ello â la Reyna si os 
pareciere o alguno de los de su Consejo para que miren en ello, y en el mio lie man- 
dado que se vea y platique si converna que de mi parte se haga algun oficio en Roma 
y de lo que se resolvierc se os dara aviso.

En Io del medico italiano que euro à la Reyna que aya gloria, me paresce todavia 
que por los indicios y sospecbas que del se tienc de a ver avisado en Francia ', se deve 
dar noticia â la Re}na de lo que ha pasado y se sabe del para que lo mande averiguar 
y casligalle si l e .................caso tan grave no es de pasarlo asi en disimulacion.

( A r c h i v e s  de S i m a n c t s , S e c re t ,  d e  E s l a d o .  Leg. 812.)

1 Voyez ci-dessus, p. 520.
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CCL.

Les commissaires unifiais à la reine d’Angleterre.
(Bruxelles, 12 décembre 1o58.)

Bruits alarmants sur une tempête où aurait péri le comte d’Arundel. — Il ont reçu les nouveaux 
pouvoirs qui leur sont donnés, mais au moment où les conférences de Cercamp venaient d’être 
suspendues. On ignore quand elles seront reprises. — L’évêque d’Ély et le Dr Wotton se sont 
rendus à Bruxelles.

Ilit maye please Your Highnesse t’understand lhat tbe Lord Earle of Arundell 
being certifyed of the deatli of our late Souverayne Ladye Queenc Marye, Your Iligh- 
nesscs sister, consyderyng lhat therby our commissions for the peace wer expyrid 
and lhat therfore he cowdc do no good lieere, and much desyrouse to do his duetye to 
Your Higlmosse, de'ermynid to retourne ynto England, and for that purpose on frydaye 
tlte xxvül of Novembre he departid froin us from Arras, taking bis waye towardes 
Dunkerke to embarke there. At wliat tyme we, heeringe the newes of the Queenes 
deatlie, wrote a letter to Your Iliglinessc by the said Earle of Arundell ; and forbi- 
catise we had receyvid, two or thre days before, a letter from the Kings Mat0, which was 
in answer to a letter of ours, which, at lhe rcquest of the Lordes of the Cownsell, we 
had written unto him (the copye of (he which letter so by us written to the King we 
sent over by Mr Copley), the said Lord of Arundell carycd likewise witli him (he 
Kings said letter. And, about six or seven dayes after lhe departurc of the said Earle of 
Arundell, we, being still at Cercamp, understoode that ail the olher Conunissioners wer 
determinid to breake up that assemble for a tyme and to prolonge the suspention of 
armes for (wo monethes : whereupon we thought good to depache thence Francisco 
Thomas, one of Your Ilighnesses courrours, to signifye unto yow ail that mader. But, 
for as muche as lieere is rysen a certeyne bruyte lhat my Lord of Arundell and his 
companye by tempest wer, either dryven to ronne agrownd on the Frenche coasie or 
elles ar perisshidde in the sea , and lhat it is most Iikelye that lhe said Francisco 
Thomas was in that self companye, he being depeched from Cercamp lhe thursdaye 
First of Decembre in ih’after noone, and my Lord of Arundell tooke, his shippinge at 
Dunkerke on saterdaye the thurde of ihis monethe, albe it lhat we trust in God that 
thcesc lieavye newes of the Lorde of Arundell will not proove trew, of whome wer to 
greate a losse yf they wer trew, he being (as we verie well perceyvid dyvers tymes by 
his communication with us) a faithfull, trew and most addict subjcct to Your Iligh- 
nesse and one that bare a speciali care and zeale to the weale of his countrcy : y et,
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doubtinge lhe worst, we hâve thought it neccssarye to sende Your Highnesse presen- 
tlye copyes of ail the forsayd letters and wrytinges mentyonid yn lhe same. By the 
said leller sent by Francisco or by the copye of the same, maye appeare to Your High
nesse what difficultye was made by the Frenchc, for conceyvingc of a recesse contey- 
ninge lhe cawse why the suspention of armes shuldc be prolongidde and what our 
advyse was lherupon. Wherupon ensewid that, tliat self thursdaye after Franciscos 
departure, the Kings and the Frenche Commissioners agreed upon the said suspention 
of armes to endure till the last of Januarye. And so ail agreed to remoove lhence that 
self and the next dayc, and we for our partes determynid to go to Arras. And, that 
thursdaye night, we receyvid a letler from the Lord Cobham, wherby he signifyed 
unto us that he was corne to Arras and had matter to déclaré unto u s , and therfore 
rcquyrid to be certifycd where we shulde mete.

Wherupon, the next morninge we vent to Arras, where we receyvid Your Ma"’ 
letters of the xxvttl of Novembre, with two commissions and instructions dirccted to 
the said Lord Earle of Arundell and us, gvvinge us powre to procccde willi the 
Frenche, according to the tenour of the same. But, for as muche as the French wer 
departed the same thursdaye, and the rest of the Commissioners the frydaye next in 
the morninge, and we lykewise cominge that daye to Arras to meete with the Lord 
Cobham, from whence I the Deane of Cantorburv departid towards the King to joyne 
with the said Lord Cobham, accordinge to Your Highnesses instructions, and I the 
Busshoppe of Ely following lykewyse to Bruxelles to understand what shulde further 
he donc touching our said commissions and instructions : we ncither cowde, nor yet 
can adverlise the Frenche of lhe said commission and powre to treate with thcim, untill 
lhe Kings Ma" heere shall take ordre for a ncw mcetinge, which shulde be before the 
last daye of Januarye next; but, how soone, or whcn, we do not yet know. And to say 
what we thinke hcerin, w'e helceve they will not appoynt an other daye of mcetinge, 
till they hâve receyvid some answer from Your Highnesse to the letter which lhe King 
sent us, wherof, as the King saythe, he sent lykewyse the verie like unto the Lordes 
of the Cownsell.

And, where it hath pleasid Your Highnesse to renew our commissions unto us for 
this weightie mater, we ar verie sorye that we ar not belter able to do Your High
nesse so good service therin as gladdelve we wold do. Mary, Your Highnesse slial be 
well assurid that, as farre as our simple wiltes and small knowledge shal be able to 
cxlend unto, we shall employé our selles to the uttermost of owr powvres. And thus 
we besech Jesu long to preserve Your Highnesse in healthe with ail félicité.

W ritten at Bruxelles, the x i j ü i  of December 1558.
( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  Calendar, t. I, n° 7o.)
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C C L I.
J  chat de munitions de guerre aux Pays-Bas.

(12 DÉCEMBRE 13SS.)

« Sallpetre, serpentine powder, corn powder, sulphur, hacquebutts, copper, collyn eliffes,
» dags, corslcts, murrions, burgonets and halberts. »

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i c j n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. 1, n° 79.)

C C L II.
Lord Cobham à la reine d’Angleterre.

(B r u x e l l e s ,  13 d é c e m b r e  1338.)

Il a été reçu en audience par le roi qui lui a dit qu’il ne pouvait rien faire avant le retour de ses 
commissaires. — Ruy Gomez a cherché à démontrer à l’évêque d’EIy que, vu le manque de res
sources, la paix était nécessaire. Les commissaires français tenaient à Cercamp un langage fort 
altier. Ils ont des amis dévoués en Angleterre. Ils contestent le droit de la reine et sc vantent d’ob
tenir à ce sujet une déclaration du Pape.

Pleaseth it Yottr Highnesse. Allhough by the présent letters of me and my cousin Wol- 
ton it appereth unio the same in what sort I hâve heen admitted unto the Kings Males 
presence, yet I hâve tbought good to signifie unto Your Highnes by this my private 
Ietter that, as louching Your Highnesse message (wherof I hâve not omilted to make 
reaport unto Ilis Mate) ,  I receaved no other answere but yt he could not absolutely 
resolve lherupon untill he had talked with his Commissioners, who as yet remaine 
still at Arras: wherfore I doubt my depelche will be differred till the eommyng hither 
of the said Commissioners. Nevertheles I purpose in the meane tyme to sollicite an 
answere, and then to retorne with as moche diligence as I can.

It may furlher please Your Highnes fundertande that 1 hâve herd lhere hatli passed 
some talke betwene Sor Rigomesand my Lord of Elie, wherin the said Rigomes used 
divers persuasions to hâve a peax concluded at this time, allhough the demaunds for
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England were not fully answered, saing lliat so it were necessary, considcryng lhe 
Kings Ma" is not only destitute of treasoure to mavntcine and contynue warre, but a(so 
Your Matcs reaime is in (lie like state, wherforc it shuld be meit now to make some 
honorable composition and to surccassc warre for a yere or ij, in wbicb space bothe 
Your Iliglines and His Ma10 miglit galber some aboundance of treasoure, and tlien 
move sharpe warre to tlie annoyance of th’ennemy, wliich thing (as be thougbt) ye ar 
not prcsently able to do. To ibis or like clfect tcnded ail his communication, wherof I 
thougbt good to make ibis relation unto Your Iliglines.

Also at Circam (be Freneh did not let to saie and talke openly how Your Higlmes is 
not lawful quene of England and that tliey bave alredy sent to Rome to disprove Your 
Ma16’ rigbt. In my pore opinion therfore I thinke it where expedient that either a pcr- 
sonage of some réputation miglit be suborned and sent unto lhe Pope, and so to lerne 
furthcr what the Freneh doo practise tbere in the matter, or elles that Your Iliglines, 
tlirough your most discrete wisedome, did at home previde to frustrate their altempt 
in that behalf.

The Freneh shew tbemself very liault and do make great bragge, yet they hâve 
assured freinds in England to use, wlien time and occasion sliall be offred, wherof at 
my retorne I will make more ample discourse unto Your Mate.

As touching my inlertaynement here, hoth of lhe Kings Mate and of lhe nobilite, 
I assure Your Iliglines, it liath been very honorable.

Thus 1 hescache Allmightie God to graunt unto Your Ma,e long lief with contynuance 
of moost happy and prosperous reigne.

From Bruxelles, tbe xinlk of December 1558.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° 82.)



351 RELATIONS POLITIQUES

CCLIII.

Lord Cobham et le D' Wotton à la reine d’Angleterre.
(B r u x e l l e s , 1 3  d é c e m b r e  lo t is .)

Lord Cobham s’est rendu h Bruxelles avec le Dr Wotton. Ils ont été reçus par le roi au monastère 
de Groenendale. — Le Dr Wotton a rappelé les actes des Français qui ont enlevé au roi la Bour
gogne et à la reine d’Angleterre la Normandie; il a exhorté le roi à soutenir leur revendication de 
Calais.— Le roi a promis de leur donner réponse quand il aurait vu ses commissaires. — L’évêque 
d’Arras qui a assisté à l’audience donnée par le roi, a tenu le même langage.

Hit maye please Your Highnesse t’understandc that, on thursdaye the fîrst of this 
moneth, I the Lord Cobham came to Arras, trusting to fynde the Busshoppe of El y and 
the Deane of Canlorbury thcre; but they wer yet at Ccrcamp, and as the voice went in 
Arras, wer not myndid to corne to Arras, but. to départe from Ccrcamp to Bcthune and 
so homeward, the assemble of Cercamp being dissolvid. Wherupon I sent in post to 
llieim to gyve tlieim knowledge of ni y beinge at Arras and to know where we miglit 
meete togither. They made answer that, the morrow after, they wold comme bolh to 
Arras; for so wer they determynid before to do. Where we mette, and having delyvc- 
rid theim Your Ma"’ lelters, with the commissions and ail other wrylinges appointid 
for theim, they enformid me of the state of thinges passid at Ccrcamp and other 
thinges mete for my knowledge. And, having this information of theim, 1 the Lord 
Cobham departid thence the nexl daye (being saterday) yn post lowardes Bruxelles, 
and I the Deane of Cantorbury, accordinge to Your Ma"s instructions, tliat self daye, 
departid thcnce towardes Bruxelles likewyse, but in journey, where 1 arryvid wenis- 
daye the vijUl of this moneth, the waves and wcther being such as with much adoe 
horse or man might travaile, and specially for the greate üouddes of water, which by 
the eontynuall raync had interccptid and stoppid the wayes in manye places.

The King was then at a monastery called Grunendale, in a forest, two greate leagues 
from Bruxelles. Wherfore, the next daye beinge our Ladye Daye, we sent thither l’un- 
derstand when and where we shuld hâve accesse unto him. The King therupon wrote 
to the Busshoppe of Arras that the nexl daye he shulde bringe us to Grunendale, as 
he did : where we were anone brought (o the Kings presence. And I the Lord 
Cobham, doing Your Ma"’ recommandations to the King, delyverid him your letter, 
who welcommid me vcric gcntclyc, and, perceyving the letter to he of credict, 
willid me to déclaré it, which I did according to the instructions delyverid me for 
that pourpose. Which donne, the King callid the Busshoppe of Arras to him,
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and, having declarid his mynde to h im , tlie Busshoppe made answer lhat the 
King cowde not but be very sorye of ibe heavyc lydinge, which Your Higbncsse did 
sende him of tbe dcalb of lhe laïc Queene , Your Highncsses suster and his laie wyfe, 
she having ben sucli a vertuouse princesse and so loving and well affeetionid towardes 
him as anyc wyfe coude be towardes ber husband. Mary, forbicause lhat neither Kings, 
nor Queencs ar cxemptid from death, seeinge it hath pleasid God to call ber to bis 
mercye, be liad none otbcr remeadye but to take it as patiently as lie cowde and to 
conforme bis will to the almightie vvill of God ; and, seeing God had disposid of lier at 
his pleasure, be was verye gladde t’understand thaï Your Higbncsse (to whome lie 
had ever borne bis good will) was now by just succession corne lo tbe crowne, and 
that with tbe universal! agreemenl and good will of ail tbe reaime of Englande , and 
wissbid Your Iligbnesse longe to reign in ail honnour and prospérité. And, whcre Your 
Higbnesse ofl'rid to contynue fb’amitie and leagues made betwixt Your Ma'” fathers, 
lie said, be was verie gladde t’underslande that yow wer so well myndid tbcrunto, and 
that for bis parle, lyke as be had hilherlo souglil to conserve lli’amityc and leagues 
with England, so was be now' as well myndid thcrto as ever lie liad ben, and spe- 
cially, seeing Your Higbnesse so w'ell myndid lo tbe same, and tliat tlierfore Your 
Iligbnesse shuldé be assurid tliat, for bis parte likewyse tliere sbuble be nothinge 
omittid, (bat maye apertayne to tbe contynuanec and observation tlierof. Iierupon I tbe 
Deane of Cantorburv, laking occasion, saide tliat ibis amitye and strayte confederacy 
betwixt England and tbe Kings Low Contreys was no new tbinge, but verie auneient 
and w'as fownde good to be observid betwixt both Your Ma,es predecessours and pro- 
genitors, naminge manye of tbeim by ordre tbe bad ben knitte, from tyme to tyme, in 
strayte. league and amitye togellier, and lhat tliis tlicy bad donne, not so mucli forbi- 
causc it was expedient and commodyouse for llieim so to do, but rallier for tliat it 
secmid to be necessaryc to be donne, eonsyderinge that tlieir common cnnemyes, from 
tyme lo tyme, did nothinge elles but go about to oppresse ail their neighbours, and 
so had, by deceipt, lalsehoode and force, cncreassid their lymittes very mucli, fyndinge 
(lie meanes by mnnifest wronge and injurye to spoyle His MaleS auncetours of the 
dueliy of Burgundye and otlier jilaces , and Your Ma1" auncetours of tbe dueby of 
Guyenne and dyvers olher places, and, by like practises and force, bad dryven dyvcrs 
greale princes ont of their counlreys : by meanes wherof, the common ennemyc beinge 
now so puissant and strongc, and having now botter occasion to annoyc botli tbe Low 
Counlreys and England llien ever be had before, it was now' more ncccssary then 
ever before, lhat tbe said amittye and strayte league w'er duelye and truely observid 
and kept. Whcrunto the King causid Monsr d’Arras to answer thaï it was verie truc 
tliat I had said, and tliat in deede tbe common ennemyc, by oppression of ail bis neigh
bours, was now verie strongc, and tliat tbe King did consyder tliis verie well, and ther-
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fore for his parte hc had donne ail that he cowde for lhe conservation of the amilye 
and league with England : vherof, he saide, I the Deanc of Cantorbury cowde best 
beare witnesse, knowing botb, what the King from tyme to tyme, duringe th’assemble 
at Cercamp, had said and written, and what his Commissioners, in conférence with the 
Frenche, had in that matter said and donne.

This communication being past, I lhe Lord Cobham declarid to lhe King that Your 
Highnesse consyderinge that, by the dea the of the Queene your suster, the commissions 
grawntid by Her Highnesse to the Lord Earle of Arundell, the Busshoppe of Ely and 
to me the Deane of Cantorbury wer expyrid, neverthclesse, to tb’intent that, yf anye 
good ende and successe might. comme of this communication and assemble for the 
pcace, that that shuld not be lettid by lacke of commission sufficient for the matters 
of England , Your Highnesse had sent new commissions to those self Commissioners, 
witli instructions to procecde on in that mater, as occasion sbulde serve ; and that, lykc 
as hitherlo be had rcfusid to conclude anye thinge with lhe common ennemy without 
lhe satisfaction of the Queene your suster, so yow trustid and requyrid that he wold 
contynue yn that mynde, concludinge notliing with the Frcnch without the restitution 
of Cal lais, without the which Your Highnesse thought by no meanes mectc to agréé 
with theim. The King heerunto cawsid answer so be made that lie was gladde Your 
Highnesse had sent new commissions for that pourpose. Mary, forbicause he under- 
stoode that th’assemhle was dissolvid for a wliile, and as yet had not spoken with his 
Commissioners who had ben at Cercamp, the Duke d’Alva and lluy Gomez remay- 
ninge yet at Arras, and that being the firsl tyme that the Busshoppe of Arras came to 
him from Cercamp, he said he knew not perfyteiye what had ben fynallye donne 
there, and therfore cowde not well saye unto us what we had further to do yn it, but, 
having had information of his said Commissioners of the hole, we shulde bave answer 
what wer further to be done therin. This is th’effect of the communication had willi 
the King at this tyme.

Fyndinge heere SrRychard Shelley, now recoverid of his longe sicknesse, and, upon 
theese newes of Your Highncsses most liappye succedinge yn your right to lhe crowne, 
verye desyrouse to retourne home an to do his duetye, I thought it not a misse to 
depeehe him towardes Your Highnesse heerewith, for so much as he is able, by his 
conlinuancc heere, to make reporte to Your Highnesse of the State of things and of lhe 
humour that reignith heere.

The mondaye after we had ben with the King, havinge in the meane tyme heard 
nolhinge of the answer which was promised to be gyven unto us, I the Lord Cobham 
thought it convenyent to resorte to the Busshoppe of Arras (who both was présent 
when I declarid my credencc unto the King, and also by his commandement declarid 
Ilis Highncsses mynde unto us) to understande of him when it shulde pleasc the King
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to lelte me know Lis further pleasure tipon the last matters by me proponid unto bim. 
The Busshoppe made me answor lhat the Duke d’Alva and Ruy Gomez wer not yet 
comme lo the Court; but, tliey beinge arryvid and tlie King baving lalkid witb theim, 
be shulde bave an answer aceordinglve.

And tbus we besecbe Jesu longe to préservé Your Higbnesse in bealtlie and ail 
félicité.

w  ritten at Bruxelles, the xiijth ot Decembre lo 58  '.
( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t, I, n° 80.)

CCLIV.

Le comte de Feria au roi.
(1 4  DÉCEMBRE lo o S .)

L’évêque d’Aquila est arrivé le 7 décembre. — Le comte d’Arundel a couru de grands dangers en 
traversant la mer : on dit qu’il porte très-haut scs pensées. — Courriers envoyés au roi. — Eloge 
de l'évéque d’Aquila. — L’archiduc Ferdinand n’est pas capable de rendre de grands services; 
mais, à défaut du roi, on ne saurait à qui s’adresser. — Triste situation de l’Angleterre. — 
La reine est jeune, et, quoique douée d’un esprit fin, imprudente. Elle se prononce de plus en plus 

• contre la religion. Tout le royaume est au pouvoir des jeunes gens, des hérétiques et des traîtres. La 
reine écarte tous ceux qui ont servi sa sœur. Ce qu’elle a fait pour le marquis de Northamplon. Les 
vieillards et les catholiques sont mécontents, mais ils n’osent rien. La reine est absolue dans ses 
volontés comme son père. — Ses principaux conseillers. — Noms qu’on met en avant si Elisabeth 
doit épouser Tun de ses vassaux. — Difficulté qu’il y a de lui proposer de se marier avec le roi. — 
On se montre bien disposé en Angleterre pour l’archiduc Ferdinand.— Objections dirigées contre 
le duc de Savoie. — Il est utile que le roi fasse connaître son intention. — S’il y  a lieu d’appuyer 
l’archiduc Ferdinand, il convient de s’entendre d'abord avec l’empereur. — Récit de deux entrevues 
avec la reine. — Joyaux à offrir à Elisabeth. — Pensions faites par le roi aux conseillers d’Elisa
beth, parmi lesquels sont cités Ceeil, Dudley et Bedford. — Christophe d’Assonleville, ne pouvant 
donner suite à sa mission, retourne aux Pays-Bas. — Démarches des ambassadeurs de Suède. — 
Phrase douteuse que la reine a prononcée sur les Français. — Hérétiques venus d’Allemagne. — 
La reine enverra Guillaume Iloward vers le roi. — Le couronnement de la reine est fixé au 
18 janvier. — Soupçons conçus contre un médecin italien qui a soigné la reine Marie.

El obispo del Aguila llogo aqui à los sicte deste, y el dia antes me avia embiado
1 Au-dessous on lit : Hast post, post hast.
Un résumé de cette lettre, conservé au British Museum, fonds Cotton, Galba, C. I. 28, a été publié 

par M. Whright. Queen Elizabeth, t. 1, p. I.
45



358 RELATIONS POLITIQUES
desde Dovra las cartas por no hazerme esperar nucvas de la salud de mi hermano. 
Passé gran travajo en la mar; pero las lagrimas dei Conde de Arondel creo que los 
traxeron â puerto por que dize que llorava como una crialura. En palacio lie visto al 
Conde muy estirado y asseado ; dizenme que Irae muy altos los pensamientos.

Un correo que se llama Mentiez, que es cl que dcspaclie de aqui à los xxv del passado, 
merecia ser eastigado por que avia de passai- con Milord Cobliam, y ecliose à dormir 
en Dovra y Cobliam fuesse : el otro que despache à los xxvj tuvo mejor cuidado y em- 
barcose cntonces. El diâ que la Reyna nuestra senora murio (piisc despachar ]ior agua 
y por lierra y no huvo mancra por que el criado del Conde de Arondel que passo llevo 
el despaeho para cerrar los puerlos, y para que le diessen navios en que fuesse à 11a- 
mar à su amo, cscrivi todavia eon Don Antonio de Cordova, y por media liora se quedo 
de embarcar, y aunque dava dineros muebos por que le dexassen passar, no quisieron ; 
escrevi cou el aquclla carta con miedo tpie se la lomarian. Ile bolgado de saber que 
Vucslra Magestad lia recebido mis cartas de xxj, xxv y xxvj por que en el las respondia 
à algunas cosas de las que Vucslra Magestad aora me manda.

El Obispo del Aguila deve tracr muy bien entendidos los negocios del Emperndor y 
sus bijos, à lo que lie enlendido, por lo que hasta aiiora lia tractado eomigo, y cierto 
Vucstra Majestad me ha lieebo gran mereed en embiarmele por que es liombre muy 
cuerdo y virtuoso y para qualquier buen scrvicio y ayudarame muclio. Segun lie enten- 
dido del, no es el Arcbiduque Fernando liombre que dara mucho cobro â lo de aqui ; 
pero, en easo que Vueslra Magestad no quicra esto, no veo ac|uicn se jiucda enca- 
minar.

Yo recibo gran pena eada vez que me pongo à escrevir à Vucstra Magestad por ver 
que no se puede escrevir de at|ui cosa que de contentamiento à Vucstra Magestad 
como de tierra adoucie no ay rcy sino reyna, y essa moça, y aunque es aguda, no pru
dente, y cada diâ se va soltando mas contra la religion. El reyno esta lodo en potier 
de moços y ereges y traidores. No favorccc la Reyna liombre aquien Su Magestad, que 
aya gloria, huviesse dado buen lugar, ni recibe en su servicio ninguno de los que 
la servieron quando tra Miladi Maria. Viniendo clcsde la Torre à la casa adonde aora 
esta, que es la que era suya, vio al Marques de Norhanton à una ventana, que esta 
malo tle quartanas, y paro la liaca y estuvo un buen rato preguniandole por su salud 
lo mas regaladamcnle del mundo, sin aver mas justa causa para cl lo de aver sido gran 
traydor à su hermana, y el que entonccs mas se senalo, es aora mejor libratio. Los 
viejos y los catolicos estan descontcntos, pero no osan cliistar. Pareccme que es muy 
mas lernida que su hermana sin ninguna comparacion, y  manda y haze lo que quiere 
tan absolumente como su padre. El Contralor que aora tiene y el Secretario Sicci son 
los que mandan el reyno, y el Conde deRcdl’ort me dizen que es tambien muclia parte. 
Quando yo la liable en casa de Milord Norle, dixomc que quando huviesse alguna
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cosa que (ractar comigo, me embiaria dos de su Conscjo. Yo le preguntc que quales 
serian, por si tuviesse algo queembialle à dezir, supiesse aquien avia de acudir. Dixome 
que al Conlralor y à Sicel y al Almirante Clinton, y eslo de ay â un poco que me nom- 
bi'd los otros, de mancra que enlendi que Io dixo por tenerme por amigo del Almirante, 
y despues me lie certificado dello. Tras csto me dixo que quando quijesse algo que se 
Io dixesseâ ella misma, yo mostre cstimar aquello en mueho, y aunque son flacos prin- 
cipios para hazer fundamento, (odnvia me holgue. Ando procurando de aver alguna 
eamara en palacio quando se passe à Huital ', aunque tengo grau miedo que no ban de 
querer darmela, y de ara fuera ay mala commodidad de poder bombre hablar con 
estos y andan tan recatados de mi que no ay bombre que ose hablarme de todos 
ellos, y el Chanciller que era, me Io ha dicho claramente eslo; es buen bombre y 
aunque ella le liene por tal no anda en el corro ni le volvera el ofieio, el me ha dicho 
que aunque se lo don no lo tomara. Pagete creo que se muere à mas andar, cl estava 
barlo malo y la Reyna no lo ba favorccido como el devia pensai’ antes, creo (|ue fam- 
poco le volvera el ofieio y esto deve aver sido causa de-agra viarsclc cl mal. Eslan con
tento todos de verse sueltos de Vuestra Magestad corao si le huviera hccho malas obras 
y no muelias y muy buenas, y aunque en todas las carias que lie cscrito à Vuestra 
Magestad lie dicho la poea parte que aqui Vuestra Magestad tiene nunea quedo satisfe- 
ebo de que lo lie dado à enlender comoello es, y à causa de estar lan enagenados cslos 
me ballo muy embaraçado y confuso en buscar mancra de saber lo que passa por que 
verdadernmente buyen de mi como del diablo, lo que convcrnia seria meter cl pie en 
palacio por poder hablar mas veces con la Reyna por que es muger que huelga de 
discurrir. Todos creen que no se casara con estrangero y no atinan aquien inclina, 
pero los mas dias sale grita de nuevo marido, ya an dexado al Coude de Arondel y al 
de Wermcrland y di/cn que se casara con liijo de Guillern Ilauvart o con Pcqucrin el 
que fuc à traer los Alemanes que levanto Wablerdun ; los mas cuerdos temen que se 
lia de casar por su antojo, y como consiste en esto todo cl bien ô mal deste negocio, yo 
no lingo sino pensar como y quando se deva entrai- en esta platica, y por que Vuestra 
Ma geslad me tiene mandado que le escriva lo que me parcce Io liare, despues de aver 
liecho relacion del estado en que aqui eslan todas las cosas, como siempre se bago, por 
que assi va poco en dezir las inocencias que dire. Por el présente yo no veo disposition 
de entrai1 en la platica proponiendola de parte de Vuestra Magestad, ni â ella, ni â su 
Conscjo, y quando se liuviesse de hazer, primero se le deve dezir à ella sola, pues me 
lia dicho que quando tubiere algo que dezille se lo digo à ella misma, y sin esto no es 
negocio de tractar con el Conscjo basta tener mas lumbre de la voluntad délia, lo que 
con los consejcros de por si y no juntos se deve tratar. Aora es de dissuadilles el casa-

1 W h itc h a l l .
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miento con natural, y en esto entiendo lo mas diestramente que yo se, aunque muy 
passo à passo por lo poco que puedo iractar con ellos, los quales vernan de mejor gana 
quando se resolviessen de lomar estrangero en el Arehiduque Fernando que en Vues- 
tra Magestad, por que les parece que residira siempre en el reyno y que no tiene quis- 
tion con Francia, y aunque algunos dellos entienden que el authoridad y grandcza de 
Vuestra Magestad les es de gran importanda para la seguridad de sus cosas. La poca 
residencia que lian visto que Vuestra Magestad podria hazer aqui y la enemidad de 
Francia les haze volver el rostro. En el Duque de Saboya cscrilo tengo à Vuestra Ma
gestad que no \crnan por que en efecto eslan muy aborrecidos de la guerra y temen 
que querra cobrar su estado à costa deste reyno. La Reyna no se adonde atina por que 
por una parte ha murmurado coniigo de averse casado su hermana con estrangero. 
como lie escrito à Vuestra Magestad por otra; veola muy vana y tan enemistada con 
ella oy como antes que muriesse, y por aqui me parcce que se le podria entrai-, pero 
es menester abrille la boca con Vuestra Magestad aleandole el querersc casar con na- 
tural y tenerse en menos que su hermana que nunca quiso vassallo, dezille que una de 
las cosas por que la queria mal Su Magestad, que aya gloria, era por que temia que si 
moria, Vuestra Magestad se casaria con ella, y poniendole delante quan mal pareceria 
que aviendo tan grandes principes con quien ella pudiesse casar, (ornasse un liombre 
de por ay, y luego venir particularmente a los que ay en el reyno con quien pueda 
casar, y deshazelle â cada uno dellos, para lo quai no sera menester mucha rethoriea, 
pues no ay liombre que valga nada, aunque entren casados y todo. Ponelle delante la 
pretension de la Reyna Dellina y la neccssidad que tiene de estai- aliada con Vuestra 
Magestad 6 persona que dependa del, y por aqui las mas razones que se pudiessen 
dezir para apartalla de casarse en el reyno, despues de apartado esto, si inclina â 
Vuestra Magestad, sera bien que Vuestra Magestad me mande avisai’ si procedere con 
la plat ica adelante 6 la desbaratare y endereçare al Arehiduque Fernando, por que no 
entiendo que se le puede proponer otra ninguna persona en quien ella venga. Quando 
Vuestra Magestad se casô con Su .Magestad, que aya gloria, lo sintieron Franceses en 
estremo y tambicn sentiran aora que Vuestra Magestad se case con esta, y tanto mas 
quanto ay mas esperança de tener bijos esta por su odad y disposicion, que estas dos 
cosas tiene muy mejores que la Reyna, que aya gloria, en lodas las otras le liazia Su 
Magestad ventaja incomparable.

Nadie sabe mejor las cosas de Inglatera que Vuestra Magestad, ni las de fuera tan 
poco, y assi me parece que nadie podra aconsejar à Vuestra Mageslad en este negocio 
mejor que Vuestra Magestad mismo. En caso que se aya de encaminar el negocio al 
Arehiduque, es de ver como lo tractara Vuestra Magestad con cl Empcrador y sus 
bijos de arte que Vuestra Magestad los afirme en su amistad y haga sus negocios con 
ellos, assi como lo dcl feudo de Italia y otras cosas si ay, por que yo como ha poco que
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trato Ios ncgocios no se las cosas de muy atras como cslan. Tambien podrian mcnear 
ellos el casamiento de su hija con Vuestra Magestad, y desde lucgo es menester ver 
lo que à esto se lia de responder.

Por aora, yo no veo que se pueda eomençnr à traelar esto que he diclio sino fuesse 
hablando con la Reyna en otras cosas en conversacion, como el la sucle liablar comigo, 
y viniendo aproposito entrai’ en la platica y procéder en ella conforme à la dispusicion 
que hallasse y à lo que Vuestra Magestad me embiare à mandar. Dos vezes la he visto 
despues que es reyna, una en casa de Milord Norte, y otra en la casa que era del 
Dtique de Somerset, adonde esta aora. En casa de Aorte en llegando â vista délia 
començo à sacar la mano del guante para que se la besasse, y assi lo hize, no le hable 
en negocios mas de vlsitalla, solamento le dixe que como yo no eslava aqui à otra cosa 
mas que â servilia y advenir à Vuestra Magestad de todas las eosas en que pudiesse 
eomplazelle, ni mas, ni menos, pensava dezille à ella las de que Vuestra Magestad reei- 
biria contentamiento por ayudar à la buena hennandad que entendia que se querian 
guardar de ambas partes, y por esto le queria dezir que Vuestra Magestad me avia 
mardado que le pidiesse de su parte tuviesse grau cuydado de las cosas de la religion, 
por que esto era lo primero y principal que Vuestra Magestad desseava. Respondiome 
que ella baria mal de oividarse de Dios aviendosc el acordado tanto délia : la respuesta 
me parecio algo equivoca. Con su mujer del Almirante le embie, quando me sali aquel 
dia, las dos sortijas (jue Vuestra Magestad me dio que cran de Su Magestad, que aya 
gloria, por que como la lie visto tan assida à sus joyas me parecio que era bien vol- 
velle basta la mas ruin. Tornela à ver tres dias despues que el Obispo del Aguila vino, 
dile cuenta del estado en que quedavan los ni’gocios de la paz, y como le dixe, lo de la 
suspension penso que era alguna trampa que se hazia contra ella y que Vuestra Ma
gestad la dexava fuera y nunca pude acabar de quilalle la snspecha. Despues que se 
enlro llame à Steel, al Contralor, al Conde de Pembrucb y al de Bedford, y les di à en- 
tender el negocio y pedi al Secretario que es el que lo baec todo que lucgo entrase à 
darselo à entender à ella, y assi lo hizo. Dixele lo de las joyas que estavan en el cofrc 
en Iluital, y que yo daria la llave en viniendo acepto. Tambien lie enlcndido que Su 
Magestad, que aya gloria, mandava en su testamento volver â Vuestra Magestad las 
joyas que Vuestra Magestad le dio y el Empcrador, y que dissimulavan y se quedavan 
con ellas. Visto esto, me parecio de dezille que Vuestra Magestad holgaria que si ella 
las queria las tornasse, preguntome si ténia yo Comission para aquello. Dixe que no 
ténia mas eomission de saber que Vuestra Magestad holgaria de que ella tomasse lo 
que huviesse gana de todo quanto Vuestra Magestad ténia como de verdadero her- 
mano. Huelga muebo que le den, y todo su negocio es dezir que es pobre. La sortija 
(]ue trajo el Obispo de Aguila, le embie con el Contralor por que no me parecio que 
era para darsela delante de tanta gente como havia en la pieza por que, ambas à dos
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vczes que me ha hablado, ha sido en Ia Camara de prescncia y la Camara atestada de 
gente. Con todos estos dones me purece que nunca la ha visto tan enagenada como ov, 
nunque me dixo grandes palabras y que dez'an que ella era francesa, que no lo creyese. 
Yo dixe que nunca tal avia oydo, ni creia que avia nadie tan neeio en el mundo que lo 
pensasse. Despües me dixo que Vuestra Magestad no tornasse à mal que ella ocupasse 
algunos criados de los que Vuestra Magestad aqui ténia en servieio. Respondile que 
antes seria Vuestra Magestad muy contento dello, y que si ella queria de los otros 
criados y vassallos que Vuestra Magestad ténia en los otros reynos para su servieio, 
tambien se los embiaria, de manera que ella permitira que se den dineros à los que se 
davan, que es muy diferenle de lo que me dixo la primera vez, que fue que no lo queria 
permitlir. A los que hasta aora lie dicho que se les daran las pensiones que tenian secre- 
tamente y las ban aceptado son el Almirante y Prcvisel.

He pensado si sera bueno dezir â los criados que Vuestra Magestad aqui tiene que 
Vuestra Magestad es contento de dalles sus gages sirviendo como le haze con los otros 
criados todos de las otras naciones, pero que estandose en sus casas no los da â nadie, 
y yo enliendo que Vuestra Magestad puede estar seguro de que no saldran muchos del 
reyno à servir, por que no los veo en esso. Su Magestad, que aya gloria, mando pagar 
à los archeros de Vuestra Magestad treze meses desde primero de Julio de 1557 hasta 
postrero del dicho mes de Julio deste ano, que montan 2,600 libras, y quando yo 
estava aqui, me dixo que séria bien que Francisco de Lexalde recibiesse aquellos dine
ros y los diesse à los archeros. A mi me parecio que era mejor que se hiziesse sin 
intervencion de criado de Vuestra Magestad, sino que la Reyna lo mandasse como le 
pluguiesse, aunque la vi mas inclinada à lo otro, despues que me fui liizo que Don 
Alonso de Cordova recibiesse los villetes y los diesse à guardar al Francisco de 
Lexalde. Aora me dize el Francisco de Lexalde que se los lia pedido el Vice Camarero 
Benenfild para el descargo de sus cuentas, y se los lia dado. Vuestra Magestad me 
mande lo que he de responder si me pidieren estos dineros, aunque no seria razon que 
entrassen en tan menudas cuentas con Vuestra Magestad, aviendo Vuestra Magestad 
hecho lo que ha becho y haze con ellos, y tambien me mandara Vuestra Magestad 
avisai- hasta quando es servido que se paguen los archeros y criados, por que â mi me 
pareceria que mandandoles Vuestra Magestad pagar hasta fin del ano passado hastaria, 
y aun se les haze cortesia demasiada, pues en todo este ano Vuestra Magestad no ha 
estado aqui, ni ellos han servido, bien es verdad que à los archeros mando Su Mages
tad, que aya gloria, que sirviessen desdel mes de abril passado.

Con los pensionarios entiendo que se ha de tener diferentc cuenta, por que seria 
pagalles hasta el fin deste ano, y despues dar à los que fuessen menester, como à Sicel, 
â quien me parece que debrian dar mill escudos, al Contralor, â Milord Robert, al 
Conde de Bedford otro tanto â eada uno, por que destos ay necessidad al présente, en 
aviendo buena ocasion para poderselo dezir se lo dire.
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De los que tenian antes pension Vuestra Magestad vea aquien manda que se le de 

demas de los <jue arriba he dicho, à mi parcccrne que al Conde de Pembruch se le 
debria dexar, que, aunque no esta en muy grau credito, lengole por de los mejores 
servidores de Vuestra Magestad que aqui av, y es bombre de authoridad, y son sus 
amigos los Almirnntes viejo y nuevo : lia posado siempre en palacio despues (pie la 
lleyna nueva beredo, y nurica se aparta délia.

El Consejo D’Assonleville lia estadoaqui esperando la resolucion que estos tomarian 
en el negoeio à que vino, y cou la enfermedad de Su Magestad, que aya gloria, y cou 
la platica que se començo de la paz, hase estado assi, aora desseava irse por que no le 
parece segura estaneia esta en taies tiempos. Ha me parecido que no convenia por que 
estos no se allerassen, pues lo que se prétende es dalles à entendor que Vuestra Ma
gestad terna aora el mismo cuydado y protection deste reyno que ténia en tiempo de 
Su Magestad, que aya gloria : el procura que el rompimiento de la guerra entre Esco- 
cia y essos estados no se liaga. lia liablado à la Reyna y baie remitlido al Consejo. Yo 
le lie diebo que de las causas por donde no parece convenir à este reyno que essos 
estados rompan la guerra y que pida que piensen en el negoeio y lo veau de aqui à que 
se cumpla la prorrogacion de la tregua, y que entretanto por que el tiene necessidad 
de ir â su casa, le den licencia por este tiempo, si lo ban por bien, y que traera nueva 
commission por que le ban preguntado si la tiene, y que sino que embiara por ella y 
aguardara. El en la verdad trocaria la comission con otro de buena gana. Vicnemc 
algunas vezes con los mejores avisos y discursos dei mundo, unas con dezir que lodo 
se piede y que antes de Navidad veremos grandes rebuellas y para entonces querria el 
estai' en su casa. Otras viene con certillcarme que la Reyna no bara mas de lo que 
Vuestra Magestad quisiere y por aqui adulante. Esta postrera vez que vio à la Reyna, 
fuc un dia despues que yo la baille y viene contentissimo. À ver lialilo al Consejo. Oy 
me verna à dezir la respuesta que le dieron, que segun lie entendido le deven de aver 
dado licencia hasta ver la delerminaeion que toman los negocios de la paz, sino se 
parle luego cscrivira à Vuestra Magestad razon de lo que en esto ay.

El dia que vi à la Reyna en casa de Milord Norte, l’ueron los embaxadores de 
Suedia à bablalle, cl que vino aqui la otra vez que yo cslava aca y otro, todavia insisten 
eu lo del casamiento, de que no liazen caso estos.

Ilamc diebo Boxol que lia sido que la Reyna dize que el Rey de Francia ténia 
guerra con la Reyna Maria, pero no con clla, y lo creo por que cierto es estrana ma- 
nera de muger.

De Alemana comiençan à venir todos quantos bereges se avian liuido de aqui y 
dizenme (pic ay enlrellos bombres pestilenziales.

No despaclic luego este correo con aviso de la llegada del Obispo del Aguiln, por 
que Don Alonso de Cordova aquien el correo encontre en Niuport, avra avisado à Vues-



Ira Magestad de como le viô en Dovra, y el mismo correo me dize que lambien Io 
escrivio à Gonzalo Percz.

La Reyna lia dcterminado de emliiar à Vuestra Mageslad al Camarero mayor Guillen 
Ffauvart. Hasta aora no lie podido cntender à que por el cuydado que ellos tiencn de 
encubrirme todas sus cosas. Oy me lia embiado à dezir que me verna â ver. De los que 
ay, ninguno lia hecbo tantas demonstraciones comigo de amistad y de qucrer ser ser- 
vidorde Vuestra Mageslad como cl, antes que Su Magestad fallecisse y despues. Yo le 
avia dicbo la otra vez, quando se le quito el oiïîcio, las vezes que Vuestra Magestad 
cscrivi à Su Magestad, que aya gloria, y me mando â mi que procurasse que le biciesse 
merced y como esta entonces no lue la que el prctendia. Aunque yo lo trabaje, aconse- 
jele que aceptase lo que le davan y que aguardasse la venida de Vuestra Magestad, el 
Io hizo assi,y quedo muy grato à mi. Aora visto el lugar que la Reyna le lia dado, 
dixcle que pucsyo le avia aconsejado que aguardasse la venida de Vuestra Magestad y 
no avia venido y las cosas havian hcebo mudança que Vuestra Magestad seria contento 
que de aqui adelante se le continuasse la pension que se le dava y que esto no avia 
para que nadie lo entendiesse, sino que Luis de Paz que el conoeia se la daria siempre: 
entonces acepto agradcciendomelo eon todas aquellas palabras que el suele dezir. Des
pues quando supe que iva alla, cmbielle â dezir eon Luis de Paz que me bolgava de su 
ida, y que siempre en taies liempos tenian los liombrcs necessidad de dineros que Luis 
de Paz le daria lo que se le devia, acuerda de responder que cl estava proveydo de dine
ros por entonces y que basta aora no avia servido mas que los otros eonsejeros que no 
los avia menester. Oy me lia embiado à dezir eon un criado suyo que el no acepto lo 
que le avia embiado à dezir antes basta cntender la voluntad de la Reyna, y que aora 
que sabia que Su Magestad era contenta que bolgaria que le embiasse los dineros, 
por que vea Vuestra Magestad que manera de gente es esta. Pareceme que Vuestra 
Magestad deve liablar à Guillcm Ilauvart en las cosas de la religion.

Ilasla aora no se lia pagado mas de à este y al Marques Tbesorero, y la rason de lo 
que se deve à los otros pensionarios y criados va eon esta.

La coronacion de la Reyna me dizen que sera â los xv de Encro, y el Parlamento se 
comcnçara â los xxv.

El Duque de Al va me lia escrito que le havian dielio Francescs que Su Magestad, 
que aya gloria, murio à los xv, que el fisieo que la curava, lo avio escrito al Rey su 
amo y la enfermedad, en esto passa lo que dice. Quando yo aqui estava la otra vez, 
ténia Su Mageslad très lîsicos, todos 1res Ingleses. Los dos se murieron este verano; el 
otro que quedo es un viejo muy buen liombre que se llama el doctor Win!, casado eon 
la suegra de Pagete, y como se le agravio el mal à Su Magestad, mando que llamassen 
à un doctor César que ay aqui, cl quai eurava â la madré de Curlene que murio en 
Venecia, y de alli le conocio Su Magestad, y lomo opinion eon cl es mancebo entreme-
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lido y loco, yo quando aora vine y le vi en la camara luego pare en ello y quise saber 
por cuva mano entra ally. Dixeronme que Su Magestad misma lo avia mandado y como 
tasalud corporal estava en terminos que no avia que esperar, no pare mas en ello hasta 
que despues me dixo el fisico que traxe de Anveres que no le contentava aquel hom- 
bre, pero lo mas que me dixo era que el y cl Camararo mayor cargavan mucho à  
Vuestra Magestad por no avcr venido aqui.

Despues, quando abrieron â Su Magestad, que aya gloria, aunque ne me lo dixo 
determinadamente, todavia le parecia al de Anvers que avia senales en el cuerpo para 
pensar que le avian dado alguna cosa mala. Cou esto que el Duquc aora me ha escrito, 
he pensado si seria bien hazer poner la mano â este, pero he miedo que por el mismo 
caso, si se le dize à la Revna, podria ser que le hiziesse merced antes que castigualle. 
Vuestra Magestad vea lo que en esto me manda ; creo que este es vassallo de la Iglesia 
6 del Duquc de Urbino.

Nueslro-Senor, etc.
De Londres, xiiije de Diziembre 1SS8.

(A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  S e c r .  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)

CCLV.
Thomas Chaloner à Cecil.

(B r u x e l l e s , 1 5  d é c e m b r e  to o S .)

Il est arrivé à Anvers, se rendant en Allemagne. — Accueil fait par le roi à lord Cobham. — Influence
de Ruy Gomez et du comte de Feria.

Sir, After my most harty commendations, it may like you to be advertised that 
having \vii.li indifferent good passage over secs arrived at Andwerp, where for my 
bank I was fayne a season to remaine, therc, enquyring novelles of th’Emperor, I 
Iearned certninly tliat nbowle the begyning of tlie next monthe he with the States of 
Germaine were apoynted to assemble at Augusta, as wcll for other matters, as namely 
to licte opon a generali résistance against the Turks povvre, who the next somer pre- 
parith (as it is said), xvitli such a force as never before, to invade them; but touehing 
the place where I shuld, in the meane tyme between ibis and the Diete, fynde th'Em-
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peror, I could get not certaine knowledge, some supposing he wold kepe his Christemas 
at Isbrok, some at Ratispone, some elswhere. In mv waye forwarde, which this morning 
I takc by post from Bruxelles, I shall gett more certaine advise, and, as oporluncly of
messengers servit, shail, if ought wourthee advertises........... occurrilh, committe it to
letters by post.

Of tbe occurences of theis parts, My Lorde Cobbliam, who loketh for his short dispa- 
che, I am sure, will not omitte tbe fui 1 déclaration. And one thing I may also in tbe 
meane whilesaye that itappcaritb tbat he is weleomeand well enlerteyned witb great 
festing such as shewith the King bcre maketh accompt of tbe Qucnes Higbnes 
amitié. Tbe conte de Feria is a personage(as I learne bere) like an other Ruy Gomez, 
touebingbis being in favour witb the King. As lie is used in England, so well he reaports. 
I trust and wisshe it be somelhing a fier their sort of usage bere. Muche expectation 
here dependitb bow thinges procede witb us at borne; stindry talkes and opinions of this 
and tbat, glad we shuld do well for their owne sakes, and glad to bere of our dcaling 
hitberto. For this présent I hâve small other matter to add, but tbat I will make from 
hence ail good hast without intermission tyll my comyng to Augusta. The wayes be 
difficulté through the extreme frost and dangerous for the men of warre, which on 
bothe sides dismissed do y et occupie tbe waye I passe; but I trust God shall aide me.

Thus to God I committe you witb most herty farewell.
At Bruxelles, la  December 1o58.
Yours to commaunde,

Tuo. C haloner.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° 88.)

CCLVI.
Christophe d’Assouleville à Cecil.

( W e s t m i n s t e r ,  -16 d é c e m b r e  -1558.)

Avant de quitter l’Angleterre, il lui adresse une requête.

Monsieur Cecille. Le service que je doibs au Roy mon maistre, aussi l’amitié qui est 
eneommenchée entre vous et moy avec le bon crédit que Vostre Sr'° a vers la Royne sa 
maîtresse, font que, à cesle heure demon parlement, j ’ay donné charge à ce porteur
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vous adrescher quelque requeste pour avoir ordonnance du Conseil, touchant aucunes 
bières, dont quelque subject de Sa Mté Roialle m’estoit venu parler, requérant parlant 
qu’il vous plaise tenir la main que luy soit faicte justice sur ce qu’il supplie. Sur quoy 
me recommande de bien bon cœur à vostre bonne grâce.

De Westmunster, ce IG décembre 1558.
Vostre entièrement bien bon amy à vous obéir.

C. d ’AsSONLEVILLE.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q a e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  1.1, n“ 89.)

CCLV1I.
Lord Cobham à Cecil.

(Bruxelles, 17 décembre 1538.)

Il n’a point encore reçu la réponse du roi. — Clialoner est parti pour l’Allemagne.

Sir. Allhough I bave divers waies sought to bave my depetche from hens, and ceasse 
not still by one meane or other to procure it, yel hitherto can I neither get it, nor bave 
answere when I slial bave it, so as I am forced to attend and rernaine here still for 
lhe same. And tberfore, what so ever sball be tliougbt of my long absence, there hath 
wanted on my part no good will to départ from hcnce.

Ilerewith I bave tbouglit good to putt yow in remembrance tbat emonge other 
weightie causes it will plcase yow to procure and relorne bitber, as soone as yc may 
conveniently, an answere of those Ielters, wbicb were sent from lhe Qucnes Mat“ Com- 
missioners liere, wbich answere receavcd, it is tbought the Kinges Ma10 woold appoint 
sonie shorter lime to assemble againe for tbe treatie.

I trust tbat er tbis ye bave receavcd severall Ietters from me. Thus signifying unto 
yow tbat Sr Thomas Cballoner was here wilb me and departed from bence yesterday, 
I take my leave of yow with my very liarty comendalions.

From Bruxelles, tbis xvij"1 of December 1558.
Your very loving freind.

W . Cobham.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u ee n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  1 .1, n° 94.)
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CCLVIII.
Plaintes des marchands des Pays-Bas.

(18 DÉCEMBRE 1od8.)

Christophe d’Assonleville a transmis au Conseil privé d’Angleterre certaines réclamations 
des marchands des Pays-Bas sur les dommages qu’ils ont soufferts.

[Record , office . F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  1.1, n“ 98.)

CCLIX.
Le marquis de Winchester à Cecil.

(Westminster, 19 décembre 1358.)

On éviterait beaucoup de dépenses en célébrant les obsèques de l’empereur Charles-Quint, non à 
Saint-Paul, mais à l’abbaye de Westminster. 11 se trouve à Westminster où il s’occupe sans relâche 
de tout ce qui concerne cette cérémonie.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  n° 100.)

CCLX.
Le marquis de Winchester à Cecil.

(21 DÉCEMBRE lbû8.)

Il lui adresse l’indication de tout ce qui est nécessaire pour la célébration des obsèques de l’Empereur. 
Le comte de Feria conduira le deuil. Si la reine ne change rien à ce qu’elle a résolu, tout se fera 
sans grandes dépenses.

( R e c o r d  office. F o r e i g n  p a p t r s .  Q u een  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° 4 06.)
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CCLXI.
Lord Cobhain à Cecil.

(Bruxelles, l2i  décembre -1508.)

Le duc d’Albc et Ruy Gomez sont arrivés à la cour. — On assure que lord Iioward sera envoyé aux 
Pays-Bas. — On a célébré à Bruxelles les obsèques de la reine Marie.

After my very hartie commendatioris. It now semeth tliat myneabode herc tlius long 
hatli been for the Duc of Alva, and Rui Gomès cominyng, who came hitber on tuisdaie 
the xxlh of ibis moneth. Howbeit, I bave not yet my depetche, but stiil am borne in 
liant! lo bave it sbortly. Tins longe attcndance is hirksome unto me, and tbe more 
because (notwithstanding my sondry letters unio you) I bave not receaved one letler 
from yow syns my commyng ont of Englande.

It is bruted here that my Lord Howard is commyng over, and other intelligences are 
geven bither unto tbe strangers, with tbey reaport unto me, and tbe rest and we ar 
able not to affirme anv knowlege of tbe same, because we bave not herde from ibens 
syns my commyng hilber.

Tliis daie tbe funeral exequycs were celebrated for tbe Quenes Ma*0 deceassed 
wherin tbisorder was observed. First in tbe churehe an hersse seit and ail tbe churche 
banged witli black; a great number of light, about tbe hersse and round about tbe 
churche. Tlien from ibe eburebe to tbe palace the slrete was rayled and furnisshed 
with torche bearers. And ont of tbe Palace tbey came in tliis ordre. First a great 
number of pore rnen in black gownes, tlien tbe preists and clerks, aller theim tbe Biss- 
hopps. Tben lhe pages and gentlemen of tbe court; and afler tbem iiij gentlemen 
leadyng an horse, covered with black velvet, bering on bis back a crownc of gold 
sett with precious stones.

The heraulds tlien followed and the Duc of Savoie went as chief mourner. And the 
Duc of Alva with others of lhe nobilite of th’ order to the number of xj did follow him. 
And when tbey bad fynissbed tbe accuslomed service with other ccremonys in tbe 
churche, tbey rctorned borne to (lie Palace in like order as tbey came fourthe. And, tbe 
next daie, tbey came againe in the same order to the churche; and tbe Bisshopp of 
Arras sange masse, and a sermon was made in frenche by the Suffragan of Arras.

My Lord of Elie and my cousin Wottcn were this daie présent at the said funeral, 
beinge specially required therunto, and also th’ambassador of Mantua and th’ambas- 
sador of Venice. I my self keptmy lodging and saw not the execution of lheis ceremonies,
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because I wanted my mournyng appareil ; and, allhough I was required to corne unto 
tlie same,yet being unprovided to slicw my self in sucli order as was meit for thesame, 
I absented my self from it. Thus requiringthat I mayheare from yow, because Iam yet 
uncerlen when to be depeched from lience, I bydd yow moost hartely fare well.

From Bruxelles, tbe xxijthof December 1558.
Yourloving freende,

W . COBHAM.

( R e c o r d  off ice .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° 108.)

CCLXII.
La reine d’Angleterre à Thomas Gresham.

(Westminster, 23 décembre 1338.)

Elle l'autorise à faire un nouvel emprunt de vingt mille livres.

[ R e c o r d  office, F o r e i g n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  1.1, n° lia .)

CCLXIII.
Célébration des obsèques de l’empereur Charles-Quint à Londres.

(23 décembre 1338.)

Compte présenté par sir Edouard Waldgrave, « master of the Queen’s great wardrobe », des dépenses 
auxquelles ont donné lieu les obsèques de l’empereur Charles-Quint, célébrées à l’abbaye de West
minster le 25 décembre 1588. Les frais ne se sont élevés qu’à 275 1., 15 s., 7 d.

( R e c o r d  o f f i c e .  F o r e i g n  p a p e r s .  Q u ee n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I,n° 117.)
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CCLXIV.
Le roi à la reine d’Angleterre (Extrait).

(Bruxelles, 2 i  décembre looS.)

Il lui écrit de sa propre main pour l’assurer de son amitié. — 11 souliendra ses intérêts aussi bien 
que ceux de la reine Marie dans les négociations avec les Français.

Aunquc yo lengo por cierto que milor Coban le dira quanto yo le lie respondido 
sobre su embaxada, demas de loque le dira de mi parte el Conde de Feria, no quedaria 
satisfecho de mi mesmo con la carta que el dieho Coban lleva de mano de secretario, si 
no le escriviesse esta de lamia, para dezirle quan à proposito me lia venido y su carta 
y la dieba embaxada de su parte, para temperar el justo dolor que me lia dado tan gran 
perdida como es de la Reyna, sintiendola como devo, y se ha V. A. querido mostrar 
conmigo en tan occasion tan buena bermana como es y como lo meresce la volundad 
de verdadero bermano que siempre le lie leuido. Y por que se que lo salie, y los olîicios 
que siempre yo lie lieclio para que fuessen miradas sus eosas como era razon en todo 
tiempo, y lo liavrâ postreramente podido conoscer del cujdado que yo tuve embiando 
al diebo Conde para que se hiziesse lo que le convcnia, bien mepaga V. A. esta mi volundad 
con la que agora me offresce, la quel yo accepto de muy buena gana, y confio que me sera 
no solo perpetua confederada, mas tan buena bermana como me hallarà en todas cosas 
cordial bermano, y ny con menos cuydado de las cosas que vere convenir à su bien y 
de su reino que de las mias proprias; y assi podrâ V. A. usar de mi y de mis cosas,como 
l’amistad y el deudo tan cercano lo requière y con toda contianza, pues hallarà en mi 
tan prompta volundad y affection como la piuliessc desscar.

iMticho me pesa ver los fines que Franccses deven tener en las cosas de aquel rcyno 
y que en la comunicacion ayan tomado tan fuera de toda razon. Lo que à este toca, el 
Conde hablarâ sobre ello con V. A. para que se resuelva en lo que querrà hazer y en 
lo que à sus diputados querra encargar, los quales hallaran en mi la misma volundad 
y cl mesmo favor que en tiempo de la Iteyna epte en gloria sea; y me sera muy gran 
plazer que V. A. me cmplee en lo que le parescierc convenir al cstablescimienlo de 
sus cosas ô en lo que le puede dar coritentamiento, mas en ello me empleare siempre 
con la volundad que deve esperar de qtticn le sera perpetuamente muy btten bermano.

(Papiers d ’ÊlcU de Granvelle, t. V, p. -iOa.)
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CCLXV.

Le roi à la reine d’Angleterre.
(GROENENDALE, 26 DÉCEMBRE 15S8.)

Il charge lord Cobham de lui offrir ses remercîments et l’assurance de son amitié.

Philippus, Dei gratia, rex Hispaniarum, utriusque Sicilice, Hierusalem, etc., archidux 
Austriæ, dux Burguudiæ, Brabantiæ, Mediolani, etc., comes Habspurgi, Flandriæ, 
Tirolis, etc. Serenissimae Principi Dominae Elisabeth eadem gratia Angliæ, Franciæ et 
Hiberniae reginae, fidei defensori etc., sorori et consanguineae nostrae charissimae, salu
tem et fraterni amoris perpetuum incrementum. Quo tempore Majestatis Vestrae literas 
Baro de Cobham nobis reddidit atque ea omnia quae in mandatis afferebat, exposuit, 
jam erat antea multorum sermonibus et Comitis Feriae literis, non sine magno animi 
nostri moerore, ad nos perlatum Serenissimam Reginam conjugem nostram charissimam 
e vivis excessisse, neque quicquam postea commodius accidere potuit quam ipsius 
Baronis adventus, qui nos in tam justo dolore Majestatis Vestrae nomine viseret et con
solaretur, simulque narraret quanto omnium ordinum consensu et applausu, ex defunctae 
voluntate (uti sæpenos ac multum contenderamus) regnum istud sibi delatum fuisset, 
id quod tam feliciter cessisse Majestati Vestrae vehementer gratulamur; et, pro eo fraterno 
amore quo nos prosequitur, gralias agimus, Deumque precamur ut ad sanctissimi nomi
nis sui gloriam istud Majestatis Vestrae regnum felix, tranquillum et diuturnum velit esse, 
cujus nos parem ac rerum nostrarum curam semper geremus, atque in eo augendo et, 
quoad ejus fieri poterit, amplificando, quantum in nobis erit studii ac laboris (quaecunque 
se dederit occasio) ponemus. Quod eum ita sit, non est existimandum a nobis commis
sum iri ut in antiquissima illa amicitia et foedere colendo (quod veluti per manus a 
majoribus nostris traditum inter nos intercedit) négligentes esse videamur, eum 
praesertim ad istam causam et fraternum amorem quo Majestatem Vestram mutuo 
prosequimur, recentis quoque affinitatis memoriam et necessitudinem afferamus.

Quarum rerum studium et voluntatem, cum vel ipse Baro de Cobham in nobis per
spicere potuerit, eadem prudentia et studio quo Majestatis Vestræ mandata nobis expo
suit, ab ipso deferenda confidimus.

Cætera vero plenissime accipiet Majestas Vestra à Comite Feriae consanguineo nostro 
et rerum status nostri consiliario, cui ea exponenti ut eamdem quam nobis ipsis fiden, 
habeat et propensa ista sua voluntate nos prosequi perseveret, etiam atque etiam
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Majestatem Vestram rogamus, quam Deus Optimus Maximus diu servet incolumem 
atque fortunet.

Datum ex coenobio Viridis Vallis, x x v j  Decembris MDLVIII0.
Majestatis Vestræ bonus frater et perpetuus confœderatus.

(Archives de Simancas, Secret, de Eslado. Leg. 811.)

CCLXVI.
Note relative à des munitions de guerre.

(26 DÉCEMBRE 1S38.)

Achats faits à Anvers. Prix de ces achats,

(Record office. Queen Elizabeth. Domestic papers, t. I, n° 45, 
et Foreign papers, Calendar, t. I, n0’ 150 et 151.)

CCLXV1L
Le roi à la reine d’Angleterre.

(Groenendai.e , 28 DÉCEMBRE 4S38.)

Il remercie la reine Élisabeth de sa lettre et la prie d’ajouter foi à ce que le comte de Feria
lui dira de sa part.

Senora. No podria encarcscer â Vucslra Àlteza el gran contentamienlo que tengo de 
aver visto, assi por su carta, como por lo que Cobatn de su parle me lia diclio, quan 
de veras responde à la amislnd y verdadera hermandad que tengo y al dessco que 
siempre lie lenido de su contcntamiento y dcscanso, como lo conoscera en qualquier
...............................que se oflrezca, en que yo pueda complacer y contenlar.......................
por que no lie de tener menos cuydndo de sus cosas siendo de liermana â quien yo

43
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prcgio tanto, que de las mias proprias : lo quai y lodo lo que mas habria que dezir, 
eniendera dei Conde de Feria, â cuya relacion me remito por no cansar à Vuesira 
Alteza con larga carta, cuya real persona y cstado Nuestro-Senor guarde y prospere 
como dessca.

De Grunendal, à xxviij0 de Deziembre 1S58.
( A r c h i v e s  d e  S t m a n c a s ,  S e c r e t ,  d e  E s t a d o .  Leg. 811.)

CCLXV1II.
Le roi au comte de Feria.

(Groenendale, 28 décembre 1838.)

II a appris avec plaisir que l'évêque d’Âquila est arrivé à Londres. — Il joint à sa lettre la copie du 
testament de la reine Marie et désire qu’on en observe les dispositions. — 11 considère son mariage 
avec la reine Elisabeth comme une affaire très-grave sur laquelle il importe de réfléchir. Sur ces 
entrefaites il convient de la détourner de toute union avec un de ses sujets. — Si Guillaume Howard 
se rend aux Pays-Bas, il conviendrait de savoir s’il est chargé de quelque ouverture de la part de la 
reine. — 11 approuve ce que le comte de Feria a dit à la reine au sujet de la religion. — Tant qu’il 
n’aura pas pris lui-mcme une résolution, il y a lieu de surseoir à tout ce qui se rapporte au mariage 
de l’archiduc Ferdinand. — Affaire des joyaux de la reine Marie. — Pensions aux anciens servi
teurs du roi en Angleterre et aux conseillers d’Élisabeth. ■— Il demande ce qui est advenu de la 
bonne volonté que la reine témoignait à certain personnage. — Cadeaux faits à Wotton et à 
Cobham. — Il est disposé à intervenir à Rome en faveur de la reine..— Il pense qu’il faut faire 
connaître à la reine les soupçons qui pèsent sur le médecin italien. — Réclamations du roi de 
Portugal. — Etat des négociations avec la France.

El Rey. Conde primo. Yo avia recivido vues Iras cartas de xxj, xxv, xxvj dcl passado y 
queriendo responder â elias llego la de xiiij'del présenté, y assi se os satisfara en esta 
à todos los particulares délias que requieren respuesta, y sera lo primero loar y agra- 
desceros muclto el euydado, diligencia y buena manera con que os aveis avido y 
governais en los ncgocios que ay se offrescon de mi servicio, que es tan acerlado el 
camino que devais en ellos que no puede ser mejor. Assimismo lie holgado de entender 
que el obispo del Aguila aya llegado à salvatnenlo y de ver el contentamicnto que mos- 
trais tener del por ser conforme â la buena opinion en que yo le lengo.

Fue bien cscrivitme (odo lo que passo en la rnuerte de la Reyna, que esta en gloria,
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y por que (engais mas particulnr nolicia de Io que contiene su testamento, se os 
embinra con esta la copia que pedis en que vereis como me dexa por uno de sus testa
mentarios , aunque por esto yo ausente no vco como lo poder aceptar ni entender en 
ollo, pero todavia scrc muy servido que vos en mi nombre bagais la diligencia necessa
ria con la Reynn y con los otros testamentarios para que se cumpla su ultima voluntad 
assi en los descargos y mandas à criados, como en todo lo demas, sin que aya (alla, y 
particularmcnte aveis de tener la mano para que toca à su cnlerramiento y translacion 
de! cuerpo de la Reyna Catalina su madré se haga con la solemnidad y cumplimienlo 
que se deve y lo mas presto queser pudiere de la manera que la Reyna lo dexo ordena- 
do. Tambien lie mandado que se os embie copia de la capitulacion de mi casamiento 
por parescerme que (como dezis) es bien tenerla alla para que podais estar mas ndver- 
tido en lo que ay se olïrcscierc y buvierc de tratar ccrca destas cosas.

Ha sido muy conveniente avisarme, tan en particulnr como lo liaveis beebo, de las 
platicas que haveis tenido con la Reyna Isabela y lo que os dixo y vos le respondistes 
sobre los negocios en que le liaveis bablado y assi mismo lo que sentis de su condicion 
y inclinacion y de todo lo demas por lo que importa que yo lo tenga entendido, y quanto 
al punto principal de lo que desseaissaber de mi voluntad ccrca deste casamiento, lo que
por agora os puedo dezir, es q u e ............................... 1 tan grande importancia y consi-
deracion aunque se trato en vueslra prescncia, como os deveis bien acordar, quiero 
mirar y pensar muebo en ello, y entretanto vos procéderais en esto con la Reyna por la 
via que Devais y me escrivis, que es la que conviene, quanto â disuardirla y quitarle dcl 
pensamiento ci casarse con vassalo suvo, pero no es bien poncrle dclante lo que dezis 
<lc la causa por que su bermana la queria mal, ni las otras cosas que le pueden dar 
sombra de mi casamiento, envanesciendola y huyendo tambien las ocasiones y platicas 
que se ofrcscieven en que ella pueda desesperar del efecto, de manera que ni le deis 
esperanza, ni la desconfîeis, sino que se va, ya assi enlrcteniendo cl negocio basta que yo 
me détermine, como vos lo sabreis bien hazer con vuestra mueba prudencia, y pues, 
como dezis, la Reyna embia aqui à su camarero mayor Guillen Ilauvart, sera muy con
veniente que procureis de entender si trae orden de bablarme en esta materia y lo que 
viene principalmente y avisareisme luego dello en diligencia para que yo este prevenido 
de la manera que me tengo de baver con el. En lo de la religion le hablarc de muy 
buena gana como os paresce y vos me avisarcis siempre como procede y se govierna la 
Reyna en estas cosas, por que holgare de saberlo.

Ile visto lo que me aeordais cerca de afirmar el amislad eon cl Empcrador y sus 
bijos en caso que se huviese de tratar del casamiento de la Reyna con e,l Archiduque 
Fernando, que es muy bien considerado ; pero, como esto ha de ser segun la delermina- 
cion que yo (omare, no ay que dezir en ello por agora.

1 Quelques mots illisibles.
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El havcr embiado a la Reyna las dos sortijas con la muger del Almirante y con el 

Coniralor las que llevo el obispo del Aguila y no havcrselas dado mismo por los respeclos 
que dezis, fue niuy bien, y no menos baverle dicho lo de las joyas que estan en el cofre 
de Huytal y offrescidole la Ilave, la quai y la memoria de las que son, os embio 
con esia para que vos se la entregueis luego con las palabras que os jparesciere ser à 
proposito.

Quanto à las otras joyas que el Empcrador mi senor y yo haviamos dado à la 
Reyna, que aya gloria, y dcxa mandado en su testamento que se me restituyan, me 
paresce que basta el ofrescimiento que bizistes à la Reyna y que no ay para que le 
hableis mas en esto, ni trateis dello sino fuere tornandooslo ella à preguntar que en tal 
caso le podreis dezir que tome en buen hora lo que le agradare, que yo holgare dello 
como ya se lo baveis diebo y ofrescido, pero si esto no buviere Io mejor es dissimular.

La respuesta y offrescimiento que le bezistes à lo de los criados que os dixo la Reyna 
que queria tomar de los que yo ay ténia, fue muy conveniente, y assi holgare que pro- 
cureis de darle contentamiento en todo lo que mas occurriere.

Y quanto à lo que havindes pensado que seria buen expediente para despedir los 
criados que ay lengo ofrescelles que terne por bien de dalles sus gages sirviendome en 
presencia y no de olra manera, por que como dezis serait muy pocos los que querran 
venir, me paresce que sera bien que lo digais assi â solos los cavalleros, y à los otros 
mozos y gentalla que se den por despedidos, aunque à todos se pagara basta en fin de! 
ano passado como â vos os parcce, pero por que no lo ionien por dcsengano del casa- 
miento converna que lo entrelengais mientras yo me determino.

En lo de las dos mil y seiscientas libras que monlo la paga de trezc meses que la 
Reyna, que aya gloria, mando dar â los archeros, podreis responder, si se os pidieren, 
que me lo quereis consultar y bazerloeis assi, aunque tengo por cierto lo que dezis que 
no entraran en tan menudas cuentas comigo.

A los pensionarios bareis pngar hasta en fin deste présenté ano, como dezis, y no mas, 
y conformandome con lo que os parece, tengo por bien que al Conte de Bedfot, a 
Milord Robert, al Secretario Cecilio y al Contralor se les de la pension de mil escudos a! 
ano à eada uno, aunque holgare que mireis si al Contralor y Secretario se sufriria dar 
menos, como crco que tenian los de la Reyna, que aya gloria, y terneis la mano en 
estas pensiones todo lo que se sufriere pues sabeis mis necossidades.

Al Almirante y Previsel fue bien darselas y huelgo que las avan aeeptado por lo que 
esperamos que seran utiles à nuestro servicio.

En lo d e l ................................... 1 me avisareis si passa adelante la buena voluntad

1 Ici un chiffre désigne quelque personnage de la cour d’Angleterre, probablement l’un de ceux 
qui aspiraient à la main de la reine.
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que le muestra la Reyna, y segun aquello y la resolucion que yo tomare, hare con el lo 
que pareseiereconvenir.

Assi mismo mirarc lo que se liavra de liazcr con Bolon para que vaya contento, como 
os parcscc que conviene por ser tan acepto à la Reyna y para esto havra (iempo pues 
de aqui à que se aeabe el negocio de la paz y el se buena me resolvere en lo principal 
de que depende lo dénias.

Conformandome con lo que screvistes, lie inandado bazer à Milord Cobam el buen 
acogimiento y iralaniiento que era razon y darle una eadena de ocliocientos escudos, 
con que nniestra volver inuy contento,y assi lo quedo yo del ollicio y cunipliniiento que
por e l ...................................... respuesta latina que el Ileva, escrivo de mi mano lo que
vercis por la copia de mi caria que se os embia para que vos se la deis y le bableis en 
conformidad délia lo que os pareseiere '.

Quanto à lo que apuntais del ineonveniente que se podrla seguir si la Reyna no 
embiasc â dar la obcdiencia al Papa con brevedad 6 el quisiese potier aigun delecto en 
la succsion por las cosas passadas del Rcy Enrico, me parcscc cpic sera bien que quando 
y por la forma que alla vieredes convenir advirtais del lo à la Reyna, si os pareseiere 
6 à alguno de los de su Consejo para q ue miren en el lo, y en el mio lie mandado que 
se vea y platiipie si convcrna que de mi parte se liaga algun ollicio en Roma, y de lo que 
se rcsolvierc se os dara aviso.

En lo del medico iialiano que euro â la Reyna, que aya gloria, me parece todavia 
que por los indicios y sospecba que del se tiene de baver avisado en Francia, se deve dar 
noticia a la Reyna de lo (pie lia passndo y se sabe del para que lo mande averiguar y 
castigalle si le parcciere, pues si tiene culpa en caso tan grave, no es de passario assi en 
dissimulation.

En lo de In nnvc, artillcrin y las otras cosas del Rey de Portugal, barris la diligencia 
que bucuarncntc se pudiere segun cl estado de los ncgocios y del tiempo.

Fue nmy bien dezir à la Reyna, quando llego el Obispo del Aguila, el estado en que 
quedava la platica de la paz y darle à enlender por el termino quo lo hezistes las causas 
por que se huvo de venir en prorrogar la suspension de armas. Agora lie mandado 
que se os cscrivan tan en particulnr, como vercis por otra caria (|ue va con esia, para 
que las sepais como es razon y lingais la diligencia que en el la se os tlizc para que 
estes negocios se acaben como conviene.

Del monesterio de Grunendal, ti x x v i i j 0 de Deziembrc IboB.
(Archives de Simancas, Secret, de Estado. Lrg. B it.)

1 Voyez ci-dessus les n°s CCLXV et CCLXVII.
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CCLXIX.
Le roi au comte de Feria.

(Groenendale, 28 décembre 4oS8.)

Il expose l’état des négociations avec la France. — Si les Anglais repoussent la paix, il faut qu’ils 
prennent une part sérieuse à la guerre. — Il serait à regretter que la ville de Calais perdue par la 
faute des Anglais devint un obstacle à la conclusion de la paix, si nécessaire à toute la Chrétienté; 
mais il est à désirer que les Anglais eux-mêmes soient amenés à y renoncer. — La reine d’Angle
terre, dans ses lettres, se déclare son alliée à jamais, et il se sert, en lui écrivant, des mêmes termes. 
— S’il a rendu la liberté au connétable, c’est afin de l'opposer aux Guise et de renouveler ainsi 
des divisions qui lui sont utiles.

Conde primo. Demas de la general comission de visita me lia dicho Milord Cobam 
que la Reyna le avia mandado advertirnos como al Obispo de Eli y à Woton avia 
continuado el poder que tenian para intervenir en la negociacion de la paz con las mis- 
mas inslrucciones que de alla avian trahido, lo quai pensnmos averse hecho antes que 
la Reyna huviesse visto las cartas que los diclios Obispo y Woton han escrito sobresta 
materia en la quai se lia procedido tan adelanle que aunque los Franeeses han hecho 
algunos dias muclia dillicultad en lo del Piamonlc y en lo de Corcega, que prelende- 
mos se ha de restituir à Ginoveses, y tambien en lo que ticnen ocupado en Toscana, toda- 
via al eabo con las razones que se les propuso en estos y en todos los oiros particulares 
que se trataron, si ya los Franeeses no quieren volver alras como algunas vezes lo hazen 
segun corre cl tiempo y vecn su ventaja quedavon y estan de acordio nuestros Comissa- 
rios con los de Francia y como quiera que hiziessen nniy viva instancia para que se con- 
cluyesse el concierlo sin los Ingleses ô que fuessen comprehendidos generalmente como 
otros amigos, para en caso que quisiessen gozar del beneficio de la paz, siempre de 
nuestra parte se protesto y estuvimos muy firme en no querer tratar cosa ninguna sin 
los desse reyno, como es razon, pues estando en guerra comun por virtud de los Irac- 
tados passados, ni podemos, ni queremos contra la forma dellos hazer concierto conFran- 
cescs sin que juntamente se tracte el particular de los desse reyno o à lo menos que lo 
que se Imviere de hazer sea con su salisfacion y consentimiento y con quanto calor se 
aya mirado y traclado su ncgocio por nuestra parte dcsdel principio hasta la fin, assi 
en tiempo de la Reyna questa en gloria, como despues, pueden dar buen testimonio el 
conde de Arondel y los otros Comissarios, como tenemos por cierto, lo avran hecho por 
sus cartas y dado noticia particular de la gran sinrazon que en lo que les toca tienen 
los Franeeses, los quales en toda la negociacion han lenido principal fin a procurai’ de
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aparlarnos de los desse reyno y no teniendo gana de hazer cosa ninguna por ellos para 
que lanto mas nos cargassen tomaron por principal fundamento para ncgnlles todo 
quanto pretendian que por avcrlos movido guerra los desse reyno ayan descaydo y 
perdido el dcrecho de todo quanto pudiessen con razon pretender, assi en la restitucion 
de Cales como en los dos millones que pretenden, liquidnmente sériés devidos y en lo 
reçagado y corriente de las pensiones, pero viendo los Frannescs la detcrminacion que sin 
embargo de nada desto avia de nuestra parte tan resoluta de no querer tratar sin los 
desse reyno, no quisieron passai’ adelante basta tanto que se acabassen las diferencias 
que lienen con ellos y à esta causa acordnron de partirse de Cercamp, con dezir que por 
la mudança que avia avido en esse reyno, passaria liempo antes que la Reyna assentassc 
sus cosas y embiasse poder y resolucion à sus Comissarios, y bizieron instancia para 
que se prorrogasse la suspension de armas à lo menos por dos meses (pie liarto mas 
largo tiempo querian y que en este medio se pudiessen ir à dar razon al Rey de Francia 
su amo de lo que en esto avia y servirle en otras cosas para que los a\ia menester, seiîa- 
ladamente al Cardcnal. Este ha sido el fundamento por el quai se huvo de hazer la 
separazion de la junta de los Comissarios y la prorrogacion de la suspencion de armas 
basta en fin del mes de enero con declaracion expressa que à los xxv del mesmo mes 
se ayan de tornar à juntar en Cercamp ô en otra parte que parcciere ser aproposito 
para todos presuponiendo que entretanto que se torna la respuesla y resolucion de lo 
desse reyno con declararse assi mismo expressainente que si se tuviesse antes del dicho 
termino avisando dello à los Franccses volverian aun antes à juntarse para concluir la 
negociacion, y aun que este sea el verdadero fundamento de lo que passa, los Franccses 
no ban querido que se hiziesse mencion de los Inglescs en el escrito, la quai se tiene 
por muy cierto aver sido por el fin que deven tener de revolver algunas platicas en esse 
reyno, mas de todo lo que ha passado, ban sido muy cumplidamcnte informados los 
dichos Obispo y W oton, y aun se les dio la escritura que conforme a lo platicado se 
avia concedido, la quai los Franccses por los fines arriba dichos no avian querido acep- 
tar, y assi con el parccer de los mismos Inglescs por no romper del todo la platica se 
concluyo la dieba prorrogacion, y todo lo que arriba esta dicho y apuntado debaxo de 
causas generales, es à saber por aver parecido assi a los diputados por buenos respectes. 
Empero los de ay ofrccieron de dar muy claro testimonio à la Reyna y ;i los de su 
Consejo de todo lo que passava y de avisai' y prévenir del fin que se conoce que lienen 
Franccses de dividirnos, lo quai seria de muy grau perjuicio à ambas partes, como alla 
se puede bien juzgar, aunque tenemos por cierto que no lo acabaran jamas, segun lo 
que la Reyna nos escrive y assegura en la carta que truxo Cobam, cuva copia se os 
embia para que la veais, pues de nuestra parte nunca avra falta, ni dexaremos tle llevar 
adelante la buena amistad y bermandad que con ella tenemos, y por que, como esta 
dicho, el averse de tornar à juntar los Comissarios de todas partes paia concluir este
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ncgocio do la paz lime principal fundamento en lo de esse reyno y cspecialmenle sobre 
el pariicular de Cales, que siendo todavia los Franceses porliados à quedarse con aquella 
plaza, os cncargnmos muebo que bableis à la Reyna y le acordcis de nucslra parle 
que, si va no se buviere liecbo, mande ver y examinai’ todo lo que presuponemos que 
abran escrilo susComissarios cerca deslos negocios para que se resuelvacon liempo en 
lo que avran de bazer y orden que les avra de dar para passai’ adclanle la plalica comen- 
çada, y aunque seria cosa muy dura que por solo lo de Cales, queellos ban perdido con 
tan gran descuydo y falta suya, no aviendo querido dar crcdilo à los avisos que se les 
davan del lin que tenian Franceses de ocupar aquella plaza, ni resccbir enellael socorro 
que tan à liempo les queriamos embiar, buviessemos de desavenirnos y quedar en 
guerra con los Franceses, eslando en lodo lo demas que nos toca de concierto; todavia, 
por aver entrado los desse reyno en esta guerra à nuestra ocasion, aunque aya sido por 
obligacion de los tratados que con el los tenemos, pues los mismos nos obligan tambien 
â no tratar sin ellos, estamos determinado de cumplir y salisfazer de nuestra parte à la 
dieba obligacion y de no venir en concierto sin su volunlad, con tanto que ellos assi- 
mismo nos correspondan y bagan de su parte lo que convicne, y por que no nos cargucn 
con el pueblo desse reyno que à nuestra causa se perdio Cales, importando à nuestras 
eosas quedar en buena opinion de todos, aveis destar advertido que en ninguna manera 
conviene que de nuestra parte se apuntc que dexcn aquella plaza en mano de los Fran
ceses, ni que se derribe el fuerte délia, ni otro medio 6 cosa alguna que pueda parccer 
mal 6 ser grave à la Reyna 6  à los de su Consejo o aun al mismo pueblo, mas por que 
todavia siendo Ia paz tan necessaria en la Christiandad por las razoncs que se dejan con
siderat', importa muy muebo que por los desse reyno se tome algun expediente en que 
ellos vengan de suyo, nos parece que sera buen torzedor si tocando vos siempre con la 
dissimulaeion y prudencia que lo sabreis bazer en el sentimiento que tenemos de que 
assi ayan dexado perder à Cales, y bazicndoles conoscer muy claro que por solo el par- 
ticular de aquella plaça quedamos en guerra, los apreteis a que si los Franceses nose qui- 
sieren acomodar à lo que fuerc raçon, se resuclva la Reyna en la corrcspondancia que 
nos querra lener para que por ambas partes se aprieten y fuercen los Franceses à venir 
en lo que fuere justo, mostrandolcs la volunlad muy aparejada para correspondcrles 
de nuestra parte, queriendo ellos hazer de la suya lo que conviene, que tomandolo por 
este camino es verisimil que siendo la nccessidad tal que no puedan en ninguna manera 
halla forma para valerse con las armas, vernan de suyo à proponer medios en que 
puedan y secontenten de venir los Franceses, que es el fin que se prétende y nos cumple 
muebo mas que si de nuestra parte se moviesse, y à este aveis de procurai- de guiar y 
traer la ncgociacion con la destreza y buena manera que vos sabeis usar, representan- 
dolcs la voluntad que siempre avemos (cnido y tenemos para cumplir lodo aquello a 
que somos obligados guardar con ellos basta cl cabo la buena amistad y bazicndoles

500
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continua instancia para que se resuelvan,pues el tiempo escorte y hadehacer dellos cl 
fundamento con que los Comissarios se ban de tornar à juntar, siendo solo su negocio el 
que haze parar todos los demas y que sin tener su resolucion aunque se juntassen el dia 
que esta acordado, seria de ningun fructo y avisareismcs luego con diligenda 
de lo que en esto passare y se hizicre, pues vois lo que importa que lo tengamos 
cntendido.

Avernos mandado mirar las escrituras de los tratados que ay entre nos y los desse 
reyno y hase visto por ellos que consta claramente que la confederacion heclia en el ano 
de quarenta y sois y la declaracion que se hizo en Utrccht en el ano de quarenta y seis, 
son perpetuas y obligan à herederos y sucessores y aun à los tutores y administradores 
de los principes de ambos estaclos, si fuessen menores de edad, como por los mismos 
tratados que estai) en latin lo podreis vos bien ver con el consejero Dasonlevile, si no 
fuere partido, 6 con el obispo del Aguila, de lo quai deve estai- ya bien informada la 
Revna. Pues demas de lo que contiene su carta, aun en la firma me escrive s o r o r  e t  p e r 
p e t u a  c o n f e d e r a t a ,  como por ella vercis, de manera que en esta parte no ay que poner 
éluda, ni dilïicultad, y assi yo le respondo en la misma conformidad, como lo entendercis 
por la copia de mi carta, que tambien lie mandado que se os embie para que csteis 
advertido de todo.

Por que yo lie permitido que se liaga la talla del Condestable y se le de liverlad, y 
podria ser que alla se os baillasse en cllo y podais satisfazer como convient', es bien que 
sepais que yo me lie movido à ello principalmente por très causas : por sus anos, por su 
indisposicion que se temia no le acabasse y por que vuelto à Francia no ternan los de 
Guisa la parle, ni autoridad que aora, que, como se sabe, todo lo de la guerra y bazienda 
tlependia de solo ellos, principalmente del Cardenal, y, llcgado el Condestable, le enco- 
mcndara su Rey lo de la guerra, en lo quai es de creer que querra mudar ministros y 
officiales puestos por los otros, y assi avra entrellos divisiones y parcialidades, que es lo 
que conviene al bien de nuestras cosas.

De Grunendal, à xxviij0 de Deziembre 15o8.
(A r c h i v e s  d e  S i n i a n c a s ,  S ec r .  d e  E s l a d o .  Leg 811.)
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CCLXX.
Le duc Philibert de Savoie à la reine d'Angleterre.

(Bruxelles, 28 décembre IS08.)

Il lui recommande une requête des Brugeois au sujet de l'etablissement de l’étape des laines
dans leur ville.

Madame, Au moys de may dernièrement passe, j’eseripvis à Sa Ma,é de la feu Roine 
de bonne mémoire rostre sœur pour dresser les estaples des laines du royaulme 
d’Angleterre en la ville de Bruges, ce que, comme j’entends, Sa dite Ma,e pour les rai
sons et commodités mesmes qui m’incitarent de ly en escripre, accorda, et ainsi icelles 
estaples sont de présent au dict lieu. Maintenant que je résume les dictes raisons fon
dées en la mutuelle commodité et advaintage du trafficque du dict royaulme et de ces 
Estais du Pays-bas, comme se voit effectuellement, et cognoissant le désir que ceulx du 
dict Bruges ont de la continuation des dictes estaples et qu’elles y soyent fixées, stables, 
et permanentes, n’ay volu faillir de le proposer de rechief à V. Maté, ainsi que . . . .
plus largement luy sera exposé pour part des Brugeoys..................Tant plus volontiers
le fais, voyant que ce reviendra au service de vostre coronne et du Roy d'Espagne 
mon seigneur, semblablement en bénéfice des peuples de l’ung et de l’autre. Je sup
plie Y. Ma1® que rccepvant en grc ma bonne intention, soit contente avoir lesdicts de 
Bruges en favorable recommendation et entendre l'affaire pour sur ieeluy commander 
vostre bon plaisir, auquel me soubsmeltant m’en vays, sans plus, recommander à la 
bonne grâce de V. Ma1®, lui offrant très-humble service, priant Dieu qu’il vous doint, 
Madame, en santé longue et contente vie.

De Bruxelles, ce xxviij6 de decembre lo o8 .
Votre très-humble affectioné serviteur,

E. P h i l i b e r t .
«

(R e c o r d  off ice.. F o r e i g n  p a p e r s .  Q ueen  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  l. I, n° 154.)
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CCLXXI.
Le comte de Feria au roi.

(Londres, 29 décembre 1538.)

Guillaume Iloward ne se rendra pas aux Pays-Bas. Motifs que lui donne la reine pour ce changement 
de résolution. — On s’efforce de tout lui cacher. — Un jour on annoncera le mariage de la reine, et 
il sera le dernier à savoir. — Il sait que la reine lui reproche d’être altier comme un vrai Espagnol 
et qu’elle le verrait volontiers remplacé par un autre ambassadeur, même jeté à la rivière. — Les 
catholiques et les hommes de bien se réjouissent de ce que le roi peut faire pour eux. — Les popu
lations les plus mauvaises sont celles de Londres, du comté de Kent et de quelques ports de mer. — 
Plusieurs hérétiques sont arrivés d’Allemagne; ils ont demandé au consul de la nation italienne les 
clés de l’église de Saint-Augustin, et sur son refus ils en ont brisé les portes pour y tenir leur 
prêche. Le consul a adressé au Conseil une plainte que le comte de Feria a appuyée. — Le jour de 
Pâques, la reine a ordonné à l’évêque de Carlislc de supprimer l’élévation et l’adoration du Saint- 
Sacrement; mais il s’y est refusé, en disant que la reine était maîtresse de sa vie, mais non de sa 
conscience. La reine s'est retirée après l’évangile. On dit qu’un autre évéque a cédé à sa demande. — 
Il cherche à soutenir le zèle des catholiques, mais se conduit avec prudence. — Il y a lieu de croire 
que le pape, malgré les démarches du roi en faveur d’Elisabeth, la déclarera bâtarde et donnera la 
couronne à la reine d’Ecosse qui compte de nombreux partisans. Cela se ferait de concert avec le 
roi de France. — Les Anglais ajoutent beaucoup de foi aux prophéties; il en est une qui annonce 
qu’Elisabeth régnera peu de temps et que le roi lui succédera. — Ce qui est certain, c’est que la 
reine se montre fort portée à toutes les nouveautés. Le peuple se plaint de sa légèreté et des impôts 
qu’elle veut établir. — L’évêque de Winchester, qui avait prononcé l’oraison funèbre de la reine 
Marie, a reçu l’ordre de ne pas sortir de sa maison. Aux obsèques de Charles-Quint a officié -un 
aumônier de la reine qui est hérétique. Les chapelains de la reine sont, les uns mariés, les autres 
suspects d’hérésie. On dit une partie de la messe en anglais et on chante les mêmes litanies que sous 
le roi Edouard en y supprimant tous les noms de saints. — Dons faits par le comte d’Arundcl aux 
femmes de la reine; il espère obtenir sa main. — Les conseillers d’Élisabeth.— On veut faire épouser 
à la reine le duc Adolphe de Danemark; le comte de Feria, pour l’écarter, n’a cru pouvoir mieux 
faire que de dire qu'il était un grand catholique. —- l i a  fait demander un appartement dans le 
palais de la reine, de même qu’il en avait un du temps de la reine Marie; mais la reine objecte 
qu’elle n’est pas mariée, et Cecil a ajouté qu’il pourrait être l’un de ceux qui rechercheraient sa 
main. La reine lui a fait dire qu’elle lui accorderait seule ou en présence de ses conseillers, toutes 
les audiences qu’il solliciterait. — La reine a envoyé vers lui sir Peter Carew, qui lui a parlé des 
services rendus aux Anglais par le roi Philippe en ajoutant qu’il serait heureux que la reine le 
choisît pour époux. Puis l'entretien a roulé sur Calais; il serait bon que les commissaires du roi 
obtinssent la restitution de cette ville, dût-on la détruire ou la démanteler. — Anciens traités entre 
l’Angleterre et les Pays-Bas. — Retour des galions chargés de l’or des Indes. — Il importe de 
prévenir les tentatives des Français pour détruire tout ce qu’a fait le roi. — La reine a défendu à 
ses femmes de s’occuper d’affaires. — Retards dont se plaint le courrier qui est venu d’Espagne. 
— II réclame une prompte réponse.
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Con el correo que despachc à los xïiij” deste, escrevi â Vueslra Mngeslad mas largo 

de lo que yo querria si pudiesse escusallo. Lo que despues aca ay es averse suspendido 
la yda del Cainarero mayor, y aunque la Ilcyna, ni los del Consejo no lian querido que 
vo sepa à que lo entbiavan. Quando se suspendio su yda, me embio la Rcyna â dezir que 
por ser olieial tan principal en su casa y ofrecerse aora estas fiestas y su coronaeion, lo 
diferia que yo lo tornasse à buena parte y no crcycssc las cosas que el pueblo hablava. 
Yo respondi blandamente â el lo, aunque estoy dcscontcnto de ver cl gran cuydado que; 
traen de encubrirme todo lo que liazen en lo poco y en lo rnuebo, lo quai es de rnanera 
que Vucstra Magestad no lo puede pensar, ni créer, y assi temo que un dia ha de renta- 
necer casada esta inttger y que yo lie de ser el postrero que lo sepa en todo el lugar, y 
con estai- desta manera sin saber eosa de quantas passait, se que lia diclio la Reyna, 
pocos dias lia, que yo estoy muv informado de las cosas deste reyno para désarmé estai* 
en cl, y que soy muy allivo como verdadero Espafnl que bolgaria de que Vueslra 
Magestad embiasse aqui otro, y que yo me fuesse, lendo por cierto que lo lian de pro
curai- por que lo dessean ella y ellos. Escrivolo à Vueslra Magestad por que desseo 
que siempre entienda puntualmcnle lo que aqui passa, para que con tiempo se provea lo 
que convenga. Yo procuro de dissimulai- mutlias cosas y no inostrar ofenderme de nada, 
ni que ando, ni quiriendo eosa de quantas passait, jiero su ntala intencion y conciencia 
los trae tan recatados y sospecliosos que piensan que lo se todo, y en pago de lo que yo 
lie desscado y desseo complarellcs, crco que me querrian ver echado en cl rio. Estos
son ella y sus aficionados.........................que los catholicos y liombrcs de bien mucho
buelgan de que Vueslra Majestad liaga pie aqui, y en cl reyno ay muchos destos. Lo 
mas dafiado es Londres y lo de Cancia y algunos puerlos de mai-.

Algunos bereges de los que estavan en Alemaïia, son venidos; el primer dia de 
Pasqua conimenearon à prcdicar en una yglesia de Sant-Augustin junto â casa del 
Tbesorero, la quai tenian dada à la nacion italiana. Entbiaron printero à pedir las 
Hâves al Consul dellos, que es un Florentin, y no las quiso dar, fucron alli y rom- 
pieron la jiucrta y prediearon este dia quatro sermones, fucron à dczillo al Marques 
Tbesorero y el en cogio los ombros y pidio que no le dixessen nada.

El Consul fuc à ltablar al Mayrc y agraviarsc dcllo y el embiolo à dezir al Consejo y 
tambicn vino cl Consul. Despues de avelle oydo, respondieron que los llamarian y se 
informarian del caso. Ilallose à este negucio présenté Nicolas Fracbmarton, un vellaeo 
de quicn lie escrito à Vuestrn Magestad otras vezes. Los que estavan en el Consejo este 
dia cran cl Marques de Norhanlon, cl Alniirantc, Mr Bedford, el Contralor, el Cban- 
cillcr de Aleneastrc, Sacfild Chancillcr que era de la augmentacion en tieni]io del Rey 
Eduardo, Mason el que fue embaxador, Rogers que es viec-camarcro, el Secretario 
Sieel. Visio que no era caso para dissimulai-, en cspecial que ntuclios estavan aguardando 
A ver como yo lo tomava, per no tener otra orden de Vueslra Magestad mas rigurosa,
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me parccio que convenia liazer oiïicio en cllo que ni los desaborasse ciel todo, ni tampoco 
les dexasse sin dalles à entender que liazian mal y cosa de que juslamente Vuestra 
Majestad se resentiria, y assi el obispo del Aguila que me da la vida, por que verdade- 
ramente me ayuda y me descansa y cslubiera maneo sin e l , fue à bablalles y les dixo 
lo que par la rclacion que uqui va juntamente, con lo que ellos respondieron, se 
podra ver.

El domingo de Pasqua queriendo salir la Reyna à missa, mando dezir al Obispo de 
Carlen 1 que avia de dezirla, que no curasse de liazer la clevacion del Sacramento para 
la adoration. El Obispo respondio que Su Magestad era senora de la persona y vida, 
pero no de la conciencia, por lo cual ella oyo la missa basta diclio el evangelioy lueiro 
se levanto y fuesse por no estai' al canon y adoracion del Sacramento, y cl Obispo lo 
alço. Ayer me dizen cpie oyo missa de otro Obispo y que tuvo proveydo cpie no alçasse 
el Sacramento, y assi fue heelio, y alla la oyo desla manera basta el cabo.

Yo querria en estas cosas animai- y alcntar à los catholicos, para que en las mal- 
dades que esta comicnça à liazer halle dillicultad. Esto liagolo con la mas cautela que 
puedo por no rom per, ni desgracialla comigo mas de lo que deve estai lo. Esto va à 
passo que por buenas diligcncias que Vuestra Mageslad liaga con el Papa creo que 
fallara sin (|ue se le pueda impedir, de manera que yo entiendo <[uc el dara por baslarda 
à esta Reyna y procédera contra ella y dara el derceho de la corona à la de Escocia. 
Aqui se dize que cl Rev de Francia licne negociado y concerlado esto con cl Papa, 
dias lia, y sin esto ticne la otra va aficiunados en cl reyno y catla dia terna mas.

Tienen tantas profecias en este reyno que ninguna cosa acontece que luego no 
salgan con la prol'ecia que lo dixo tantos anes ha, y es de arte que personas graves y 
muy catholicas tra'an del lo dandole mas auctoridad quesemejantes cosassuelen mcrecer. 
Àora dizen sus profecias que esta reynara nmyporo ticmpo y que Vuestra Magestad lia 
de (omar à reynar aqui ; pero la verdadera profecia es ser este reyno tan amigo de 
novedades y comcnçarse esta à governar de manera que se puede muy razonablcmente 
esperar mudança cada liora, y en el pucblo se comiença à liablar en que es liviana, y 
como les cargue la mono en los subsidios, se dcscontcntaran mas, avia (autos liombres 
(pie pensavan que los avia de poner en los primeros lugares, y tan pocos lugares en 
<pie ponellos que tambicn a) destos descontcnlos, y otros aquien quila los oficios que 
(cnian de licclio sin que valga patente ni cosa.

El Obispo de Winchester prcdico à las lionrrrs de Su Magestad, (pic aya gloria, 
muy calbolicamcnte. Embiaronle à llamar los del Consejo y mandanle que no saïga de 
su casa. A las bourras del Emperador nuestro sefior que bizieron la bispera de Pasqua, 
prcdico un liniosnero de la mieva reyna, que lia sido su capcllan, crege, aunque no

Owcn Ogelthorpe, évêque de Carliste.
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dixo cosa que pudiesse nolarsele, mas de no nombrar al Papa y dezir el P a t e r  n o s t e r  
en inglcs con el pueblo, que es costumbre de eregcs. lia mandado la Reyna que se 
digan algunas cosas de la misa en ingles como el P a t e r  n o s t e r , y no se si el C r e d o .  
Hase imprcso una lelania que se solia cantar en tiempo de Eduardo, en que no ay 
sanclo ninguno. Ella oye missa tal quai, pero los eapellanes de quien la oye, me dizen 
que son tmos casados y otros sospechosos.
. El Conde de Arondel ha andado contento unos dias y muy galan y dado mas de 
dos mill escudos de bagas à las mugcres que andan cabo la Reyna, y su ycrno Milord 
Lumli andava muy admittido délia. Desasosegome un rato csto, pur que un mercader 
italiano aquien c! lia devido muchos dincros, dixo à otros aqui que entendia que se 
casaria con la Reyna, aunque siempre espere en ser el Conde hombre liviano y depoco: 
la cosa ha parado en que ha tornado à ser mayordomo mayor y que al Marques de 
Winchester han vuelto el officio de Thesorero, que el Coude desseava. A este viejo tengo 
por buen servidor de Vueslra Magestad, y tiencnle respecto estotros, esta mas moço y 
mejor que le lie visto. El otro Thesorero de la casa, guardian de los cinco puertos, 
murio; no se han proveydo sus ofïicios. Tampoco han hecho Chanciller, pero han dado 
el sello en guarda â un maestre Baquen casado con hermana de la muger dei Secre
tario Sicci, una laliva en hndosa que era de la camara privada de Su Magestad, que aya 
gloria. El es hombre de poco : el officio de Inglelild dieron al Contralor que aora es.

De algunos dias aca hablan mucho en casnrse la Reyna con cl Duque Adolfo, her- 
mano del Rey de Dinamarch, y una de las principales partes que en el hallan, es ser 
erege. Yo les persuado que es muy catolico y que no es tan gentil hombre como le 
hazen, por que no me parece que nos seria à proposito.

Yffi no he visto â la Reyna, mas de las dos vczes que tengo escrito â Vueslra Magestad ; 
lie andado en grandes demandas y respuestas sobre que me diessen aposento en 
palacio, y, aimque yo procure de negociallo con el Coude de Pembrucb y con el Cham- 
berlan por via de amistad sin que tractassen dello en Consejo, no huvo remedio por 
que, como estan tan endiablados, se juntaron todos :i tractallo (à lo que entiendo), y la 
Reyna me respondio por el Camarero que se espantava de mi pedir tal cosa que nunca 
se avia hecho con ministro de principe ninguno y tras esto palabras de cumplimiento, 
y que en tiempo de Su Magestad, que aya gloria, se me dava por ser ella muger de 
Vuestra Ma gestad y que ella era por casar.

Esta respuesta dio el Camarero al que avia ydo à el à pedirselo antes. Yo no me 
quise dar por respondido, y con todo csto me parecio que, pues por via del Camarero 
no se hazia, de tcntallo por la del Secretario : fuele el Obispo â hablar dizicndole que 
yo estava con pena de que cl Camarero avia tractado aquello mas como buen corlcsano 
que como hombre de negocios, pues à la Reyna le parecia mi demanda fucra de propo
sito, y que desseava que Su Magestad entendiessc por ello que en aquello passava, por
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que no me tuviesse por mal consideratio : lo quai era que, pareciendome que para tencr 
mejor comodidad de négociai’ con Su Magestad y cou Ios del Consejo siendo tantos, era 
juslo darme aposento en palacio, como à uno destos senores, pues yo estava aqui para 
servilia en todo y que no era consequencia que por no averse dado à ministros de 
otros principes se me negasse à mi,pues era criado de liermano y entre Vuestra Magestad 
y la Reyna avia tan cstrecha amistad que era bien que Ios enemigos comunes viessen 
delà manera que las eosas de Vuestra Magestad se tractavan aqui. El Secretario 
respondio que en la vertlad el avia oydo tractar de aquello, y que el negocio parecio 
extraordinario por que la Reyna quetia no inovar ninguna costumbre de la casa real, 
y replicandole â estas razoncs le vino à dezir que la Reyna era i n u p t a ,  y que \o  podin 
ser uno de los que prctendiesscn easar con ella. El Obispo se admiro mucbo de aquello 
y lo deshizo, y en fin quedo que el hablaria con la Reyna y que otio dia fuessen por 
la respuesta. Passaron dos dias, despues volvio el Obispo à hablalles sobrel ncgocio 
que passo en Sant-Àuguslin, y respondio que la Reyna estava muy salisfecba de lo que 
se le avia dicho de mi parte, pero que, para que yo pttdiessc commodamcnte negociar, 
ella me ofrecia de darme todas las audiencias que le pidiesse donde y como vo las 
quisiesse, sola ô con algunos del Consejo, de manera que esto quedo assi.

El dia de los Inoccntes me embio à visitai- con Pero Caro, el quai me dixo que Su 
Magestad pensava que yo estava malo, pues no avia ydo por alla, que le hiziesse saber 
como estava, y que me agradecia lo que el Obispo avia diebo à los del Consejo de mi 
parte acerca de lo sucedido en Sant-Augustin, i|ue à Su Magestad le avia pesado mucbo 
y lo mandava remediar con una proelamacion que nuevamente se avia ordenado para 
que nadie predieasse que traia aili si la queria ver. Yo respondi muy alegre teniendo 
en mucho la merced que me bazia en mandarme visitai-, y que no avia ido à ver à Su 
Magestad estos dias por entender que estava tan ocupada que no salua si baria servicio 
en el lo 6 no, que desseava siempre acertar con lo que mas fuesse su plazer, y que me 
avia parecido de embiar à hablar al Consejo sobrel caso succcdido, parescicndcme malo 
y escandaloso, y que en lo de la nueva proelamacion no ténia que dezir, pues Su Mages
tad la mandava imprimir, ni la queria ver; pero que me parccia extrano que, no aviendo 
mas que un mes que Su Magestad mando imprimir otra en que prometia y mandava que 
no bubiesse mulacion en las eosas de la religion, aora salir esta que era contraria, que 
no se lo que se juzgarin dcllo, encogendomc y admirandome del caso. Dixome que en 
Fi ■ ancia avia cl Rey dado iglesia â los de la nueva opinion, que se lo avian escrito de 
Argenlina..Yo neguc diziendo que era mentira. Dixome que en Metz. Répliqué que no, 
y que, aunque la buviesse consentido en Metz, no me maravillava, por que era villa de 
Imperio y que el alli no ténia sino la guarnicion por que le convenia para Ia defensa 
de su reyno, y no quise apretar mas esta materia hasta ver que me eserive Vuestra 
Magestad. Esluve un bue» rato bablando con este, y dixome que pluguiera â Dios que
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Vucslra Mageslad se huvicra casado con la nueva Reyna por que tubiera liijos, y grandes 
cosas de la obligacion en que son à Vucstra Mageslad los Ingleses. A lo de] casamiento 
no respondi palabras; à estotro si que me alargue diziendo las buenas obras que Vues- 
tra Magestad tienc bêchas al rcyno y à la Reyna. Despues hablamos en las pazes y 
cierto cntiendo que la suspension poslrera que se hizo en Cercamp, fue muy conve
niente al scrvicio de Vuestra Magestad, por que cstos se ban acabado de dcsenganar de 
que Vuestra Magestad no los dexara y que les es buen amigo, y ellos se conccrtaran 
aunque no les den à Cales. Antes me parece que essos senores Comissarios de Vuestra 
Magestad deven andar muy asidos à los Ingleses y procurai1 que recaleen el negocio 
mucho por ver si se pudiesse venir a dexar à Cales arruynado ô a lo menos desmanlelado.

Las capitulaciones lie començado â ver con el Obispo por que algunas délias estan 
en latin ; no sera menesler que de allé se me embie nuevo recado para esto. Tambien 
me dixo Pero Caro que, concluyda la paz, seria bien confirmarse las capitulaciones 
passadas entre Vuestra Magestad y la Reyna. Respondile que veriamos aora que despues 
nvria tiempo. Dixe'e la nueva que avia del dincro que viene de las Indias sin dcsminuir 
la canlidad nada para que lo dixesse â la Reyna, por que creia que Su Magestad 
holgaria de que Vuestra Magestad estuviesse rico y gallardo y ya ellos la sabian. Dizcn- 
me que ba hecho gran rumor esta nueva en Francia y aqui no ha heeho poco.

En effecto estos se goviernan de manera que ban de dar consigo al traves. Es meneste r 
que Vuestra Magestad tome el negocio eon uïïas y que desde luego comencemos a ver 
como cl Rey de Francia no entre aqui, ni se destruya la viàa que Vuestra Magestad 
aqui planto. Con otro correo escrevire à Vuestra Magestad acerca destc articulo mas 
largo, por que me quiero meter â discurrir si Vuestra Magestad da licencia para ello

Dende ha pocos dias que la Reyna hcredo hizo una platica à las mugeres que tien 
en su scrvicio en que les mando que ninguna le hablasse en cosa de negocios y hast 
aora lo lie va adelante.

El correo que vino d’Espana, lleva certificacion de lo que se ba heeho eon el en esta 
ysla, y por lo que se ha detenido tanto aqui, pero en lo de los passaportes, se ha dado 
orden con los olïicialcs de la Reyna que se despachen con mas brevedad de aqui adelante 
por que los correos, ni otras gentes no se detengan.

Humillmente suplico à Vuestra Magesladsea servido de mandar que con masbrevedad 
se me responda é mis cartas de ordinario, por que la dilacion podra causar grandes 
inconvenientes al scrvicio de Vuestra Magestad. La Reyna y estos echan de ver en que 
Vuestra Magestad no le ha escrito y no se por que se aya diferido esto tanto.

Nuestro-Senor, etc.
De Londres, xxix de Dizicmbre 1538.

(A r c h i v e s  d e  S i m a / i c a s ,  S ec re t ,  d e  E s t a d o .  Lcg. 811.)
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CCLXXI1.
Les commissaires anglais à la reine ci’Angleterre (Extrait.)

(Bruxelles, 29 décembre 1358.)

Comme le roi avait déclaré qu’il leur donnerait réponse après le retour de Ruy Gomez et du duc 
d’Albe, ils avaient formé le projet d’accompagner lord Cobham à l’audience royale; mais le roi a 
voulu voir lord Cobliam seul et ne lui a rien dit touchant celte matière. — Us insisteront dès que 
les obsèques solennelles de l’empereur Charles-Quint auront été célébrées.

It plcase Your Iliglinesse. For as much as liie Lorde Cobliam, at liist firsl accesse 
to tlic King liecre, declared unlo him (liât Your Iliglinesse had sente new commissions (o 
(li'earle of Arundcll and to us lo contynue and to go thourough wilh liie communica
tion for tlic |icace, \vliich was begonne at Circamp, and thaï, therupon and lo cerlcyne 
ollicr poyntes, tlic King made answer to tlic sait! Lord Cobliam lliat tlic Duke d’Alva 
and Ruy Gomez wer not vet retournid front Arras and (liai, afier lie sbuld bave talkid 
wilh tliem, lie wold makc tlic said Lord Cobliam an answer therupon, we thougt tliat, 
wben tlie said Lord Cobliam sbuld be sent for to reccyve bis said answer, we wold 
accompanye bim lo tlie King, (ruslinge tlierc to bave understandid somc wat bis ntyndc 
wliei lier, wben and whcre t lie Commissioners shall mecte agayne to treate of lhe 
peace. But it chauncid lliât (lie King, wben lie sent for tlie Lord Cobliam to reccyve bis 
answer, willid thaï be alonc, witbout anyc of us, sbulde conte lo bim : wberuppon 
itey t lier of us went to tlie King at that tynte. And, for bicause we pcreeyve by tlie Lord 
Cobliam that (lie King did not déclare anyc thinge unlo bim concerningc that matter, 
we do entende that, wben these solcntpne funeralles for t be late Emperour Charles 
shall be past and doue (whcr about everye bodvc is now occupyed), lo travail! and 
understande somc certenlye of the prémisses, and upon knowlegde tlierof to certifye 
Your Iliglinesse aecordinglye.

We wryte no newes to Your Highnesse of tli’occurenccs liecre at ibis thyme, for 
(liât the Lord Cobliam can botter déclaré tlie sanie to Your Iliglinesse (lien we can 
wryte tlieim. And thus we beseeche Jesu longe to preserve Your Iliglinesse in healthe 
and ail félicité.

W  rilten at Bruxelles, tlie xxivth of December 1S58.
(.R e c o r d  off ice .  F o r e i g n  p a p e r  s. Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I, n° 142.)
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CCLXXIII.
La reine d'Angleterre au DT JFotton.

(30  DÉCEMBRE -Î5S8.)

Si elle ne leur a adressé aucun message depuis le départ de lord Cobham, cela a été par deux motifs : 
son projet d’envoyer aux Pays-Bas un ambassadeur pour renouveler les anciennes alliances, et 
l’éventualité de la conclusion de la paix avec la France. — Elle les charge de faire connaître au 
roi qu’elle prévoit que des ouvertures lui seront faites à ce sujet, et comme elle désire maintenir 
son amitié avec le roi, ils lui déclareront qu’elle ne fera rien à son insu et que sa ferme volonté 
est de renouveler les anciennes alliances. Elle ne tardera pas à envoyer à cet effet un ambassadeur 
vers le roi.

Trusty and wel beloved, we grete yow well. Wlieras \ve hâve nol, scnce tlie depar- 
ture of our right trusty and wel beloved ye Lord Cobham, sent any message to yow, ye 
cause hath bene for yt. Uppon reeeipt of lellers frorn yow and ye Bisliop of Ely mention- 
ning your reees frorn Cercantp and ye prorogation of yt treaty uutill ye last of january, 
we purposed to bave done two thyngs. Ye one was consideryng yt by ye delhe of our 
late deare sister ye Quene ye former leages betwixt this our reaime and ye bowse of 
Burgundy slode not in . . .  . we ment, and so contynues our mynd, to bave sent an 
embassador front lience to bave joyned wilh yow for ye ratefyeng of ye former leages 
ntade betwixt our father of noble mernory King Henry ye vnj,h and ye Emperor Charles. 
Ye other was to bave prosequuted, in ibis tyme of suspense and prorogation, ye treaty for 
peace with Fraunee. Botb wlticlt matters, allthough tbey seme very convenient, yet bave 
we bilberto forboren tire sanie uppon certeyn considérations, and nevertheless meane 
sbortly to procede thercin. In ye meane season we bave thought mete to imparte unto 
yow a matter of weightand theruppon furder to gyve yow a cbardge to be declared to 
ye King of Spaync our good brother.

By sondry meanes and at ye last comming owt of Fraunee, we so bave motions made 
to krtowe if we be disposed to ntake peace with Fraunee, and tberof be certeyn over- 
tures made in discourses. Tliis matter we wey front whence it conteth and lyke no 
ntore of it titan shal be our savetye. How necessary it is for us and ye King of Spaync 
to rernayn frends, we do nol forgett, to ye maintenance wherof we will not be remiss. 
And yet to slacke or neglect oportunite of offers comming to us honorably, we ihink it 
wer antiss. Werfore, lyke as we meane not so to deale any wise witb lhe French as 
nright empayre this other our sure frendship with tle King of Spaync, so our meaning 
is that ye sball uppon recept of theise our lelters require audience of ye King our good
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brotlier, and after our most liarly commendations lo be doone in such best manner as 
ye know thereto belongeth, ye shall say to tliis effect that lyke as we bave heretofore by 
tlie Lord Cobham and otherwise declared our détermination to contynew ye ancient 
amyly, in such sorte as our sayd good brother liatli by sondry messsangers declared 
ye Iycke of bis parte, so doo we meanc to doo any tliyng tliat slial be rcasonably devi- 
sed for confirmation and furder démonstration therof and therof, we bave willed yow 
cxpressly in our name to assure our sayd good brother, and allhough per case be shall 
here of any mancr proceding by ye Freneh, in tliis tvmc of prorogation, for motion of 
peace etc., privatcly or oppcnly, as llierof some lykelehoode appere to us, Ihough not 
in any certenty, yet ye shall assure our sayd good brotlier yt not onely our good affection 
towardes hym; but also ye considération of bis honorable proceding with ye Freneh at 
the tyme of ibis prorogation, wlierin it seineili lie haih had singular respect to our
parte, moveth us to inake tliis determynation with o u r ..................1 what ever motion
slial be or can be made of ye Freneh parte, yt shall never directly or indirectly preju- 
dyce th’amylye, yt is betwixt our sayd good brother and us. And furder also we 
meanc in our doinge lierin not tôt make hym a stranger therto, but to use liyrn as a 
faylhfull brotlier and a perpetuali frend, and dowt not but considering our causées 
and bis comparcd to ye Freneh bave one condition, our sayd good brotlier will use us 
in ye lyke manner. Tliis is the somme of yet wliieh we assure yow we plavnely meane, 
and tberfore ye maye confirme the sanie witli as good wordes as ye shall see cause.

And if our sayd good brotlier shall happe to save that lie knoweth or hcretli that 
lhere be some meancs made by ye Freneh alrcdy and yet he thynketh ye same cmbra- 
sed, ye maye assure hym yt by ye tenor of your letters ye cannot perceave any such 
tliyng liither to doone, but onely lykelehoode by some private mens speches, which 
having bene prisoners in Fraunce retorne home for there ransons2. Uppon tliis message 
doone and your answer retorned, if eontrary occasion corne not tlience, we meane to 
address sowe one of our nobilytc to corne thither, who with yow shall bave commission 
to procede to ye ratification of ye amylye betwixt our sayd good brother and us.

(.Record, office. Foreign pupers. Queen Elizabeth, Calendar, 1.1, n ' 143.)

1 Lacune de quelques mots.
1 Ceci concerne lord Grey. Voyez plus loin, p. 370.
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CCLXXIV.
Rapport de Christophe d’Jssonleville.

(Commencement de janvier 1559.)

Sentiments d’amitié et de reconnaissance de la reine vis-à-vis du roi. — Elle a juré qu'elle ne ferait 
jamais chose qui pût lui déplaire. — Les négociations relatives aux affaires d’Ecosse sont ajour
nées. — Il serait bon que le roi traitât avec la reine avant la réunion du Parlement. — On a répandu 
en Anglelerre le bruit que sous le règne de la reine Marie le roi a tiré d’Angleterre des joyaux et de 
l’argent, et les Français cherchent à lui imputer la perte de Calais. — Il serait utile que le roi 
chargeât ses ambassadeurs de se rendre au Parlement pour faire justice de ces calomnies. — Ce 
que le roi a fait pour prévenir la perte de Calais. — On pourrait rappeler les anciennes alliances 
de l’Angleterre et des Pays-Bas, et d’autre part l’hostilité invétérée des Français. — Remontrances 
à présenter à la reine au sujet du changement dans la Religion. — Le roi devra veiller à ce que la 
reine ne contracte aucun mariage qui puisse lui porter préjudice. — II n’y a en Angleterre aucune 
alliance qui puisse convenir à la reine. — On comprend que la meilleure serait soit avec le roi, soit 
avec un prince de son sang. — La reine ferait peut-être quelque difficulté s’il s’agissait du roi. — 
Les fils de l’empereur. — Le duc de Savoie. — Urgence de s’occuper de cette question. — Les 
Français ont rendu la liberté à lord Grey pour qu’il traite d’une trêve. — Avantages qu’y trouve 
la reine. — But que se proposent les Français. — Affaire d’Ecosse. — Plaintes des marchands. — 
Question des sauf-conduits accordés aux Français. — Mesures à prendre pour assurer la securité 
du passage entre Dunkerque et Douvres.

Summaire du rapport que mov d’Àssonleville ay faict à S. M. touchant l’affaire 
d’Angleterre en l’an 1558.

Premièrement. De l’affection et bienvoeullance, dont la Royne moderne est en 
l’endroict de S. M., tant pour les anchiennes amitiés, ligues et confœdérations quy ont 
esté entre les pays de S. M. et le dict royaulme d’Angleterre, comme aussy pour les 
faveurs, aydes et assistenees fraternelles que Sa dicte Majesté a fait à la dicte Dame en 
ses affaires et grandes nécessités, c’est-à-dire en sa prison et attitrés ses adversités, 
pour quoy toute sa vie se reeongnoit tenue et obligée à Sa dicte Majesté en ce qu’elle 
vouldra désirer d’elle, remerciant bien cordiallement et humblement Sa dicte Majesté 
des présens qu’elle luy a faict.

Plus a juré bien et sainctement, levant la main vers le ciel: que jamais scientement 
ne fera chose pour desplaire au Roy, ne fera alliance contre luy, ny mesmement à son 
desceu, et que en tout et partout elle luy obéira, assistera et complaira jusque là que 
jamais la Royne deffuncte,horsmis l’estroit lien d’amitié quel’onditestre entre le mary et 
la femme, ne fut jamais mieulx affectée vers S. M. Roialle qu’elle est vers icelle, m’en-
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chargeant par plusieurs fois ainsy le dire à S. M., tenant de sa part bonne confidence 
que S. M. Ruialle (qui est prince tant vertueux et magnanime) ne vouldra aussy man
quer aux offices d’amitié et bonnes assisterions qu’il luy a faict promettre de luy cstrc 
tousjours bon frère, amy et fauteur. Entendant très-bien par elle tant qu’il y auera 
bonne accointance, correspondance et parfaicte amitié entre eulx, que l’ennemy commun 
ne pourra leur mal faire; mais si par quelque mauvais désastre tomboit quelque diffi- 
dence ou malentendu entre eulx (ec que jamais n’adviendra de son costé) et que 
l’ennemi s’empara d’Angleterre, dist que l’estât de Flandres, eonséquamont l'Italie et. 
les Indes, sont en très-grand dnngicr de se perdre, à quoy fiar bonne conjonction 
d'amitié l’on peult remédier facillement.

Au regard de l’affaire d’Escosse, pour quoy j’eslois envoyé vers la feue Royne, j ’ay 
déclaré à la dicte Dame Royne moderne la charge que j’avois vers Sa dicte feue 
Majesté Réginallc, ce qu’elle oyl voluntiers. Néantmoins, comme luy remonstray qu'il 
y avoit suspension d’armes quelque temps avec le François, soubs espérance de se 
retrouver de rechief pour fere quelque appoincternent, fut trouvé tant par elle que son 
Conseil que ne se povoit jusques alors prendre sur ce aucune résolution, joinet qu’elle 
tenoit estre besoing de nouveau povoir de S. M. pour traicter cela avec elle, attendu que 
ma commission adreschoit à la feue Royne : ce que luy confessay incontinent. Telle
ment qu’il fut advisé que je povois venir vers S. M. tant pour adverlir icelle des choses 
que dessus, que aussy pour ec que pendant ce temps ne se povoit sur l'affaire du 
dict Ecosse riens négocier. Disant tousjours par elle que si par la communication de 
paix ne se povoit riens faire avec l’ennemy, qu’elle entendoil que S. M. deuist envoier 
hommes pour le dict affaire aflin de se résouldre de ce qui seroit trouvé convenir pour 
l’utilité des royaulmes et subjects de leurs deux Majestés.

Et comme la dicte Royne estoit à mon portement en tefie dévotion vers S. M. (comme 
dit est) et qu’elle n’avoit cncoires riens innové à la Religion, comme elle n’a encoires 
jusques ad présent guères faict, ayant remis d’en traicter au prochain Parlement où 
sera aussy proposé de son mariaige, des biens temporels que la feue lloyne avoit 
restitué aux gens d’Eglise, des aydes quelle demande de faire rendre compte des 
deniers levés du temps tic la feue Royne par ceulx quy les ont manié, et que son 
couronnement se fera le 15 de ce mois et le parlement au 25 du dict présent. S M. 
feroit (saulf correction) moult bien de prendre une bonne briefve et finalle résolution 
de ce qu’elle vocult traicter au dict Angleterre, et cependant que les choses sont 
cncoires entières et que le François ne peut beaucoup mener vers elle ses praticqucs, 
ce que présentement commenche à tacher de faire, comme sera cy-après dit.

YTay est que le nom de S. M. est fort bien voulu au dict Angleterre, spécialement 
vers la dicte Royne et ceulx de son Conseil, congnoissont que Sa dicte Majesté a veseu 
si prudentement, modestement et vertueusement au dict royauhne que l’on ne
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sçauroit désirer plus. Toutesfois le vulgaire n’est encoires bien informé de cela; et une 
bonne partie d’iceulx, voires jusques aux Aldremans de Londres (qui sont, entre le 
poeuple et les marchans de la dicte cité, de grande auctorité) sont en eeste erreur qu’ils 
croient S. M. avoir porté une infinité de baghues du royaulme et que toute la levée 
des deniers que la feue Royne a faict, quy a esté grande pour la puissance d’Angleterre, 
a esté pour S. M. Roialle et qu’elle s’en seroit aydé aux affaires de ses guerres par 
deçà (chose néantmoins vrayement faulse), comme aussy que le François, par cartes 
imprimées qu’il a semé par Angleterre, impute la faulte de la perte de Callaix à 
S. M. Samble que y pourroit estre donné l’ordre qui s’ensuit, alïin de copper chemin 
aux calumnies du dict ennemy, quy, soubs semblables prétextes, laschcra semer zizanie 
entre les subjeets de leurs deux Majestés.

Oultre ce, il est raisonnable et bien décent que un prince , ayant eu une grande 
administration, qui auroit bien et vertueusement versé en icelle, dont il désire 
remporter bon gré et reeongnoissance de sa si vertueuse versation, donne à congnoistre 
comment il a vcscu, pour conformer tant plus l’affection du poeuple qui luy est bien 
affecté et réprimer les calumnies et faulses accusations des mauvais, signamment 
comme le François ne fera faulte calumnier tous les faits de Sa dicte Majesté : par quoy 
(soubs correction) pourroit sambler que Sa dicte Majesté, à eeste assemblée de 
Parlement qui se tient ce présent mois, fera bien de commettre à certains siens am
bassadeurs de comparoir tant vers la dicte Royne, encoires qu’elle en soit assez 
instruicte, que vers le dict Parlement, et illec exposer comment Sa dicte Majesté 
s’est porté aux affaires d’Angleterre, tant pour avoir laissé la maniance de tous les 
affaires du dict royaulme, tousjours depuis le commencement jusques en fin, ès mains 
de la feue Royne sa compaigne que de ceulx de son Conseil, sans jamais avoir voulu 
de son auctorité, tant fût petite une chose, en ordonner, ny statuer, comme ceulx quy 
ont esté entremis aux affaires du royaulme poeuvent sçavoir que jamais. Sa dicte 
Majesté ne thyra un seul denier d’Angleterre pour son proufïïct, pour quelques affaires 
qu’il ait eu, mesmes pour la despence de sa personne et de sa court au dict Angle
terre a faict venir deniers des aultres ses royaulmes, pays et seigneuries, voires de 
très-grandes sommes tant en deniers et monnoies que en cendrées qu’il a fait forger 
au dict Angleterre, que mesmes les Anglois qui vindrent au service de S. M. l’an 
Iob7, furent payés des deniers de Sa dicte Majesté et à plus grande soulde que les 
aultres gens de guerre, comme aussy les pionniers de cest an lo o8  : le tout des propres 
deniers de Sa dicte Majesté Royalle sans thirer un sol d’Angleterre. Au contraire que 
pour assistence de la guerre des Anglois contre France l’an passé, Sa dicte Majesté a 
envoié à ses despens plusieurs navires de guerre fort bien instruicles d’hommes et de 
toutes chose, comme on l’a pu vcoir, l’espace de trois à quatre mois; et quant à tous 
les aydes, subventions et deniers qui ont esté levés par la feue Royne, que l’on poeult
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faire rendre comple et reliqua par ceulx qui en ont eu la manianee poursçavoir comme 
ils ont esté employés.

Au regard de la perdition de Callaix, il est assez notoire qu’elle ne s’est perdue que 
par faulle du député et gens de guerre eslans illcc. Qui plus esi, S. M. ayant entendu 
que le François avoit son desseing là-dessus, en auroit préadverty de bonne heure la 
feue Royne et son Conseil affin qu’il y fût pourveu; mesmes, voiant que de ce coslé 
d’Angleterre ne s’y donnoil ordre, chose quy dcsplaisoit grandement à Sa dicte Majeslé, 
envoya quelques soldarts pour ayder à garder la place, quy ne furent receus : par quoy 
la dile place fui si pauvrement et à si petite deffence perdue.

F.n oultre, Sa dicte Majeslé leur pourvoit faire entendre combien ont esté anebiens 
ennemis les François et les guerres qu’ils ont mené ensamble, les choses et pratiques 
que ne cessent les François et Escossois mener sur eulx ; au contraire les perpétuelles 
amiliés, confoedérations, voisinanees et ligues indissolubles de ses prédécesseurs avec 
les rois d’Anglelerre, que Sa Majesté de sa part sera tousjours preste non seulement 
d’cnlrelcnir, mais plus (ost d’augmenier, faisant réciprocque debvoir et office de leur 
part (comme il espère bien qu’ils feront), leur offrant tousjours toute faveur, ayde et 
assistence, tant pour le respect des ancliiermes amiliés comme pour ce qu’ils ont esté 
auttresffois, sçavoir est du vivant de la feue Royne, ses bons et loyaus subjects et que 
la Royne moderne est sa bonne sœur, alliée ei amie.

Plus, Sa dicte Majesté pourra, soubs prétexte d’amitié qu’il a avec ladicte Royne sa 
bonne sœur, et pour le soing qu’il porte à la Religion, lui fore remonstrer les périls 
évidens et manifestes quy sont au changement de la Religion et les inconvéniens èsquels 
notoirement elle se rnctera si elle le faict, que, selon que l'on luy pourra particulariser, 
et pour ceslc cause luy prier de maintenir la dicte Religion en son estre, tant que en la 
fin, par commun accord des princes chrcsticns, sera advisé de la Information que l’on 
pourra donner en l’Eglise.

Sa dicte Majesté pourra aussi donner charge à ses dicts ambassadeurs de négocier 
avec elle pour la marier où il désire, spécialement pour pourveoir que ne se face 
quelque alliance préjudiciable à Sa dicte Majesté, dont lcdict Angleterre soit disjoint 
et séparé de l’amilyé des pays de par deçà : chose tant nécessaire pour conserver ces 
pays avec Espaigne qu’il n’est possible de plus.

Et combien que le commun poeuple d’Anglelerre ignorant désire grandement qu’elle 
se marie audit Angleterre, touttesfois, le tout considéré, n’v a un seul inariaige propre 
illec, pour quoy elle et son Conseil congnoissent assez qu’il est force qu’elle prende 
alliance avec quelque prince estrangier, et n’en voient aultre queavec Sa Majesté Roialle 
ou aucuns princes de son sang ; mais au regard de Sa Majesté Roialle on pourvoit 
penser que Sa dicte Majesté feroit possible quelque difficulté. Oultre cela on ne pour
voit avec elle faire mariaige que soubs mesmes conditions que fut faict avec la feue
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Royne, sçavoir est de adjoinction des Estats de par deçà pour les enffans yssus de ce 
dicl mariaige, cl cncoires le pape ad présent pourroit (comme il est bien congneu) fere 
quelques difficultés sur la dispense, pour gratiffier aux François. Que si, nonobstant cela, 
Sa dicte Majesté y vouloit entendre, conviendroit le faire devant quelque changement 
en la Religion, et avec le temps se pourroit faire roy dudict Angleterre pour Iuy et les 
siens, sans faire tort à personne et sans scrupule de conscience. Ou si Sa Majesté y 
voeult avanchcr quelqu’un des siens, si comme l’un des fils de l’empereur moderne, ce 
que plussicurs désirent en Angleterre, il vauldroit mieulx que Sa Majesté euist le bon 
gré des parties de l’avoir faict, que la chose fût faiele à son desceu; mais la chose seroit 
trop plus prouffictable pour Sa Majesté, si elle povoit y avancher le duc de Savoye pour 
ce qu’il est prince tant calholicquc et tant dévolionné au service de Sa Majesté que 
quasi Sa dicte Majesté se pourroit asscurer et user du dict royaulme comme du sien ; et, 
au regard de Savoye et Piémont, Sa dicte Majesté en pourroit adviser avec son Altèze, 
comme il seroit trouvé convenir pour le bien commun.

Sur toutes choses est besoing, en cest affaire et tout aultre que Sa dicte Majesté voeult 
illec négocier, de diligence pendant que les affections sont bonnes, que riens n’est 
changé en la Religion et que l’ennemi n’a peu cncoires riens bonnement y praticquer 
de nouveau, considérant par Sa Majesté qu’il est plus aisé maintenir les choses en leur 
enlhier que de les restituer après qu’elles sont altérées.

Advertissant oultre Sa dicte Majesté que millors Grey qui fut prins l’an passé à 
Guisnes, est envoyé par les François en Angleterre sur sa foy pour traicter de tresves 
de deux ans avec culx : à quoy on dit que la Royne preste assez l’oreille, aymant mieulx 
faire cela que perdre absolutement Callaix, pensant par ce moyen qu’elle ne recevcroit 
au commenchement ceste honte de laisser perpétuellement Callaix et que cependant 
elle se pourra marier ou donner ordre aux difficultés que tous princes, à l’entrée en 
leurs royaulmes, ont accoustumé trouver, me souvenant sur cela d’aucuns propos 
qu’elle m’a dit.

D’autre part, le François espère par ce moien, si Sa Majesté faict paix avec eulx, 
ayant les Anglois seulement tresve, avoir mis une diffidenee et jalousie entre Sa dicte 
Majesté et la dicte Royne et leurs subjccts, pour dire que Sa Majesté ne se sousioit des 
affaires dudict Angleterre, nv de leur appoinctement, faisant le sien en délaissant les 
Anglois avec une tresve seulement de deux ans, comme mesmes il avoienl faict courre 
le bruit audiet pays que Sa dicte Majesté appoincteroit seul, et cependant pourront 
démener mieulx leurs praticques : à quoy Sa Majesté fera bien pourvoir, estantes les 
choses en leur entier.

Plus, plaira à Sa dicte Majesté, en cas que accord ne se face avec France, prendre 
une détermination avec l’affaire d’Escosse, touchant ce qu’il luy plaist faire entendre 
à la dicte Royne et son Conseil, soit suvvant la précédente instruction ou aultrcmenl.
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Au regard des aultres poincts dont j ’ay adverty Sa dicte Majesté, ce sont pour le 

regard des foulles, molestations et oppressions qui depuis deux ans enchà se sont 
faictes en Angleterre sur les subjects de par deçà, ausquels leurs marchandises pas
santes par illee sont détenues, arrcslées et bien souvent robbées, dont ils ne poeuverit 
consuivir raison, nv justice, portant icelles marchandises près de lit0 mil 1. de xl. g., 
dont à mon partement je fois plaincte à la Royne : sur quoy le xxi” du mois passé elle 
a faict un édict qu’elle a faiet publier, fort rigoureux contre tels déprédateurs. Néant- 
moins sera bon que Sa dicte Majesté lui en face parler encoires par ses ambassadeurs 
atïîn de ne laisser la chose en nonchaillant et que ne soit plus faict le semblable.

Aussy, touchant les saulf-conduicts, le Conseil d’Angleterre m’a souvent dit combien 
iceulx sont préjudiciables aux affaires de Leurs Majestés et comment le François sans 
comparaison thyre plus de deniers du pays du Roy et de la dicte Royne que ne se 
faict au contraire, et combien venoit mal à propos aux François, quand les dicts saulf- 
conduicts furent deffendus, comme appert par deux publications imprimées faictes 
en France tant l’année passée que la présente, que j ’ay apporté d’Angleterre.

Pour la fin que la dicte Royne désiroit pour seurcté de la navigation et passaige du 
deslroit de la mer et du costé de Dunkerke fussent ordonnées quelques navires de 
guerre pour tenir correspondance avec celles de Douvres, pour quoy on pourroit faire 
venir aucunes de celles de Zéellande qui ne servent tant illcc; et plus, pour enlre- 
tenement d’icelles, on pourroit mettre quelque iinpost capital sur chacune teste d’estuan- 
giers s’embarquant illee, comme se faict en Angleterre, ou aultrement comme seroit 
advisé, en ordonnant aussy, si faict n’est, tous officiers servans pour le dict passaige.

( A r c h i v e s  i m p é r i a l e s  d e  V i e n n e . )

CCLXXV.
La reine cl’Angleterre au roi.

( L o n d r e s ,  ■ l51' j a n v i e r  1359.)

Elle charge le docteur Nicolas Wotton, doyen de Cantorbéry, de certaines communications pour lui.

( R e c o r d  o f f ic e .  F o r e ù j n  p a p e r s .  Q u e e n  E l i z a b e t h ,  C a l e n d a r ,  t. I , n° 186.)
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